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MAISON  CH.  GUIGNARDÉ,  IMPRIMEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

BOULEVARD  DES  ARBALÉTRIERS. 


1898 


LISTE 


DES 

MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

au  1er  octobre  1898 


COMITÉ  ADMINISTRATIF 

MM.  Dr  F.  LE  BON,  président  ; 

H.  HIVIN,  VICE-PRÉSIDENT  ; 

HANON  DE  LOUVET,  trésorier; 

E.  de  PRELLE  de  la  NIEPPE,  conservateur; 
J.  BUISSERET,  bibliothécaire  ; 

E.  JAMART. 


Membres  d’honneur 

Mgr  BÉTHUNE  (baron),  Félix,  chanoine,  archidiacre  de  la  Cathé¬ 
drale,  président  de  la  Société  archéologique  de  Bruges,  etc., 
Bruges  (1877). 

M.  VAN  BASTELAER,  Désiré,  président  d’honneur  de  la  Société 
archéologique  de  l’arrondissement  de  Charleroi,  etc., 
S'-Josse-ten-Noode  (1876). 


VI 


Membres  effectifs 

MM.  BRICOURT,  Camille,  propriétaire,  Bruxelles  (1896). 

BUISSERET,  Joseph,  professeur  à  l’Ecole  normale  de  l’Etat, 
Nivelles  (1890). 

BURLET  (de),  Constantin,  ingénieur  principal  des  ponts  et 
chaussées,  directeur  général  de  la  Société  nationale  des 
chemins  de  fer  vicinaux,  Baulers  (1882). 

BURLET  (de),  Paul,  avocat,  échevin,  Nivelles  (1887). 

CARLY,  Jules,  juge  de  paix,  Florenvïlle  (1884). 

CASIER  (baron),  Victor,  propriétaire,  Gand  (1892). 

COLLARD,  François,  professeur  à  l’Université  de  Louvain 
(1879). 

COLL  ART,  Henry,  avocat,  Nivelles  (1897). 

COURTOIS,  Auguste,  propriétaire,  directeur  honoraire  de  la 
Caisse  d’épargne,  Nivelles  (1882). 

DEFALQUE,  Victor,  propriétaire,  Paris  (1886). 

DEL  BRUYÈRE,  Eugène,  propriétaire,  Bruxelles  (1895). 
DESCAMPE,  François,  conseiller  à  la  Cour  d’appel  de  Liège 
(1882). 

DUMONT,  Eugène,  sénateur,  etc.,  Marbais  (1886). 

DUMONT,  Guillaume,  docteur  en  droit,  bourgmestre  de  Sari- 
Dames-Avelines  (1891). 

DUSAUSOY,  Octave,  directeur  de  l’Ecole  de  musique,  Nivelles 
(m.  fondateur). 

FALKEMBERGH,  Pierre,  curé-doyen  de  Ste-Gertrude,  Nivelles 

(1882). 

FIEVET,  Edmond,  ane.  notaire,  anc.  conseiller  communal, 

Nivelles  (1880). 

FRÊSART,  Jules,  banquier,  propriétaire,  Liège  (1886). 
FRÈSON,  Jules,  conseiller  à  la  Cour  d’appel  de  Liège  (1886). 
GUIGNARDÉ,  Henry,  libraire-éditeur,  Nivelles  (1897). 

MANON  de  LOUVET,  Alph.,  échevin,  m.  corr.  de  la  Com¬ 
mission  royale  des  monuments,  etc..  Nivelles  (m.  fondateur). 
HIVIN,  Henri,  préfet  des  études  honoraire  du  collège  com¬ 
munal  de  Nivelles,  Elterbeek  (m.  fondateur). 
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Vil 


MM.  J  AM  ART,  Edmond,  curé  de  Baulers  (m.  fondateur). 

LAGASSE-de  LOCHT,  Ch.,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus¬ 
sées, directeur  des  bâtimen  ts  ci  vils,  présidentde  la  Commission 
royale  des  monuments,  etc.,  Ixelles  (m.  fondateur). 

LALIEUX  (de),  Emile,  membre  de  la  Chambre  des  représen¬ 
tants,  bourgmestre  de  Nivelles  (1885). 

LE  BON,  François,  docteur  en  médecine,  etc.,  Nivelles 
(m.  fondateur). 

LE  BON,  Henri,  avocat-avoué,  juge  suppléant,  Nivelles  (1883). 

LE  HARDY  de  BEAULIEU,  Théodore,  Wavre  (1892). 

LESAGE,  Robert,  industriel,  Auteuil  (1882). 

MATAIGNE,  Alexandre,  propriétaire,  Wavre  (1888). 

NICOLAY  (comte  de),  Charles,  propriétaire,  Loupoigne  (1879). 

PARADIS,  Charles,  notaire,  Nivelles  (1882). 

PASTUR,  Léon,  notaire,  sénateur,  etc.,  Jodoigne  (1886). 

PETIT,  Léon,  ingénieur,  Baulers  (1894). 

PIETQUIN,  François,  secrétaire  des  hospices,  Nivelles  (1893). 

PRELLE  de  la  NIEPPE  (de),  Edgar,  secrétaire  de  la  Commission 
du  Musée  royal  d’antiquités  et  d’armures,  etc.,  Nivelles (1882). 

SNOY  (baron),  Georges,  vice-président  de  la  Chambre  des 
représentants,  Braine-l' AUeud  (1886). 

STRATEN-PONTHOZ  (comte  van  der),  François,  propriétaire, 
etc . ,  Bruxelles  (1881). 

TAMINE,  Léon,  avocat,  Nivelles  (1885). 

THIERNESSE,  Auguste,  curé  d 'Ittre  (m.  fondateur). 

t’SERSTEYENS,  Léon,  anc.  membre  de  la  Chambre  des 
représentants,  etc.,  Bruxelles  et  Ittre  (1896). 

TUMERELLE,  Auguste,  conservateur  des  hypothèques, 
Nivelles  (1893). 

VAN  HAM,  Léon,  commissaire  de  l’arrondissement  de 
Nivelles  (1886). 

WAVRIN-VILLERS-AU-TERTRE  (marquis  de),  Henri,  proprre, 
Ronsele  (1882). 

WILLAME,  Georges,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l’inté¬ 
rieur  et  de  l’instruction  publique,  Sehaerbeek  (1887). 


VIII  — 


Membres  correspondants 

MM.  BEHAULT  de  DORNON  (de),  Armand,  attaché  au  secrétariat 
général  du  Ministère  des  affaires  étrangères,  etc.,  St-Gilles- 
lez- Bruxelles  (1886). 

CORDES  (de),  Henri,  juge  de  paix,  président  du  Cercle 
archéologique  ù'Enghien  (1882). 

DEL  MARMOL,  Eugène,  président  honoraire  de  la  Société 
archéologique  de  Namur,  etc.,  Montaigle  ( Dînant )  (1878). 

DELVIGNE,  Adolphe,  chanoine,  m.  corr.  de  la  Commission 
royale  des  monuments,  etc.,  curé  de  St  Josse-ien-Noode 
(1878). 

DENDAL,  Victor,  secrétaire  du  Ministre  des  chemins  de  fer, 
postes  et  télégraphes,  Etterbeek  (1883). 

DEVILLERS,  Léopold,  conservateur  honoraire  des  archives 
de  l’Etat,  président  du  Cercle  archéologique  de  Mons, 
etc.  (1877). 

HELBIG,  Jules,  artiste  peintre,  vice-président  de  la  Com¬ 
mission  royale  des  monuments  et  de  la  Société  d’art  et 
d’histoire  de  Liège ,  etc.  (1877). 

HELLEPUTTE,  Georges,  membre  de  la  Chambre  des  repré¬ 
sentants,  professeur  à  l’Université  de  Louvain,  etc.  (1877). 

KURTH,  Godefroid,  professeur  à  l’Université  de  Liège, 

etc.  (1883). 

LOË  (baron  de),  Alfred,  secrétaire  de  la  Société  d’archéologie 
de  Bruxelles,  Ixelles  (1886). 

LYON,  Clément,  homme  de  lettres,  Charleroi  (1878). 

MAP  THIEU,  Ernest,  avocat,  secrétaire  du  Cercle  archéologique 
d 'Enghien  (1878). 

PIOT,  Charles,  archiviste  général  honoraire  du  royaume,  etc., 
St-  Gilles-lez- Bruxelles  (1879). 

PRUD  HOMME,  Emile,  conservateur-adjoint  des  archives  de 
l’Etat,  Mons  (1886). 

REUSENS,  Edmond,  chanoine  honoraire,  membre  de  la  Com¬ 
mission  royale  des  monuments,  professeur  d’archéologie  et 
bibliothécaire  à  l’Université,  etc.,  Louvain  (1877). 


IX 


MM.  SCHUERMANS,  Henri,  m.  corr.  de  la  Commission  royale  des 
monuments,  premier  président  honoraire  de  la  Cour  d’appel 
de  Liège ,  etc.  (1878). 

TAHON,  Victor,  ingénieur  civil,  anc.  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Charleroi,  Bruxelles  (1886). 

VAN  EVEN,  Edouard,  m.  corr.  de  la  Commission  royale  des 
monuments,  archiviste  de  la  ville  de  Louvain,  etc.  (1884). 

WINS,  Paul-Alph.  ,  juge  au  tribunal  de  lre  instance,  etc., 
Mons  (1891). 


MEMBRES  DÉCÈDES 


(depuis  la  publication  du  Tome  V  des  Annales ) 


Membres  effectifs 

MM.  BINET,  Hyacinthe,  professeur  à  l’Ecole  normale  de  l’Etat, 
Nivelles  (*j*  25  avril  1898). 

DE  SMET,  Léon,  curé  de  Bousval  (membre  fondateur,  f  13 
juin  1895). 

DUFONTEGNY,  Emile,  nég1,  ancien  conseiller  communal, 
Nivelles  (f  19  mai  1896). 

GUIGNARDÈ,  Charles,  libraire-éditeur,  Nivelles  (*}•  2  juillet 
1897). 

LAGASSE,  Alexandre,  ancien  échevin,  etc.,  Nivelles  (*J*  19 
octobre  1897). 

SEMAL,  Emile,  industriel,  Nivelles  (f  6  novembre  1897). 

Membres  correspondants 

MM.  BETS,  P. -Vincent,  curé-doyen,  Léau  (1er  septembre  1897). 

WAUTERS,  Alphonse,  archiviste  de  la  ville  de  Bruxelles ,  etc., 
(t  1er  mai  1898). 


COMPAGNIES  SAVANTES 
avec  lesquelles  la  Société  échange  ses  publications 


BELGIQUE 

Anvers.  —  Académie  d’archéologie  de  Belgique. 

Arlon.  —  Institut  archéologique  du  Luxembourg. 

Bruges.  —  Société  d’émulation  pour  l’étude  de  l’histoire  et  des 
antiquités  de  la  Flandre. 

Bruxelles.  —  Société  d’archéologie. 

»  Société  royale  de  numismatique. 

Charleroi.  —  Société  archéologique  et  paléontologique. 

Enghien.  —  Cercle  archéologique. 

Gand.  —  Société  d’histoire  et  d’archéologie. 

Huy.  —  Cercle  hutois  des  sciences  et  beaux-arts. 

Liège.  —  Institut  archéologique  liégeois. 

»  Société  d’art  et  d’histoire. 

»  Société  de  littérature  wallonne. 

Mons.  —  Cercle  archéologique. 

*»  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut. 
Namur.  —  Société  archéologique. 

Saint-Nicolas.  —  Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes. 
Soignies.  —  Cercle  archéologique. 

Tournai.  —  Société  historique  et  littéraire. 

é 

ÉTRANGER 

Aix-la-Chapelle.  —  Aachener  Geschichtsverein. 

Amiens.  —  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Reims.  —  Académie  nationale. 

Rochechouart.  —  Les  Amis  des  sciences  et  des  arts. 

Saint-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

Stockholm.  —  Académie  royale  d’histoire  et  d’antiquités. 
Toulouse.  —  Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 
Verdun.  —  Société  philomathique. 


PUBLICATIONS  PERIODIQUES 

reçues  par  la  Société  à  titre  d’échange 


BELGIQUE 

Bruxelles.  —  Analecta  Bollandiana. 

»  Revue  belge  de  numismatique. 

Gand.  —  Messager  des  sciences  historiques. 

Liège.  —  Archives  liégeoises. 

Louvain.  —  Analectes  pour  servir  à  l’histoire  ecclésiastique  de 
la  Belgique. 

Maredsous.  —  Revue  bénédictine. 

ÉTRANGER 

Paris.  —  Mélusine. 

Valence.  —  Bulletin  d’histoire  ecclésiastique. 


Société  archéologique  de  l’arrondissement  de  Nivelles 
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UN  PROJET 

DE 

CONSTRUCTION  D’HOTEL  DE  VILLE 

A  NIVELLES 

AU  XVIIIe  SIÈCLE 


Tous  les  Nivellois  savent  que  leur  hôtel  de  ville  actuel 
est  l’ancienne  habitation  des  abbesses  du  chapitre. 
En  ces  appartements,  remplis  à  présent  du  calme  et 
de  la  tranquillité  des  bureaux,  l’Abbesse,  autrefois, 
vivait  et  commandait,  en  Dame  et  Princesse  de  Nivelles. 
De  quelle  autre  existence,  combien  différente  de  la 
monotonie  d’aujourd’hui,  cette  présence  féminine  ani¬ 
mait-elle  la  vieille  demeure  ! 

Sous  la  République,  le  changement  eut  lieu,  opéré 
par  les  administrateurs  de  la  ville  :  la  maison  abbatiale 
fut  affectée  à  sa  nouvelle  destination  sans  même  attendre 
la  suppression  du  chapitre. 

L’ancien  hôtel  de  ville  était  démoli  et  l’on  se  trouvait 
sans  local.  Ce  ne  fut  cependant  qu’après  de  longues 
années  passées  à  attendre  en  vain  un  nouvel  hôtel  pour 
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leurs  réunions,  après  avoir  vu  échouer  définitivement  un 
projet  dont  ils  poursuivaient  depuis  longtemps  la  réali¬ 
sation,  que  les  magistrats  nivellois  conçurent  l’idée  de 
s’installer  dans  la  maison  abbatiale. 

★  , 

¥  ¥ 

Cette  question  de  l’édification  d’un  nouvel  hôtel  de  ville 
préoccupa  vivement  l’opinion  publique  à  Nivelles  au 
siècle  dernier.  Pour  nous,  elle  est  intéressante  à  plus 
d’un  titre  :  la  mise  à  exécution  du  projet  eût  complète¬ 
ment  transformé  l’aspect  de  la  Grand’Place;  d’autre  part, 
l’histoire  de  ce  même  projet  nous  apprend  à  quel  concours 
de  circonstances  nous  devons  de  ne  posséder  aujourd’hui 
à  Nivelles,  aucun  édifice  communal  dont  la  destination 
primitive  ait  été  de  servir  aux  réunions  du  corps  des 
magistrats. 

★ 

¥  ¥ 

L’hôtel  gothique  qui  se  voyait  anciennement  en 
notre  ville  fut  démoli  au  XVIIIe  siècle.  De  cet  édifice,  il 
ne  nous  reste  plus  qu’un  seul  souvenir,  un  témoin  plutôt  : 
c’est  Jean  de  Nivelles.  Notre  vieux  et  brave  Jean,  nos 
lecteurs  le  savent,  se  prélassait  autrefois  sur  la  tour  de 
la  maison  communale,  où  il  servait  de  jaquemart. 

Cet  hôtel  de  ville  s’élevait  sur  le  Marché  au  bétail  ;  il 
occupait  une  partie  du  terrain  compris  entre  la  rue  de 
Namur  et  celle  des  Bouchers.  C’est  par  suite  d’une  con¬ 
fusion  que  l’on  a  été  amené  à  supposer,  comme  on  l’a 
lait  jusqu’ici,  qu’il  se  trouvait  au  coin  de  la  rue  de 
Soignies,  à  remplacement  du  Café  des  Arts  actuel  :  de 
nombreux  documents  établissent  à  n’en  pas  douter 
qu’il  était  situé  Marché  au  bétail.  A  sa  droite,  lui  était 
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contiguë  une  maison  portant  pour  enseigne  au  Roy 
d'Espagne  et  faisant  l’angle  de  la  rue  de  Namur  et  du 
Marché;  à  sa  gauche,  c’est-à-dire  au  coin  de  la  rue  des 
Bouchers,  se  voyait  la  maison  du  Miroir. 

On  se  représente  aisément  l’aspect  du  Marché  au  siècle 
dernier  :  l’hôtel  de  ville  «  avec  sa  chapelle  gothique, 
son  perron  traditionnel,  son  beffroi  à  cadran  et  caril¬ 
lon  (1)  «  ;  les  vieilles  maisons  à  pignons  dentelés,  pour 
la  plupart,  qui  l’encadraient,  et  dont  plusieurs  remon¬ 
taient  au  moyen  âge,  comme  celle  du  Roi  d'Espagne ,  qui 
était  du  XIVe  siècle;  au  centre  du  Marché,  la  fontaine  à 
l'Aigle ,-  enfin,  y  aboutissant,  l’étroite  et  inégale  rue  de 
Namur,  et  celle  des  Bouchers,  plus  étroite  encore,  qui 
fuyait  en  serpentant,  et  où  l’on  trouvait,  au  coin  de  gauche 
en  y  entrant,  après  la  maison  du  Miroir,  le  cabaret  du 
Doux  Bedeau. 

Cet  ancien  hôtel  de  ville  datait  de  la  fin  du  XVe  siècle, 
époque  où  il  avait  été  cédé  aux  Nivellois  par  la  duchesse 
de  Brabant  à  charge  d’une  rente  de  29  sous.  Il  ne  paraît 
pas  avoir  été  construit  de  façon  à  rester  longtemps 
debout  :  en  1085,  il  menaçait  déjà  ruine  et  fut  remis  en 
bon  état  et  orné  de  vitraux.  Il  nécessitait  d’ailleurs  de 
fréquentes  restaurations  (2).  Les  trois  membres  de  la  ville 


^1)  Emprunté  à  M.  Jamart,  dans  son  Aperçu  sur  le  passé  artistique  de 
Nivelles. 

(2)  Nous  ne  croyons  donc  pas  que,  comme  on  l’a  affirmé  plusieurs  fois, 
l’ancien  hôtel  de  ville  bâti  h  Nivelles  au  XVe  siècle,  ait  été  complètement 
démoli  et  remplacé  par  une  autre  construction  dans  le  cours  du  XVIIe 
(vers  1657).  11  ne  peut  y  avoir  eu  que  des  restaurations  ou  des  trans¬ 
formations. 

Sans  parler  des  nombreux  documents  que  nous  avons  rencontrés  et 
qui  établissent  suffisamment  qu’il  existait  au  XVIIIe  siècle  à  Nivelles  un 
très  ancien  hôtel  de  ville  que  l’on  fut  obligé  de  démolir,  nous  citerons 
les  travaux  qui  y  furent  exécutés  à  la  fin  du  XVIIe  siècle,  donc  à  un 
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de  Nivelles  conçurent,  en  1738,  le  projet  de  le  démolir  et 
d’élever,  sur  son  emplacement  même,  un  nouvel  édifice. 
L’idée  était  heureuse,  aussi  doit-on  regretter  que  les 
événements  soient  venus  en  empêcher  la  réalisation. 

★ 

*  * 

Si  nous  ne  possédons  pas,  aujourd’hui,  cet  hôtel  de 
ville,  ce  ne  furent  certes  pas  les  plans  qui  firent  défaut  : 
on  en  élabora,  modifia,  transforma  toute  une  série. 
Pendant  de  longues  années,  on  consacra  à  cette  besogne 
une  activité  bien  digne  d’un  meilleur  résultat. 

Voici  quelles  furent,  dans  le  principe,  les  résolutions 
prises  à  ce  sujet  par  les  trois  membres  de  la  ville  de 
Nivelles  : 

Le  26  novembre  1738,  ils  décident  de  s’adresser  au 
«  géomètre  et  architecte  »  Anneesens,  de  Bruxelles,  qui 
allait  sans  tarder  se  rendre  en  notre  ville,  où  il  avait 
affaire.  On  se  proposait,  en  cas  d’approbation  du  plan 
demandé,  d’entrer  aussitôt  en  négociations  pour  la 
fourniture  des  pierres  nécessaires,  et  de  consacrer  à  cette 
partie  de  la  dépense  les  revenus  de  l’année  courante;  le 
reste  aurait  été  acquitté  année  par  année. 

Anneesens  qui,  semble-t-il,  le  prenait  de  très  haut 
avec  les  Nivellois,  croit  devoir  répondre  par  un  refus.  Il 


édifice  tout  récemment  reconstruit ,  si  l’on  en  croit  l’histoire  de  la 
démolition,  au  XVIIe  siècle,  de  l’ancien  hôtel  gothique. 

Ainsi,  en  1 090,  on  y  fait  d’importantes  restaurations  :  toute  la  toiture 
est  remplacée  par  une  nouvelle  en  ardoises;  des  tailleurs  de  pierre  y 
font  un  ouvrage  qui  coûte  îi  la  ville  34  fis. 

En  1(197,  on  exécute  d’autres  réparations,  notamment  au  pignon  et 
aux  cheminées. 
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critique  le  choix  qu’ils  ont  fait  de  l’emplacement;  il 
décline  la  charge  de  dresser  le  plan  demandé,  à  moins 
qu’on  ne  veuille  édifier  le  monument  en  un  autre  endroit. 
Lui-même,  déclarait-il  modestement,  n'en  retirerait 
aucun  honneur ,  s’il  était  forcé  d’élever  l’hôtel  de  ville 
à  cet  emplacement;  il  signalait  comme  préférable  le 
terrain  occupé  par  la  maison  des  Trois  pucetles  et  celles 
d’Hagon  et  du  sieur  Moreau. 

En  apprenant  cette  réponse,  le  magistrat,  dans  sa 
réunion  du  6  février  1739,  décida  de  s’en  tenir  aux 
plans  en  bois  qu’avait  déjà  produits  l’un  des  jurés, 
M.  de  Prelle  de  la  Nieppe.  Ce  dernier  en  soumit 
plusieurs  aux  trois  membres  qui,  le  16  février,  arrêtèrent 
leur  choix  sur  le  plus  vaste,  mais  réservèrent  leur 
approbation  définitive  jusqu’après  examen  de  ce  plan 
par  le  carme  chaussé  Gaspard  Fonson,  architecte. 

«  L’édifice,  dit  M.  Wauters  (Histoire  de  Nivelles,  p.  85), 
aurait  eu  deux  étages,  ornés  de  pilastres  rustiques  et 
surmontés  d’un  fronton  triangulaire.  Au  rez-de-chaussée, 
trois  portes  et  deux  fenêtres  en  anse  de  panier,  et  aux 
étages  cinq  fenêtres  semblables  y  auraient  donné  accès 
ou  laissé  pénétrer  la  lumière.  Dans  les  espaces  intermé¬ 
diaires  aux  étages,  auraient  régné  des  balustrades 
simulées.  » 

On  persistait,  s’entend,  dans  l’idée  de  construire  le 
nouvel  hôtel  sur  l’emplacement  de  l’ancien.  Le  frère 
Gaspard  proposa  quelques  légères  modifications,  et  le 
plan  du  juré  de  Prelle  de  la  Nieppe  fut  approuvé  le 
13  mars  de  la  même  année. 

«  D’après  les  changements  opérés  par  le  carme,  dit 
encore  M.Wauters  (p.  85),  il  y  aurait  eu  au  premier  étage 
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une  grande  salle  de  réunion  des  trois  membres,  flanquée 
à  droite  de  la  chambre  échevinale,  à  gauche,  de  la  salle 
des  métiers.  Un  double  perron  aurait  conduit  à  l’unique 
porte  d’entrée,  au-dessus  de  laquelle  une  grande  fenêtre 
aurait  compris  la  partie  centrale  des  deux  étages.  » 

Comme  nous  n’avons  pas  eu  ces  plans  sous  les  yeux, 
il  ne  nous  est  pas  possible  de  vérifier  l’exactitude  des 
renseignements  fournis  ici  par  M.  Wauters.  Il  nous  est 
permis  de  le  regretter,  d’autant  plus  que  ces  données  ne 
concordent  pas  en  tout  point  avec  ce  que  rapporte  le 
«  Registre  aux  résolutions  des  trois  membres  de  la 
ville  de  Nivelles  ».  Le  compte-rendu  de  l’assemblée  du 
13  mars  1739  nous  apprend  en  effet  que  :  «  Le  premier 
juré  propose  que  le  sr  juré  de  Prelle,  ayant  fait  plusieurs 
plans  pour  l’hôtel  de  ville  en  suite  de  la  résolution  des 
trois  membres,  l’architecte  frère  Gaspard,  désigné  le  16 
février  pour  examiner  ceux  qui  lui  ont  été  produits, 
a  désapprouvé  celui  qui  a  des  contours  aux  portes  et 
fenêtres,  qu'il  dit  devoir  être  rondes ,  ainsi  qu’il  en  a  donné 
un  modèle  dont  se  fait  vision,  ayant  approuvé  le  reste  à 
la  réserve  des  colifichets  (sic),  le  plan  qui  se  présente  par 
le  sr  juré  de  Prelle  étant  tel  que  le  dit  frère  l’a  indiqué  ». 

A  la  réunion  du  13  juillet  suivant,  «  le  premier  juré 
propose  le  plan  de  l’intérieur  de  la  maison  de  ville  à  bâtir 
dressé  par  le  sr  de  Prelle  de  la  Nieppe  »,  plan  qui  est 
agréé  par  les  trois  membres. 

En  donnant  leur  approbation,  les  magistrats  décidèrent 
de  jeter,  cette  année  même,  les  fondements  du  nouvel 
édifice.  On  se  mit  donc  en  devoir  de  commencer  la  démo¬ 
lition  de  l’ancien  local. 
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Nous  trouvons  dans  les  comptes  communaux  que,  cette 
année  (1739),  il  fut  payé  à  Guillaume  Deltrappe,  maître 
ardoisier,  la  somme  de  9  fis.  pour  journées  employées  à 
enlever  la  toiture  de  l’hôtel  de  ville  (1). 

★ 

¥  ¥ 

Le  vieil  hôtel  gothique,  qui  avait  nécessité  tant  de 
restaurations,  allait  donc  tomber  sous  la  pioche  des 
démolisseurs.  Mais  les  administrateurs  de  la  ville 
avaient  compté  sans  leurs  hôtes,  car  une  opposition 
sérieuse  et,  semble-t-il,  générale,  se  manifesta  aussitôt  à 
la  vue  de  cet  ancien  édifice  condamné  à  disparaître. 
Les  travaux  de  démolition  étaient  à  peine  commencés, 
que  les  notables  de  Nivelles  et  des  environs  élevèrent 
d’énergiques  protestations  contre  le  projet  du  magistrat, 
qui  allait  occasionner  à  la  ville  des  dépenses  considérables 
et  leur  semblait  inutile.  De  là,  on  le  devine,  cruel 
embarras  pour  les  trois  membres.  On  leur  communique, 
le  4  août  1739,  la  requête  que  les  protestataires  leur 
avaient  envoyée  par  notaire.  Ils  prennent  la  résolution 
de  députer  le  sieur  Carlier,  premier  juré,  pour  approcher 
le  premier  commissaire,  l’informer  de  tout  ce  qui  se 
passe  concernant  la  maison  de  ville  et  prendre  ses  ordres. 
Ils  se  voient  forcés  de  suspendre  les  travaux,  et  même  la 
taille  et  la  fourniture  des  pierres.  L’avocat  Dept  fut 
'dépêché  aux  Ecaussinnes  et  à  Soignies  pour  signifier 


(1)  On  procéda,  en  mai  et  juin  1739,  à  l’adjudication  publique  pour  la 
fourniture  des  matériaux.  Les  sieurs  Fonson  et  Botteman  furent  déclarés 
adjudicataires  pour  la  livraison  des  pierres  bleues.au  prix  de  11  sous 
le  pied.  Un  sieur  Emmanuel  Randoux  obtint  celle  des  briques,  à  fournir 
b  une  couronne  le  mille.  La  chaux  aurait  été  livrée  par  Jacques  Piron 
à  qui  on  l’aurait  payée  7  liards  le  muids. 
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aux  fournisseurs  qu’ils  eussent  à  cesser  l’envoi  des  dites 
pierres  destinées  à  l’hôtel  de  ville  (1).  Il  fut  décidé  que 
l’on  payerait  les  livraisons  faites  jusqu’à  la  date  du  17 
août  1739. 

Dans  leur  embarras,  les  magistrats  nivellois  députent 
ensuite  leur  pensionnaire  Froment  à  Bruxelles,  chez  le 
premier  commissaire,  à  l’effet  de  lui  présenter  un  avis 
minuté  par  eux  et  d’exhiber  les  plans  de  l’hôtel  à 
construire  :  celui,  d’abord,  qui  avait  été  approuvé,  et  un 
autre,  moins  dispendieux...  mais  à  produire  seulement 
en  cas  de  besoin.  Le  pensionnaire,  qui  comprenait  sans 
doute  ce  que  pareille  mission  présentait  de  délicat, 
tente  d’abord  de  se  dérober.  Il  allègue  que,  deux  de 
ses  frères  ayant  signé  la  protestation  envoyée  par  les 
bourgeois  de  Nivelles  au  Conseil  souverain,  il  n’est 
guère  en  situation  pour  prendre  en  mains,  devant  le 
meme  Conseil,  la  cause  des  trois  membres.  On  ne  se 
rend  pas  à  cette  raison,  on  le  force  à  se  mettre  en  route 
sans  retard.  Mais  un  singulier  hasard  s’en  mêle,  et,  le 
lendemain,...  le  pensionnaire  Froment  rentre  malade  à 
Nivelles  sans  avoir  pu  arriver  jusqu’à  Bruxelles! 

Quant  à  l’opposition  des  Nivellois,  elle  s’était  traduite, 
le  12  août  de  cette  année,  par  la  présentation,  au 
Conseil  souverain  du  Brabant,  d’une  requête  émanant  des 
«  propriétaires  et  principaux  habitants  «  de  Nivelles. 
Ils  demandaient  «  que  la  Cour  fût  servie  d’ordonner  aux 
*  insinuez  de  laisser  et  conserver  la  maison  de  ville  de 
»  Nivelles  dans  le  même  état  et  forme  qu’elle  avait  été 


(1)  Ceci  neut  pas  lieu,  est-il  besoin  de  le  dire,  sans  de  nouvelles  et 
\ives  protestations  émanant,  cette  lois,  des  fournisseurs. 
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»  depuis  tant  d’années  et  de  produire  le  plan  sur  lequel 
»  ils  prétendaient  en  rebâtir  une  nouvelle,  après  la 
»  démolition  de  celle  qui  avoit  jusque  lors  subsisté,  pour 
»  être  réglé  et  disposé  comme  cette  Cour  souveraine 
«  trouveroit  convenir,  et  au  cas  qu’ils  y  auroient  fait  ou  fait 
«  faire  quelque  démolition,  détérioration,  changement 
»  ou  altération,  de  remettre  et  de  faire  remettre  inces- 
«  samment  le  tout  dans  la  même  forme  et  état  qu’elle 
»  étoit  avant  leur  entreprise  et  voie  de  fait,  en  tout  ce 
«  les  condamnant  tam  conjunctim  quam  divisim,  soit  en 
»  leur  propre  et  privé  nom  à  leurs  propres  frais  et  dépens 
»  solidairement  ou  autrement,  soit  en  toute  et  telle 
»  autre  manière  que  cette  Cour  trouveroit  en  justice 
»  d’appartenir,  et  d’ordonner  à  cet  effet  à  tous  ceux  qui 
»  auroient  pris  la  résolution  de  rebâtir  une  nouvelle  et 
»  voudroient  y  persister,  de  se  nommer  par  leurs  respec- 
»  tifs  noms  et  surnoms  et  donner  à  cet  effet  procuration 
»  pertinente,  et  au  cas  de  quelque  communication  ou 
»  avis,  intérim  et  par  provision,  de  leur  interdire 
«  d’attenter  ultérieurement  et  de  tenir  tous  ouvrages  et 
»  toutes  entreprises  ultérieures  en  état  de  surséance, 
»  du  moins  jusqu’à  ce  que  le  conseiller  commissaire  qui 
«  devoit  se  rendre  en  la  dite  ville  de  Nivelles  à  l’occasion 
»  du  renouvellement  des  jurés,  estant  sur  les  lieux,  ou 
.  »  experts  à  dénommer  par  la  Cour,  ayant  entendu 
«  préalablement  tous  ceux  qui  seroient  à  ouïr  et  pris 
»  tout  autre  esclaircissement  en  ce  regard,  et  ensuite  en 
»  fait  rapport  à  cette  Cour  autrement  par  elle  seroit 
»  ordonné  comme  en  justice  il  appartiendroit,  ubique 
»  cum  expensis.  « 

Les  «  propriétaires  et  principaux  habitants  »  des  envi- 
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rons  de  Nivelles  présentèrent  à  leur  tour,  le  21  août, 
une  requête  tendante  à  ce  que  la  Cour  «  déclareroit  nul 
»  et  de  nulle  valeur  et  effet,  et  attentatoire  aux  droits 
»  des  suppliants,  la  résolution  que  les  insinués  avoient 
»  prise  et  formée  tant  pour  la  démolition  de  la  dite 
»  maison  de  ville,  que  pour  en  faire  bâtir  une  autre,  en 
»  déclarant  aussi  toutes  autres  résolutions  qu’ils  auroient 
55  prises  en  cette  forme  nulles  et  de  nulle  valeur  et 
55  attentatoires,  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  en  cette 
55  conséquence,  avec  ordonnance  aux  insinués  de  remettre 
55  à  leurs  propres  et  privés  noms  et  à  leurs  frais  la  dite 
55  maison  de  ville  dans  le  même  état  qu’elle  étoit  avant 
55  leur  indue  entreprise,  attendu  la  nullité  de  leurs 
55  prétendues  résolutions  et  que  leur  entreprise  se  faisoit 
55  au  mépris  des  suppliants  et  reluctantibus  omnibus  tam 
55  externis  quam  internis,  et  comme  les  insinués  ne  sont 
55  qu’annales,  à  ce  qu’ils  auroient  à  se  nommer  par  leurs 
55  respectifs  noms  et  surnoms,  et  donner  procuration 
55  pertinente  pour  n’accabler  en  outre  en  frais  des  procès 
55  la  dite  ville,  le  tout  cum  expensis,  et  en  cas  de  com- 
55  munication  ou  d’avis,  attendu  la  requête  des  premiers 
55  suppliants  du  même  sujet,  appointée  le  12  du  même 
55  mois  d’août,  d’estre  servie  de  la  joindre  à  icelle  et 
J?  entretemps,  par  provision,  de  leur  interdire  d’attenter 
5’  ultérieurement  et  de  tenir  tous  ouvrages,  démolition 
»  et  entreprise  ultérieure  en  état  de  surséance,  du 

”  moins  jusqu’à  ce  que  autrement  par  cette  Cour  seroit 
55  disposé.  55 

On  voit  par  ces  textes  que  les  notables  de  Nivelles 
et  des  environs  n’y  mettaient  guère  de  formes  avec  les 
administrateurs  de  la  ville,  et  qu’ils  réclamaient  énergi- 
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quementla  conservation  de  l’ancien  édifice  qu’ils  savaient 
menacé.  Quelle  allait  être  l’issue  de  ce  différend? 

Le  25  août,  la  Cour  décide  que  le  conseiller  rapporteur 
de  cette  cause  se  rendra  avec  le  conseiller  fiscal  en  la 
ville  de  Nivelles.  Ils  procéderont  à  une  inspection  de 
l’hôtel  de  ville  et  proposeront  aux  parties  des  moyens 
d’accommodement  (1).  En  cas  de  non-accommodement, 
les  experts  Servais  et  Coppens,  respectivement  maître 
charpentier  et  maître  maçon  à  Bruxelles,  donneront  leur 
avis  par  écrit  sur  ce  qui  leur  sera  demandé  par  le 
rapporteur. 

Cette  visite  des  commissaires  n’amena  aucun  résultat, 
et,  le  5  septembre  suivant,  la  Cour,  sur  leur  rapport, 
renvoya  les  parties  devant  les  mêmes  conseillers  pour 
que,  «  entendues  en  matière  d’accommodement  et  sur  un 
nouveau  plan,  il  fût  disposé  comme  il  appartiendrait  et 
sans  préjudice  du  droit  de  chacun  »  ;  elle  permettait 
par  provision  aux  trois  membres  de  continuer  la  démo¬ 
lition  de  l'hôtel  de  ville ,  à  la  condition  que  les  matériaux 
fussent  bien  conservés ,  et  ce,  jusqu’à  disposition  ulté¬ 
rieure  (2). 


(1)  A  la  réception  de  l’avis  annonçant  l’arrivée  des  conseillers,  le 
magistrat  de  Nivelles  résolut  d’envoyer  deux  chevaux  à  Waterloo,  et  le 
premier  juré  fut  député  pour  aller  à  la  rencontre  des  seigneurs  jusqu’à 
ce  village. 

(2)  Voici  quelques  postes  tirés  des  anciens  registres  aux  comptes  de  La 
ville  et  que  nous  croyons  curieux  à  reproduire  ici  : 

Année  1738-1759.  —  Payé  au  procureur  Simon  pour  la  descente  des 
seigneurs  commissaires  venus  visiter  l’hôtel  de  ville,  y  compris  deux 
pièces  b  couronnes  données  aux  domestiques  des  dits  seigneurs  : 
244  fis.  6  s. 

Payé  au  dit  procureur  Simon  pour  la  moitié  du  rapport  sur  la  question 
de  l’hôtel  de  ville  :  41  fis.  G  s.  12  d. 
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Conformément  à  cette  décision,  les  trois  membres 
ordonnèrent  d’achever  la  démolition  de  l’édifice.  Ils 
déléguèrent  à  la  comparution  qui  devait  avoir  lieu  en 
exécution  de  la  volonté  de  la  Cour,  leur  pensionnaire  et 
leur  greffier,  leur  donnant  pleins  pouvoirs  d’accepter  les 
plans  que  le  Conseil  souverain  leur  proposerait.  Lorsque, 
le  23  décembre  1739,  le  premier  juré  soumit  aux  trois 
membres  les  plans  envoyés  par  le  Conseil  avec  les  con¬ 
ditions  et  le  devis  —  en  flamand  —,  leur  proposant  de 
s’entendre  avec  les  propriétaires  d’une  maison  qu’il  fallait 
nécessairement  exproprier,  les  magistrats  durent  se 
borner  à  décider  «  premier  et  avant  tout,  de  faire 
translater  (1)  les  conditions  de  l’entreprise  ». 

Le  7  janvier  1740,  ils  prennent  la  résolution  d’envoyer 
le  pensionnaire  Froment  au  Conseil  souverain  pour 
l’informer  que  l’on  acceptera  avec  plaisir  le  plan  qu’il 
lui  plaira  d’imposer,  et  que  l’on  s’y  conformera  ponctuel- 


Payé  au  sieur  avocat  Carlier  pour  3  jours  de  vacations  en  la  ville  de 
Bruxelles  au  sujet  de  la  protestation  faite  par  quelques  bourgeois  contre 
les  trois  membres  pour  l’hôtel  de  ville  :  12  fis. 

Payé  au  dit  sieur  avocat  Carlier  pour  6  jours  de  vacations  en  la  ville 
de  Bruxelles  pour  le  même  sujet  :  24  fis. 

Annee  1759-1740.  —  Payé  au  procureur  Simon  pour  son  rapport  au 
sujet  de  la  construction  de  la  maison  de  ville  :  70  fis. 

Payé  au  même  pour  droit  entier  des  comparutions  ordonnées  en  la 
cause  concernant  la  maison  de  ville  :  12  Ils.  6  s. 

Payé  aux  sieurs  de  Bresy  et  Braekman  pour  avoir  translaté  du  flamand 
en  Irançais  les  conditions  pour  L'exposition  (mise  en  adjudication)  de 
la  maison  de  ville  :  10  Ils.  10  s. 

Payé  au  procureur  Focquet  pour  devoirs  et  déboursements  faits  dans  la 
cause  concernant  la  maison  de  ville  :  193  fis.  14  s.  6  d. 

Payé  au  sieur  avocat  pensionnaire  Froment  et  au  sieur  Duchesne, 
gieffier,  pour  3  jours  de  vacations  chacun  en  la  ville  de  Bruxelles  au 
sujet  de  la  maison  de  ville  :  24  fis. 

(1)  Traduire. 


—  13  - 


lement.  Ils  ajoutent  cependant  qu’il  conviendrait  qu’il  y 
eût  cinq  pièces  au-dessus  des  souterrains.  Quant  à  la 
maison  qui  portait  pour  enseigne  au  Roy  d'Espagne , 
maison  dont  l’acquisition  s’imposait  pour  la  mise  à 
exécution  du  plan  communiqué  par  le  Conseil  souverain, 
les  trois  membres  déclarent  que,  pour  éviter  les  procès, 
ils  sont  tout  disposés  à  s’entendre  à  l’amiable  avec  ses 
propriétaires.  Mais  ils  ne  peuvent  le  faire,  car  les  signa¬ 
taires  de  la  protestation  ne  s’en  sont  référés  au  plan  du 
Conseil  souverain  qu’à  la  condition  que  le  magistrat  ne 
puisse  ni  se  permettre  une  dépense  excédant  les  revenus 
de  la  ville,  ni  charger  cette  dernière  d’aucune  nouvelle 
rente.  Les  trois  membres  demandent  donc  que  le  Conseil 
les  autorise  à  prendre  valablement  cette  maison  à  rente. 

★ 

¥  ¥ 

Le  jugement  de  cette  affaire  fut  rendu  le  10  février 
1740.  La  Cour  y  donne  gain  de  cause  aux  trois  membres 
de  la  ville  de  Nivelles;  elle  déclare  qu’ils  pourront  faire 
reconstruire  l’hôtel  de  ville  d’après  des  plans  nouveaux 
dressés  par  les  experts  bruxellois  Servais  et  Coppens; 
elle  ordonne  qu’il  sera  procédé  à  une  adjudication 
publique  en  forme  ordinaire  et  avec  cette  clause  que 
l’entreprise  ne  pourra  être  commencée  qu’après  préalable 
agréation  du  Conseil.  Les  frais  et  dépens  entraînés  tant 
'  par  le  procès  que  par  l’élaboration  des  nouveaux  plans 
devront  être  supportés  par  la  ville  de  Nivelles. 

C’en  était  donc  fait  du  vieil  hôtel  de  ville  !  Après  avoir 
subsisté  trois  siècles  seulement,  il  était  disparu,  et,  pour 
toute  oraison  funèbre,  il  n’avait  eu  que  les  véhémentes 
protestations  que  les  «  propriétaires  et  principaux 
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habitants  »  avaient  adressées  en  vain  au  Conseil  souve¬ 
rain  du  Brabant. 

On  voulait  lui  substituer  un  monument  nouveau,  de 
plus  grandes  dimensions,  de  plus  belle  apparence  et 
dans  le  style  du  XVIIIe  siècle.  C’est  à  quoi  visaient  les 
experts  Servais  et  Coppens.  Nous  devons  exprimer  ici  le 
regret  de  ne  pouvoir  donner  une  reproduction  du  plan 
dressé  par  ces  derniers  :  nos  recherches  pour  le  retrouver 
sont  demeurées  infructueuses.  Heureusement,  le  devis 
dressé  par  eux  permet  de  suppléer,  dans  une  certaine 

mesure,  à  cetoe  pièce,  indispensable  dans  la  présente 
notice. 

Tel  qu’on  en  avait  conçu  le  plan,  le  bâtiment  devait 
présenter  un  fort  bel  ensemble.  Il  se  serait  étendu  à  peu 
près  sur  tout  le  terrain  compris  entre  la  rue  de  Namur 
et  celle  des  Bouchers;  ou,  plus  exactement,  comme  les 
petites  maisons  formant  les  coins  de  ces  deux  rues  et  du 
Marché  étaient  destinées  à  disparaître,  l’édifice,  sans 
occuper  toute  la  largeur  du  Marché  telle  que  nous  la 
connaissons  aujourd’hui,  eût  été,  sur  trois  de  ses  faces, 
entièrement  dégagé  :  sa  façade  aurait  formé  à  elle  seule 
tout  ce  côté  de  la  place,  et,  des  fenêtres  de  ses  pignons, 
on  aurait  eu  vue  sur  la  rue  de  Namur  et  celle  des 
Bouchers,  deux  rues  élargies  et  transformées  de  façon 
non  seulement  à  faciliter  la  circulation,  mais  encore  à 
changer  complètement  l’aspect  du  Marché. 

L’hôtel  de  ville  devait  comprendre  un  sous-sol,  deux 
étages  et  une  toiture  mansardée.  Au  milieu  de  la  façade, 
au-dessus  du  sous-sol,  se  serait  trouvée  la  porte  d’entrée 
piincipale;  un  large  escalier  double  partant  du  Marché 
et  garni  de  balustres  de  pierre  y  aurait  donné  accès. 


—  15  - 


Cette  porte,  surmontée  d’un  éventail  dans  le  goût  de 
l’époque,  était,  dans  le  plan,  flanquée  à  droite  et  à  gauche 
de  cinq  grandes  fenêtres.  Le  second  étage  comptait  de 
même  dix  fenêtres  à  la  façade,  et,  au  milieu,  une  porte 
s’ouvrant  sur  un  balcon  garni  également  d’une  balustrade 
de  pierre.  Enfin,  la  façade  entière  serait,  disait-on,  en 
pierre  bleue  et  les  angles  des  pignons  faits  en  rustiques. 
Un  fronton  circulaire  aurait  surmonté  l’édifice. 

Les  deux  pignons  donnant  rue  de  Namur  et  rue  des 
Bouchers  devaient  être  percés  de  douze  fenêtres  :  trois 
de  chaque  côté  et  à  chacun  des  deux  étages. 

Quant  à  la  disposition  intérieure  et  aux  autres  condi¬ 
tions  du  devis,  voici  les  principales  clauses  qui  nous  ont 
paru  intéressantes  à  reproduire. 

Le  bâtiment,  est-il  dit,  aura  une  longueur  de  90  pieds 
hors  des  murailles  et  une  largeur  de  34  pieds  également 
hors  murs. 

Le  sous-sol  comprendra  trois  places  :  une  pour  le 
poids;  à  côté,  une  seconde  pour  y  remiser  le  bois  à  brûler  ; 
enfin,  une  troisième,  qui  servira  au  corps  de  garde.  Ces 
trois  pièces  seront  voûtées  et  mesureront  11  pieds  de 
hauteur  depuis  le  pavement  jusqu’à  la  naissance  de  la 
voûte  (1). 

Le  premier  étage  sera  aussi  divisé  en  trois  pièces  : 
•une  chambre  pour  messieurs  les  jurés,  comptant  27  pieds 


(I)  Les  fondements  des  murailles  extérieures  devront  avoir  4  pieds  de 
largeur  jusqu'à  la  hauteur  d’un  demi-pied  en  dessous  du  pavement  ;  ceux 
des  murailles  de  séparation  en  auront  5.  Au-dessus  des  fondations, 
jusqu’aux  voûtes,  les  murs  extérieurs  mesureront  5  pieds  et  demi  d  épais¬ 
seur  et  les  autres  2  pieds.  Les  voûtes  seront  de  l’épaisseur  d’une  brique 
et  les  trois  pièces  du  sous-sol  seront  pavées  de  pierres  bleues. 
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carrés;  à  côté  (au  milieu  de  l’édifice),  sera  la  grande 
salle  où  l’on  aura  accès  par  le  perron;  elle  aura  17  pieds 
de  profondeur  sur  28  de  large  ;  viendra  ensuite  la 
chambre  du  magistrat,  de  27  pieds  carrés  (1). 

Le  second  étage  comptera,  comme  le  premier,  trois 
salles,  de  17  pieds  de  hauteur  (2). 

Dans  la  longueur  des  trois  pièces  du  sous-sol,  on 
exécutera  6  arcades  en  briques,  de  l’épaisseur  de  3  pieds. 
Ces  trois  places  voûtées  auront  12  fenêtres,  4  portes  et 
un  escalier  donnant  sous  le  perron;  six  fenêtres  s’ouvri¬ 
ront  dans  la  façade,  et,  dans  chaque  pignon,  deux  fenêtres 
et  une  porte.  De  la  rue,  on  descendra  2  ou  3  marches 
pour  pénétrer  dans  les  sous-sols. 

Au  premier  étage,  dans  la  chambre  des  jurés,  se  trou¬ 
veront  6  fenêtres;  dans  le  salon,  4,  dans  la  chambre  du 
magistrat,  6  également.  Chacune  de  ces  places  aura 
deux  portes  d'Espagne  de  5  pieds  et  demi  de  large  et  11 
pieds  de  hauteur.  Le  salon  sera  pavé  en  damier,  de 
marbre  blanc  et  de  pierres  noires  de  Namur. 

A  l’intérieur  du  bâtiment,  sera  un  escalier  tournant 
qui  conduira  jusqu’au  grenier.  Les  marches  du  perron 
seront  d’une  pièce  et  mesureront  9  pieds  de  longueur  sur 
7  pouces  d’épaisseur. 


(1)  Pour  le  1er  étage,  les  murailles  extérieures  seront  de  3  pieds 
d’épaisseur  et  les  intérieures  d’un  pied  et  demi.  L’étage  comptera  18 
pieds  de  hauteur  sous  les  poutres;  on  fera  dans  chacune  des  2  chambres 
une  cheminée  d'Espagne. 

(2)  Les  murailles  extérieures  auront  ici  2  pieds  d’épaisseur,  les  autres 
un  pied  et  demi.  On  fera  également  dans  chaque  chambre  une  cheminée 
d'Espagne. 
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La  maçonnerie  reposera  sur  un  fond  dur  et  ferme;  si 
ce  fond  n’est  pas  partout  d’égale  fermeté,  les  murailles 
extérieures  devront  porter  sur  des  madriers  en  chêne  de 
4  pouces  d’épaisseur  et  de  la  longueur  de  4  pieds.  Les 
fondements  auront  4  ou  3  pieds  de  largeur,  selon  que  les 
murailles  seront  extérieures  ou  intérieures. 

Les  briques  devront  être  bien  et  dûment  cuites  à  la 
houille  et  au  bois  employés  par  moitié. 

Le  mortier  pour  la  maçonnerie  sera  préparé  de  la 
manière  suivante  :  à  deux  mesures  de  chaux,  on  en 
mélangera  trois  de  sable;  on  laissera  reposer  deux  ou 
trois  jours,  puis  on  battra  de  nouveau  ce  mortier  avant 
que  les  maçons  le  puissent  utiliser.  Il  est  expressément 
défendu  d’employer  la  marne;  on  choisira  le  sable  le 
plus  fort  et  le  plus  rude  que  l’on  pourra  trouver. 

DEVIS  ESTIMATIF  DRESSÉ  PAR  LES  EXPERTS 


La  maçonnerie  :  trouvé  ISO  verges  à  30  florins  la  verge.  4500  florins 

Les  pierres  de  taille .  2250  » 

La  charpente .  5890  » 

Le  plâtrage  et  le  plafonnage .  540  » 

La  menuiserie  (châssis  et  portes) .  1570  » 

L’ardoisier  :  25  verges  à  25  fis .  675  » 

Le  plombier .  257  » 

Les  gros  fers  :  2000  livres  à  2  sous  la  livre.  .  .  500  » 

Les  ouvrages  de  ferronnerie . 815  » 

Le  vitrier .  498  » 

Total.  .  .  17295  florins 

A  suppléer  pour  les  pierres  de  taille  et  la  charpente.  .  1000  » 

Coût  total  de  l’entreprise  .  .  .  18295  florins 


★ 

*  * 


Malgré  le  jugement  rendu  le  10  février  1740,  les  trois 
membres  ne  pouvaient  encore  commencer  les  travaux 


2 
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de  la  nouvelle  construction;  même,  comme  on  le  verra  par 
ce  qui  suit,  il  n’en  allait  pas  être  question  de  sitôt. 

Le  beau  plan  des  experts  Servais  et  Coppens,  qui 
voulaient  doter  Nivelles  d’un  superbe  monument,  n’avait 
que  le  défaut  de  n’être  nullement  en  rapport  avec 
l’emplacement  exigu  dont  on  disposait. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  il  nécessitait, 
entre  autres  acquisitions,  celle  d’une  maison  joignant  au 
terrain  occupé  par  l’ancien  hôtel  de  ville,  et  sise  au  coin 
du  Marché  et  de  la  rue  de  Namur.  Cette  maison  du  Roi 
d'Espagne  appartenait  aux  héritiers  de  l’avocat  Del- 
chambre.  Elle  comprenait,  au  rez-de-chaussée,  une 
boutique,  une  cuisine  et  une  petite  chambre;  derrière, 
s’ouvrait  une  cour  assez  étroite  communiquant  avec  une 
seconde,  plus  profonde.  A  l’étage,  la  maison  comptait  une 
chambre  située  au-dessus  de  la  boutique,  et  deux  autres, 
plus  petites,  donnant  sur  la  cour.  Cette  demeure  était 
très  ancienne  :  au  commencement  du  XIVe  siècle  déjà, 
nous  la  trouvons  avec  son  enseigne. 

Les  négociations  en  vue  de  l’achat  de  cet  immeuble 
furent  entamées  en  1740.  Les  pourparlers  furent  très 
longs;  il  s’éleva  entre  les  parties  plus  d’une  difficulté  (1). 


(1)  «  Le  sieur  premier  juré  demande  quelles  ultérieures  résolutions 
on  veut  prendre  pour  l’édification  de  la  maison  de  ville  qui  demeure 
démolie  jusqu’ores  à  cause  des  difficultés  connues. 

«  MM.  les  trois  membres  ont  résolu  de  faire  une  visite  par  exports  de 
la  maison  appartenant  aux  héritiers  de  feu  le  sr.  avocat  Delchambre, 
qui  est  nécessaire  pour  bâtir  la  maison  de  ville  conformément  au  plan 
ordonné  par  le  Conseil  souverain  du  Brabant,  pour  faire  voir  l'exhorbi- 
tance  du  prix  demandé  par  les  dits  héritiers ,  et  lever  copie  de  l’acquisition 
laite  par  feu  le  sr.  Adrien  Delchambre,  et  que  ce  suivant  le  pensionnaire 
dressera  requeste  à  présenter  au  Conseil,,  laquelle  sera  produite  aux 
trois  membres  avant  la  présentation.  » 

(Résolution  du  7  Juillet  1741  ) 
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Les  trois  membres  de  la  ville  avaient  délégué  pour  les 
représenter  le  pensionnaire  Froment,  qui  paraît  s’être 
acquitté  de  sa  tâche  à  leur  entière  satisfaction. 

C’est  seulement  le  27  juillet  1742  que  l’on  tomba 
d’accord  sur  le  prix.  L’acle  de  vente  porte  la  date  du 
19  janvier  1743.  La  maison  est  cédée  pour  2400  florins  ; 
cette  somme  constituera  le  capital  d’une  rente  dont 
seront  grevés  la  dite  maison,  le  moulin  du  Wichet  et 
généralement  toutes  les  propriétés  de  la  ville,  qui  payera 
l’intérêt  à  3  et  demi  pour  cent,  soit  84  fis.  L’immeuble  est 
vendu  libre  de  toute  charge,  sauf  d’une  rente  minime 
qui  n’excède  pas  deux  patars  par  an. 

Le  contrat  de  vente  fut  réalisé  devant  les  échevins  de 
Nivelles  le  25  janvier  1743.  L’octroi  de  la  reine  pour 
l’acquisition  de  cette  propriété,  ainsi  que  pour  la  levée 
d’un  fidéicommis  dont  elle  était  chargée,  avait  été  délivré 
le  2  du  même  mois. 

Tandis  qu’avaient  lieu  les  négociations  relatives  à  cet 
achat,  la  maison  ne  cessait  d’être  visitée  par  les  experts, 
maçons,  charpentiers,  que  la  ville  y  déléguait.  En  vertu 
d’une  ordonnance  des  jurés  du  22  août  1740,  les  nommés 
Antoine  Lefèvre,  maître  maçon,  Adrien  Demeris,  maître 
charpentier,  et  Jacques  Lambert,  maître  des  ouvrages  de 
la  ville,  vont  visiter  l’immeuble;  dans  un  rapport  déses¬ 
pérant,  ils  constatent  l’état  de  délabrement  complet  où 
il  se  trouve  :  plus  ni  porte,  ni  fenêtre,  ni  plancher  qui 
soient  utilisables;  les  murailles  elles-mêmes,  qui  sont 
toutes  «  hors  de  plomb  »,  exigent  d’urgentes  réparations. 
En  octobre  1741,  le  ban  et  l’arrière-ban  des  maîtres 
maçons,  charpentiers,  ardoisiers  et  autres,  envahissent 
à  nouveau  le  Roi  d'Espagne  pour  évaluer  et  mesurer 
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maçonnerie,  charpente,  toiture,  ferrailles,  etc.  Et  s’il 
était  resté  quelque  doute  sur  la  caducité  de  cette 
maison,  d’autres  procès-verbaux  étaient  là  pour  le 
dissiper.  Il  en  est  un,  d’une  visite  faite  par  les  échevins 
accompagnés  d’experts,  qui  le  constate  une  dernière  fois  : 
les  fenêtres  étaient  toutes  dégarnies  de  leurs  vitres; 
une  croisée  même  «  menaçait  prompte  ruine  et  péril 
évident  pour  les  passants  ».  Et  pourtant,  pauvre  vieille 
bicoque  du  moyen  âge,  avec  ses  fenêtres  bâillant  dans  ses 
murailles  hors  d’aplomb,  elle  allait  rester  debout  pour 
voir  commencer  le  XIXe  siècle;  quant  au  vaste  hôtel  de 
ville  auquel  on  la  condamnait  à  faire  place,  pendant 
quarante  ans  encore,  on  devait  en  dresser  les  plans! 

T 

Une  formalité  qui  restait  à  remplir  s’opposait  à  ce  que 
l’on  commençât  sur-le-champ  la  démolition  du  Roi 
d'Espagne.  Aux  termes  de  l’article  44  de  la  Coutume  de 
Nivelles,  le  délai  accordé  pour  le  retrait  linager  était 
fixé  à  un  an  et  un  jour  (1).  S’engager  avant  ce  délai  dans 
les  travaux  qui  nécessitaient  la  démolition  de  la  maison 
Delchambre,  c’était  s’exposer  à  voir  quelque  parent 
survenir  et  intenter  le  retrait ;  on  se  trouverait  de  la 
sorte  embarrassé  dans  de  nouvelles  difficultés,  tout  en 
astreignant  la  ville  à  des  dépenses  faites  en  pure  perte. 
Pour  ce  motif,  force  est  donc  aux  trois  membres  de 


(I)  Voici  le  texte  de  cet  article  U  :  «  D’oresenavant  tant  b  Nivelle  que 
»  endessoubz  son  district,  voire  partout  où  les  Coustumes  de  Nivelle 
»  s  observent  aura  lieu  droict  de  retraict,  et  ce  ensuyvant  le  plus  proche 
»  parent  du  vendeur,  pourra  endeans  l’an  et  jour  après  ladheritance 
*  laicte>  retraire  le  bien  vendu,  en  faisant  consignation  d’or  et  d’argent 
»  endeans  le  dict  terme  soubz  la  Justice  <ju  lieu  dont  le  bien  vendu  est 
»  tenu,  et  parmy  faisant  serment  qu’il  faict  le  retraict  pour  soy  mesme 
»  et  point  pour  aultruy.  »  ( Coutume  de  Nivelles ,  édition  de  1611). 
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s’adresser  de  nouveau  à  la  reine  en  son  Conseil  souverain, 
la  suppliant  d’ordonner  à  tous  ceux  qui  ont  droit  de 
retrait  sur  cette  propriété,  «  de  l’intenter  endéans  le 
terme  de  trois  proclamations  successives  à  faire  à  la 
bretèque  de  Nivelles  de  quinzaine  en  quinzaine,  ou  autre 
terme  à  fixer  par  la  Cour,  sous  peine  d’être  déchus  de 
leur  droit  »  (1). 

Nous  croyons  savoir  qu’il  ne  fut  pas  donné  suite  à 
cette  demande.  Mais  ce  refus,  en  retardant  forcément 
l’entreprise  des  magistrats  nivellois,  ne  refroidit  pas  le 
zèle  dont'  ils  n’avaient  cessé  de  faire  preuve  jusqu’à  ce 
moment. 

Pendant  que  se  poursuivaient  les  négociations  en  vue 
de  l’achat  de  la  maison  du  Roi  d'Espagne,  la  ville 
faisait,  du  côté  de  la  rue  des  Bouchers,  une  autre  acqui¬ 
sition.  Il  y  avait  là  anciennement,  longeant  le  vieil  hôtel 
de  ville,  une  étroite  ruelle  partant  du  Marché  aux  porcs 
et  conduisant  à  une  chambre  de  soldats,  dépendance 
d’une  maison  sise  dans  les  premières  de  la  rue  des 
Bouchers  (2). 

Cette  maison,  qui  avait  porté  antérieurement  pour 


(1)  Le  2 o  janvier  1743,  «  attendu  que  la  maison  Delchambre  est  acquise 
pour  construire  un  hôtel  de  ville  et  ainsi  pour  l’utilité  publique,  les  trois 
membres  ordonnent  à  leur  pensionnaire  de  présenter  requête  atin 
d’obtenir  une  abréviation  du  terme  du  retrait  ». 

*|2)  «  Attendu  que  les  trois  membres  remarquent  que  l’entrée  de  la 
chambre  de  soldats  et  issue  de  derrière  de  la  maison  du  sieur  Parmentier, 
derrière  l’hôtel  de  ville,  sera  bouchée  par  la  construction  de  la  nouvelle 
maison  de  ville  et  que,  si  l’on  convenait  du  prix  de  la  maison  des  héritiers 
Delchambre  avant  d’être  convenu  avec  le  dit  sr.  Parmentier,  on  serait 
également  embarrassé,  les  trois  membres  ont  résolu  de  députer  le  juré 
Dept  pour  tâcher  de  convenir  avec  le  sr.  Parmentier  sous  leur  agréation 
et  l’approbation  du  Conseil  souverain  du  Brabant.  »  (Résolulion  du  27 
avril  1742). 


-  22  — 


enseigne  au  Miroir ,  appartenait  à  J. -F.  Bruleau  et  à 
F.-J.  Parmentier,  son  beau-fils,  prêtre  bénéficiaire  de  la 
collégiale  Ste  Gertrude.  L’issue  ou  sortie  de  la  chambre 
des  soldats  est  cédée  à  la  ville  le  18  juillet  1742,  à 
condition  que  cette  dernière  déclare  la  dite  maison 
exempte  à  perpétuité  du  logement  des  gens  de  guerre  et 
qu’elle  fasse  construire  à  ses  frais  un  égoût  reliant 
l’habitation  au  Mierson  voisin.  L’octroi  pour  cette  acqui¬ 
sition  est  du  2  janvier  1743. 

Cependant,  à  présent  que  la  ville  se  trouvait  proprié¬ 
taire  de  la  maison  Delchambre,  il  importait  de  voir  quel 
usage  on  voulait  en  faire  jusqu’au  moment  où  l’on  se 
déciderait  à  commencer  les  travaux.  Et  vraisemblable¬ 
ment,  on  n’allait  pas  les  entreprendre  de  sitôt  :  d’abord, 
l’année  accordée  pour  le  retrait  n’était  pas  écoulée  ;  puis, 
les  «  circonstances  du  temps  »  faisaient  prévoir  la  guerre 
en  notre  pays.  D’autre  part,  l’hôtel  de  ville  était  complè¬ 
tement  démoli  depuis  trois  ans  et  le  magistrat  tenait  ses 
assemblées  en  la  Maison  de  la  Charité,  à  laquelle  il 
payait  un  loyer  assez  onéreux.  La  solution  la  plus  prati¬ 
que  qui  s’imposait  était  donc,  pour  les  trois  membres, 
d’occuper  eux-mêmes  pour  leurs  assemblées  la  maison 
du  Roi  d'Espagne.  Aussi,  le  24  avril  1743,  décident-ils 
qu’il  sera  fait  une  visite  à  cette  maison  pour  juger  des 
réparations  à  y  faire. 

Mais  il  se  trouva  que  ce  nouvel  immeuble  de  la 
ville  n’était  nullement  propre  à  être  occupé  par  le 
magistrat,  vu  les  nombreux  travaux  d’appropriation 
qu’il  demandait,  et  l’on  résolut  d’y  installer  un  loca¬ 
taire.  Celui-ci  serait  tenu  de  l’évacuer  au  premier  aver¬ 
tissement,  si  la  ville  venait  à  avoir  besoin  de  la  maison 
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soit  pour  son  usage,  soit  pour  en  faire  le  corps  de  garde 
en  cas  de  guerre.  Ajoutons  que,  naturellement,  le 
magistrat  résolut  de  faire  à  l’immeuble  «  les  réparations 
absolument  nécessaires  et  pressantes,  et  rien  de  plus  ». 


Les  choses  en  étaient  à  ce  point  lorsque  les  événements 
politiques  vinrent  reléguer  à  l’arrière-plan  la  question 
de  l’hôtel  de  ville.  La  guerre  et  l’occupation  du  pays  par 
les  Français  mirent  les  magistrats  de  Nivelles  dans  la 
nécessité  de  suspendre  l’exécution  de  leurs  desseins. 
Louis  XV  lance,  en  1744,  une  armée  formidable  sur  la 
Belgique,  et  remporte,  l’année  suivante,  la  victoire  de 
Fontenoy;  Nivelles  est  assiégée  en  1746  par  d’Armen- 
tières,  et,  finalement,  occupée  par  les  Français. 

Après  le  retour  de  la  paix,  en  1748,  et  le  départ  des 
envahisseurs,  les  trois  membres  de  Nivelles  s’attachèrent, 
entre  autres  grands  travaux  d’utilité,  à  la  création  de 
chaussées  reliant  la  ville  aux  environs  ;  du  nombre 
étaient  les  chaussées  de  Mons  et  de  Namur. 

Ces  travaux  s’effectuaient  cependant,  au  dire  des  trois 
membres,  «  sans  avoir  perdu  de  vue  la  construction  de  la 
maison  de  ville,  comme  absolument  nécessaire  ».  En 
effet,  le  manque  d’hôtel  de  ville  forçait  le  magistrat  à 
louer,  pour  ses  réunions,  des  maisons  appartenant  à  des 
particuliers.  En  1755,  il  s’installa  dans  celle  du  Blanc 
Lévrier,  sise  devant  la  collégiale,  à  l’emplacement  du 
Café  des  Arts  actuel  (1). 


(1)  De  là,  la  confusion  à  laquelle  il  a  été  fait  allusion  au  commencement 
de  cette  notice. 
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Cette  maison  était  une  dépendance  du  fief  de  Rognon; 
la  ville  contracta  avec  un  sieur  Lemaire,  avocat  au 
Conseil  souverain  du  Brabant  et  receveur  de  la  seigneurie 
de  Rognon,  un  bail  de  six  années  qui  prirent  cours  le 
3  février  1755.  Le  loyer  annuel  était  de  50  florins,  plus 
l’obligation  de  payer  toutes  taxes,  contributions  ou 
impositions  quelconques  qui  seraient  à  charge  de  cet 
immeuble  (1).  Il  ne  paraît  pas  que  les  trois  membres 
aient  été  confortablement  installés  dans  cet  hôtel  de  ville 
improvisé,  d’autant  que,  en  vertu  d’une  clause  du  bail, 
ils  étaient  tenus  d’y  laisser  libre  une  des  chambres, 
destinée  aux  plaids  des  échevins  du  fief  de  Rognon. 
Quant  aux  échevins  de  l’abbesse,  la  ville  leur  avait 
procuré,  pour  leurs  réunions,  une  chambre  chez  son 
greffier,  à  qui  elle  payait  de  ce  chef  une  redevance 
annuelle  de  21  fis. 

Cette  installation  provisoire  dans  la  maison  du  Blanc 
Lévrier  ne  fut  jamais,  faut-il  le  dire,  du  goût  des  magis¬ 
trats  nivellois.  Le  manque  de  locaux  se  faisait  vivement 
sentir  pour  les  assemblées,  pour  la  conservation  des 
papiers  et  archives,  pour  le  logement  de  la  garde;  on 
s’élevait  contre  les  embarras  que  causaient  les  déménage¬ 
ments;  on  en  faisait  enfin  une  question  d’amour-propre  : 
on  réclamait  l’hôtel  comme  «  nécessaire  pour  l’honneur 
de  la  ville  ».  Les  mêmes  magistrats,  tout  en  déclarant 
que  Nivelles  est  «  la  seule  ville  du  pays  et  peut-être 
même  de  toutes  les  provinces  »  qui  n’ait  pas  d’hôtel, 
ajoutent  «  qu’ils  se  gênent  cependant  en  vue  du  bien 
public  de  l’Etat  !  » 


(1)  Voy.  Annexe  I. 
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Ils  allaient  devoir  le  faire  longtemps  encore!  La 
création  des  chaussées  entreprises  par  les  Nivellois,  en 
absorbant  les  ressources  dont  ils  disposaient,  détourna 
l’attention  de  l’hôtel  de  ville,  ou  tout  au  moins,  fit 
ralentir  l’activité  manifestée  jusqu’alors  pour  arriver  à 
leur  but.  Les  travaux  des  chaussées  les  occupèrent 
jusqu’en  1767.  Cette  année,  ils  étaient  près  d’être  termi¬ 
nés;  de  plus,  on  était  même  parvenu  à  réaliser,  dans  les 
comptes  de  la  ville,  un  modeste  boni;  le  moment  se 
présentait  donc  d’en  revenir  au  projet  de  doter  Nivelles 
de  l'édifice  tant  désiré  (1). 

Mais  à  peine  avait-on  repris  cette  idée,  que  les  trois 
membres  se  trouvèrent  de  nouveau  embarrassés  dans  de 
multiples  et  sérieuses  difficultés.  On  constata  (alors 
seulement)  que,  malgré  les  acquisitions  déjà  faites,  la 
mise  à  exécution  du  plan  imposé  par  le  Conseil  souverain, 
de  ce  plan  malencontreux,  cause  déjà  de  tant  de  retards, 
obligeait  la  ville  à  incorporer  encore  à  sa  propriété 
différentes  maisons  qui  y  joignaient. 

Dans  leur  zèle  que  rien  ne  rebutait,  les  magistrats 
nivellois  décidèrent  l’acquisition  de  ces  immeubles. 
Ils  achetèrent  ainsi  successivement  quatre  maisons  sises 
rue  de  Namur  et  rue  des  Bouchers.  Mais  on  ne  procédait 
qu’avec  une  trop  sage  lenteur  :  on  mit  dix  ans  à  acquérir 
ces  quatre  maisons  (2). 


(t)  A  la  réunion  du  magistrat  du  1er  avril  17(37,  le  premier  juré 
proposa  «  de  faire  faire  des  briques,  d’acheter  et  de  fondre  de  la  chaux, 
et  de  faire  les  autres  préparatifs  pour  la  construction  de  l’hôtel  de  ville, 
afin  d’être  en  état  de  jeter  les  fondements  aussitôt  après  l’achèvement 
des  chaussées  octroyées  ù  la  ville  ». 

(2)  Cette  lenteur  trouve  son  explication  en  ce  fait  que  les  ressources 
communales  étaient  en  majeure  partie  absorbées  par  les  importants 
travaux  de  création  des  chaussées  auxquels  on  était  occupé  à  cette  époque. 
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On  avait  résolu  déjà,  le  27  août  1756,  d’acheter  une 
demeure  sise  sur  le  Marché,  au  coin  de  la  rue  des 
Bouchers,  et  portant  pour  enseigne  au  Miroir.  Elle 
appartenait  à  un  sieur  Landry,  et  avait  24  pieds  de  façade 
sur  50  à  60  de  profondeur;  elle  coûta,  le  26  novembre 
1777,  3000  fls  à  la  ville  (1). 

Une  autre,  joignant  à  celle-ci,  et  appartenant  aux 
héritiers  Duchesne  avait  été  cédée  le  7  juillet  1768  pour 
1400  fls.  Elle  mesurait  24  pieds  de  façade. 

Rue  de  Namur,  les  trois  membres  achetèrent  les 
maisons  Fauconnier  et  Jallay,  qui  étaient  contiguës. 
La  première  fut  payée  1550  fls,  le  12  juin  1775.  Cette 
habitation,  qui  n’avait  ni  cour  ni  jardin,  comptait 
environ  25  pieds  de  profondeur  et  joignait,  par  derrière, 
à  l’emplacement  de  l’hôtel  de  ville.  Sa  façade  mesurait 
20  pieds. 

La  dernière  était  une  modeste  demeure  de  14  pieds  de 
largeur  à  la  rue  sur  quelque  20  pieds  de  profondeur. 
Elle  comprenait  une  cave,  une  pièce  au  rez-de-chaussée 
et  une  à  l’étage;  le  grenier  était  une  dépendance  de  la 
maison  précédente.  La  ville  l’acquit,  le  26  novembre  1777, 
pour  800  fls  (2). 

Le  lecteur  croira  peut-être  qu’après  d’aussi  importantes 
déterminations,  la  question  de  l’hôtel  de  ville  était  enfin 
résolue  et  qu’il  ne  restait  absolument  plus  qu’à  se  mettre 
à  l’œuvre.  Erreur!  On  va  ici  seulement  être  témoin 
des  ennuis  et  des  tribulations  de  ces  pauvres  magistrats 
toujours  en  quête  d’un  local  pour  leurs  réunions. 

(1)  Voy.  Annexe  II. 

(2)  Il  lut  payé,  en  1778,  pour  frais  causés  par  l’estimation  des  maisons 
à  acquérir,  61  fis. 
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Toutes  ces  acquisitions  que  la  ville  venait  de  faire  et 
qui  étaient  destinées  à  hâter  la  solution  de  la  question 
de  l’hôtel  communal,  allaient,  au  contraire,  engager  les 
magistrats  dans  des  difficultés  inextricables  où  nous  les 
verrons  se  débattre  pendant  une  dizaine  d’années. 
Il  se  trouva,  en  effet,  que  l’on  avait  agi  de  façon  plus  ou 
moins  irrégulière.  En  1777,  le  conseiller  fiscal,  ayant  eu 
communication  du  registre  aux  comptes  de  la  ville  pour 
y  donner  son  approbation,  refusa  de  le  restituer.  Il  avait 
remarqué,  dans  les  dépenses,  un  poste  de  1808  fis  pour 
achat  de  la  maison  Fauconnier,  rue  de  Namur;  il 
demanda  à  voir  la  permission  en  vertu  de  laquelle  cette 
opération  avait  été  conclue,  «  puisque  la  ville  était  main¬ 
morte  ». 

Ainsi  allait  s’ouvrir  la  longue  série  des  vexations  pure¬ 
ment  administratives.  La  ville,  étant  considérée  comme 
mainmorte,  ne  pouvait  se  rendre  possesseur  d’un  im¬ 
meuble  que  dûment  munie  d’un  octroi  de  la  reine.  Les 
trois  membres  se  virent  forcés  de  déclarer  qu’ils 
n’avaient  ni  eu  ni  demandé  aucun  octroi  pour  décider 
cette  acquisition.  Ils  alléguèrent  un  placard  émané  le 
15  septembre  1753,  qui  déchargeait  les  villes  de  cette 
formalité  pour  l’achat  de  maisons  et  d’emplacements 
à  faire  en  vue  de  l’utilité  publique.  A  cette  raison, 
qui’  pourrait  paraître  péremptoire  (on  en  verra  plus  bas 
la  valeur),  les  trois  membres  crurent  bon  d’en  ajouter 
une  autre,  toute  d’opportunité.  Cette  maison,  disent-ils, 
était  toute  délabrée,  et  son  propriétaire  avait  l’intention 
de  la  démolir  pour  en  reconstruire  une  autre;  il  impor¬ 
tait  donc  de  l’acquérir  avant  l’exécution  de  ces  travaux, 
si  l’on  voulait  veiller  aux  intérêts  de  la  ville.  Et  l’on 
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devait  d’ailleurs  profiter  de  cette  occasion  qui  se  présen¬ 
tait  de  l’obtenir  à  un  prix  minime.  Elle  allait  servir, 
d’un  côté,  à  fournir  à  l’emplacement  réservé  à  l’iiôtel  de 
ville  l’étendue  nécessaire;  d’un  autre  côté,  à  donner  de 
l’alignement  à  la  rue  de  Namur  et  à  l’élargir  en  cet 
endroit. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  rappeler  que,  à  cette  époque, 
on  se  plaignait  fréquemment  du  peu  de  largeur  de  la 
rue  de  Namur.  Bien  qu’elle  fût  la  seule  voie  de  commu¬ 
nication  entre  les  deux  chaussées  récemment  construites 
vers  Mons  et  vers  Namur,  elle  ne  comptait  que  quinze 
pieds  à  son  ouverture  sur  le  Marché.  S’éloignant  de 
la  place,  elle  s’élargissait  considérablement  pour  se 
rétrécir  de  nouveau  devant  la  maison  Fauconnier,  où 
elle  avait  seize  pieds  de  largeur.  Les  trois  membres 
voulaient  créer  une  entrée  proportionnée  au  reste  de  la 
rue,  et  aligner  cette  dernière  en  y  incorporant  une 
partie  de  l’emplacement  des  maisons  Delchambre,  Jallay 
et  Fauconnier,  les  trois  premières  de  la  rue,  au  coin 
du  Marché. 

Le  conseiller  fiscal  ne  se  rendit  pas  aux  raisons  allé¬ 
guées  par  les  trois  membres  de  Nivelles,  et  pour  cause  : 
nous  les  voyons  forcés  de  découvrir  que  ces  acquisitions 
sont  illicites  et  ne  peuvent  subsister  sans  octroi  de 
S.  M.,  en  vertu  d’un  édit  du  25  juin  1764.  Eux  et  leurs 
prédécesseurs,  affirment-ils,  avaient  perdu  le  souvenir 
de  cet  édit,  ou  même  n’en  avaient  eu  aucune  connais¬ 
sance,  fait  qu’expliquent  les  fréquents  changements  et 
renouvellements  dans  le  corps  du  magistrat.  Ils  se 
mettent  donc  en  devoir  d’adresser  une  supplique  au 
prince  Charles  de  Lorraine,  afin  d’obtenir  l’octroi  d’amor- 
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tissement  des  deux  maisons  achetées  aux  sieurs  Duchesne 
et  Fauconnier.  C’étaient,  à  leur  avis,  les  deux  seuls 
immeubles  acquis  de  façon  irrégulière,  puisque  c’étaient 
les  seuls  dont  la  ville  s’était  rendue  propriétaire  depuis 
la  promulgation  de  l’édit  du  25  juin  1764  (1). 

La  réponse  à  cette  requête  fut,  pour  les  infortunés 
magistrats,  une  nouvelle  surprise  bien  désagréable  : 
-  Pourquoi  ne  demandent-ils  l’octroi  d’amortissement 
que  pour  les  deux  dernières  acquisitions,  et  non  pour  les 
précédentes?  Ils  doivent  expliquer  pour  quelles  raisons, 
puisque  celles  qu’ils  allèguent  ne  valent  rien  ».  L’édit 
qui  leur  causait  tous  ces  ennuis  opérait  rétroactivement! 

Mais  les  Nivellois  ne  se  découragent  pas  :  nouvelle 
requête  des  trois  membres  visant  l’achat  de  toutes  leurs 
maisons,  cette  fois;  nouvelle  réponse  du  trésorier 

général .  et  nouvelle  déception  pour  les  Nivellois! 

Ensuite  d’une  résolution  de  S.  A.  R.,  on  leur  demandait, 
avant  de  statuer  sur  leur  demande  d’amortissement,  de 
présenter  au  gouvernement  le  plan  de  l’hôtel  de  ville  à 
construire,  un  état  estimatif  de  la  dépense  qu’il  allait 
entraîner,  et  enfin,  un  aperçu  des  moyens  que  la  ville 
aurait  d'y  pourvoir  «  sans  trop  nuire  à  la  libération 
des  charges  dont  elle  était  encore  grevée  »  (29  septem¬ 
bre  -1778). 

Depuis  trente-huit  ans  que  les  plans  avaient  été 


(!)  Cet  octroi  ne  pouvait  d’ailleurs  être  accordé  sans  le  consentement 
du  magistrat  de  la  ville  de  Bruxelles,  chef-lieu  du  quartier  dont  Nivelles 
ressorlissait,  et  ce,  en  vertu  de  l’article  91  de  la  deuxième  addition  h 
la  Joyeuse  Entrée  de  S.  M.  I.  Charles  V. 

Cet  amortissement  fut  approuvé  par  le  magistrat  de  Bruxelles  le  17 
février  1778. 
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dressés,  on  ne  s’en  était,  semble-t-il,  plus  préoccupé. 
Tant  de  causes  diverses  pouvaient  avoir  contribué  à  les 
mettre  en  oubli  !  Après  tous  ceux  qui  avaient  été  déjà 
élaborés,  on  se  remit  à  en  faire  de  nouveaux. 

On  conserva  les  idées  qui  avaient  servi  de  base  dans 
la  conception  des  précédents.  On  restait  d’accord  pour 
supposer  que  toutes  les  places  à  l’usage  de  la  ville,  tant 
pour  les  assemblées  que  pour  les  bureaux,  les  archives, 
la  chapelle,  etc.,  se  trouveraient  au  premier  étage  de 
l’édifice.  Le  rez-de-chaussée  aurait  compris  une  pièce 
servant  de  corps  de  garde,  et,  à  ses  deux  extrémités,  des 
maisons  bourgeoises  munies  d’escaliers  conduisant  aux 
étages  et  aux  greniers  de  l’hôtel  de  ville,  dont  on  comptait 
retirer  des  loyers  raisonnables.  On  eut  recours,  pour  les 
plans  et  le  devis,  à  un  entrepreneur  nivellois  plutôt  qu’à 
un  architecte  de  Bruxelles,  tous  les  matériaux  en 
général  étant,  dans  cette  dernière  ville,  d’un  prix  consi¬ 
dérablement  plus  élevé  qu’à  Nivelles  (1). 

Quant  à  la  dépense,  la  ville  était  assurée  de  pouvoir  y 
faire  face.  Les  remparts  et  les  chaussées,  dont  l’en¬ 
tretien  était  à  sa  charge,  se  trouvaient  en  bon  état; 
d’autre  part,  on  réalisait  maintenant  dans  les  comptes 
un  boni  annuel  d’environ  deux  mille  florins.  Ce  boni 
serait  affecté  aux  travaux  d’édiflcation  de  l’hôtel, 


(1)  On  semblait  d’ailleurs,  cette  année-là  (1779),  bien  décidé  à  com¬ 
mencer  au  plus  tôt  les  travaux  de  construction  :  on  signifia,  le  2  août, 
son  renom  au  sieur  Ansiaux,  à  qui  la  ville  avait  loué  la  maison  du 
Roi  d  Espagne.  Mais  celte  idée  de  se  mettre  à  l’œuvre  immédiatement 
lut  presque  aussitôt  abandonnée,  et,  le  1er  mars  1780,  la  maison  fut 
iclouée  à  un  sieur  Colpin,  malgré  les  protestations  du  locataire  qu’on 
■venait  d  en  faire  sortir  dans  l’intention  de  procéder  à  la  démolition. 
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travaux  que  l’on  se  proposait  de  n’accomplir  que  dans 
l’espace  de  douze  à  quinze  ans,  selon  les  ressources 
financières  et  les  charges  de  la  ville. 

Le  gouvernement  ne  put  encore  se  déclarer  satisfait 
de  ces  explications  que  lui  fournirent  les  trois  membres, 
et  l’amortissement  fut  à  nouveau  refusé  (1).  Le  Conseil 
hésite,  il  exige,  avant  de  statuer  sur  la  demande 
d’octroi,  que  l’on  soumette  à  son  contrôle  tout  ce  qui 
concerne  le  choix  des  matériaux.  On  recommence  de 
longs  pourparlers  au  sujet  du  coût  de  l’entreprise,  et 
des  plans,  qui,  semblait-il,  avaient  été  définitivement 
adoptés.  On  prie  les  trois  membres  de  présenter  au 
conseiller  fiscal  un  tableau  des  ressources  de  la  ville  (2). 
Le  Conseil  souverain  engage  enfin  le  magistrat  de 
de  Nivelles  à  soumettre  le  plan  à  l’architecte  Wincq  (3) 
de  Bruxelles,  «  afin  qu’après  avoir  pris  l’avis  de  ce 


(1)  A  la  réunion  des  trois  membres  du  1t  mars  1780,  le  maire 
De  Wauthier  donne  connaissance  d’une  lettre  du  commissaire  de  Villegas, 
qui  envoyait  le  plan  d’un  hôtel  de  ville  a  proposer  à  S.  A.  R.,  et  demandait 
une  résolution  et  une  réponse  immédiates. 

Le  magistrat  approuve  ce  plan  et  décide  à  l'unanimité  de  présenter 
une  requête  à  S.  A.  R.  pour  obtenir  l’octroi  permettant  de  commencer 
les -travaux,  et  demandant  en  même  temps  l’amortissement  des  maisons 
déjà  acquises  pour  étendre  l’emplacement  de  l’hôtel  de  ville. 

(2)  Le  9  avril  suivant,  le  secrétaire  d’Etat  de  Crumpipcn  écrit  à 
Madame  l’abbesse  de  Nivelles  pour  l’informer  que  MM.  du  magistrat 
aient  à  envoyer  un  état  estimatif  de  la  dépense  quentrainera  la  cons¬ 
truction  de  l’hôtel  et  à  faire  connaître  les  moyens  dont  ils  disposent  de 
subvenir  à  celte  dépense. 

La  même  demande,  on  l’a  vu  plus  haut,  leur  avait  déjà  été  adressée 
le  29  septembre  1778. 

(5)  Ce  Wincq  était  l’ancien  architecte  de  feu  Charles  IV  de  Lorraine 
(1780).  Il  lui  fut  payé  par  la  ville  de  Nivelles  la  somme  de  42  fis.  Plus 
tard  elle  lui  paie  de  nouveau  «  pour  devoirs  et  déboursements  par  lui 
faits  dans  l'affaire  de  l’hôtel  de  ville  »,  196  fis. 
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dernier,  il  puisse  être  statué  ultérieurement  sur  l’agréa¬ 
tion  du  dit  plan  ou  sur  la  formation  d’un  autre  ». 

Par  une  résolution  du  13  avril  1780,  les  trois  membres 
délèguent  le  maire  De  Wauthier  en  personne  à  Bruxelles, 
pour  présenter  les  pièces  demandées  et  faire  toutes  les 
démarches  nécessaires. 

M.  De  Wauthier  se  rend  d’abord  chez  l’architecte 
Wincq,  qui  donne  son  approbation  aux  plans,  puis  chez 
M.  d’Aguillard,  rapporteur  en  cette  affaire;  ce  dernier 
demande  qu’il  soit  fait  un  devis  pour  la  maçonnerie,  la 
menuiserie,  etc.,  d’après  les  données  d’un  plan  terrestre. 

L’exécution  de  ce  nouveau  travail  est  confiée  par  les 
magistrats  nivellois  à  un  sieur  Gilet,  maître  maçon  (1). 
Pour  permettre  aux  entrepreneurs  déjuger  mieux  de  la 
nature  du  terrain,  chose  dont  ils  auraient  à  tenir  compte 
dans  l’élaboration  de  leurs  devis,  on  ordonne  de  creuser 
les  fondations  de  l’hôtel  à  construire.  L’enlèvement  des 
terres  et  décombres  est  mis  en  adjudication  publique, 
et  un  sieur  Ignace  Delcampe  est  déclaré  adjudicataire 
au  prix  de  deux  sous  par  tombereau  de  terre  à 
enlever  (2). 

On  se  montrait  donc  plus  que  jamais,  à  Nivelles, 
animé  des  mêmes  intentions.  On  allait  même,  semblait- 
il,  mettre  à  très  bref  délai  la  main  à  l’œuvre  :  les 
locataires  des  maisons  achetées  par  la  ville  furent 
invités  à  déloger  pour  le  1er  mars  1781. 


(1)  Le  magistrat  eut  la  stupéfaction  d’apprendre  que  le  scrupuleux 
entrepreneur  réclamait,  pour  avoir  accompli  cette  besogne,  la  modique 
somme  de  132  i  florins  !  Il  est  vrai  qu’on  le  força  à  se  contenter  de  700  fis. 

(2)  Ajoutons  que  ces  terres  devaient  être  transportées  à  la  porte  de 
Soignies,  pour  combler  le  fossé  de  la  tour  de  l’air. 
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Mais  le  fameux  acte  ratifiant  les  différentes  opérations 
conclues  par  la  ville  se  faisait  toujours  attendre;  et 
comment  songer  à  démolir  ces  maisons  sans  avoir  obtenu 
l’octroi  de  la  reine?  Cependant,  le  magistrat  de  Nivelles 
redouble  d’efforts;  on  met  tout  en  mouvement  pour 
arriver  à  posséder  enfin  cet  acte. 

Pour  les  démarches  nécessaires,  la  ville  confia  le  soin 
de  ses  intérêts  à  l’agent  t’Kint.  Ce  dernier  se  multiplia. 
Il  n’épargna  ni  son  temps  ni  ses  efforts  :  correspon¬ 
dances,  voyages,  sollicitations,  rien  ne  fut  oublié  (1). 
Chacun,  d’ailleurs,  se  montrait  empressé  :  nous  venons 
de  citer  le  maire  De  Wauthier;  l’abbesse  elle-même, 
Madame  Van  der  Noot,  avait  cette  question  à  coeur.  Elle 
prit  une  part  active  aux  démarches  faites  pour  l’obten¬ 
tion  de  l’octroi  :  elle  étudiait  les  plans,  rédigeait  des 
pétitions,  fournissait  à  l’agent  t’Kint  tous  les  renseigne¬ 
ments  désirables.  Elle  lui  remit,  le  13  mars  1780,  une 
dernière  requête  avec  plans  y  annexés,  destinée  à  être 
communiquée  au  gouvernement.  Le  conseiller  Le  Clercq 
fit  faire  à  cette  pièce  quelques  modifications,  et,  finale¬ 
ment,  le  dossier  complet  de  l’affaire  fut  envoyé  à  la  Cour 
de  Vienne. 

Au  mois  d’octobre  suivant,  on  pensa  bien  voir  se 
réaliser  enfin  toutes  les  espérances  conçues  depuis  tant 
d’années.  On  eut  même  la  satisfaction  d’apprendre  que  la 
reine  avait  permis  d’envoyer  gratis  l’octroi  de  Vienne  à 
Bruxelles!  Malheureusement,  ce  moment  de  joie  ne  dura 
pas  :  de  nouvelles  difficultés  s’élevèrent,  et,  alors  que  l’on 


(1)  En  1781,  il  fut  payé  par  la  ville  à  l’agent  t’Kint  la  somme  de 
52  fis.  2  s. 
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croyait  recevoir  enfin  l’acte  si  longtemps  attendu,  on  se 
le  vit  refuser  une  dernière  fois  !  En  vain  l’agent  t’Kint 
importuna-t-il  le  rapporteur  d’Aguillard,  en  le  relançant 
jusqu’à  dix  ou  douze  fois;  tout  ce  qu’il  en  put  apprendre, 
c’est  que  l’affaire  était  loin  encore  d’être  terminée  (1). 

De  guerre  lasse,  les  Nivellois  abandonnèrent  les  solli¬ 
citations. 

★ 

*  * 

Le  projet  fut  repris  en  1786.  Cette  année,  la  ville 
possédait  un  reliquat  disponible  de  27000  à  28000  florins. 
A  la  réunion  du  magistrat  du  28  janvier,  le  maire 
proposa  d’utiliser  cette  somme.  «  Comme  cet  argent 
restait  improductif,  ne  convenait-il  pas  de  l’employer  à 
la  construction  d’un  hôtel  de  ville,  ou  de  le  convertir  en 
rentes?  «  C’était  là  le  meilleur  usage  que  l’on  pût  en 
faire,  plutôt  que  de  le  consacrer  au  remboursement  des 
créances  qui  grevaient  la  ville  :  le  taux  minime  auquel  ces 
dernières  étaient  constituées  eût  rendu  cette  opération 
peu  avantageuse.  Le  magistrat  s’arrêta  à  l’idée  de  l’édifi¬ 
cation  d’un  hôtel  de  ville;  il  alléguait  le  loyer  onéreux 
de  la  maison  qu’on  occupait,  le  peu  de  commodité  qu’elle 
présentait  pour  les  assemblées,  enfin,  le  manque  de  local 
pour  le  dépôt  des  archives,  constamment  exposées  à  être 
détruites  dans  un  incendie. 

Il  restait  cependant  toujours  à  résoudre  l’ancienne 
question  de  l’emplacement.  Les  trois  membres  tentèrent 
d’utiliser  seulement  le  terrain  disponible,  sans  faire 
aucun  usage  des  maisons  achetées  autrefois  dans  l’inten- 


(1)  Voy.  Annexe  III. 
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tion  d’étendre  l’emplacement  de  l’édifice.  Mais,  après 
avoir  encore  examiné  et  mesuré  le  terrain,  ils  durent 
reconnaître  que  leur  nouveau  projet  n’était  nullement 
réalisable.  Ils  constatèrent  que,  élevé  de  cette  façon, 
le  bâtiment  avancerait  trop  sur  la  Place,  qu’il  rétrécirait 
d’une  manière  exagérée,  de  même  d’ailleurs  que  la  rue 
des  Bouchers. 

C’était  là  un  ‘dernier  moyen  que  tentait  le  magistrat 
de  Nivelles  pour  arriver  à  avoir  enfin  son  hôtel  de  ville  ; 
mais  ce  dernier  effort,  lui  aussi,  devait  rester  infructueux. 
Faute  d’avoir  pu  commencer  les  travaux  en  temps  voulu, 
on  se  vit  bientôt  contraint  par  les  préoccupations,  puis 
par  les  événements  politiques,  qui  apportèrent  de  si 
profonds  changements  dans  le  Brabant  surtout,  d’ajour¬ 
ner  encore,  mais  d’ajourner  à  jamais,  le  projet,  vieux 
alors  d’un  demi-siècle. 

A  la  réunion  du  magistrat  du  16  janvier  1787,  le  maire 
fit  remarquer  qu’il  paraissait  que  la  ville,  vu  les  événe¬ 
ments,  ne  se  bâtirait  pas  de  longtemps  un  hôtel;  il  pro¬ 
posa  en  conséquence  d’affecter  le  reliquat  disponible  à  des 
remboursements  de  rentes  dont  la  commune  était  grevée 
depuis  la  création  des  chaussées.  La  proposition  fut 
acceptée,  et,  d’hôtel  de  ville,  il  ne  fut  plus  question. 


Cette  histoire  d’un  projet  de  construction  d’hôtel  de 
ville  a  son  épilogue. 

Depuis  la  démolition  de  l’ancien  édifice,  l’administra¬ 
tion  de  la  ville  se  logeait  où  et  comme  elle  pouvait. 
Elle  s’installa  d’abord,  comme  on  l’a  vu,  dans  la  Maison 
de  la  Charité.  Les  trois  membres  occupèrent  ensuite 
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celle  du  Blanc  Lévrier  (1)  dont  le  loyer  annuel,  qui  était 
de  50  fis.  dans  le  principe,  s’éleva,  en  1771,  k  105  fis. 
Mais  un  jour,  le  propriétaire  voulut  transformer  son 
immeuble;  le  magistrat  s’établit,  du  1er  mars  1785  au 
28  février  1786,  dans  une  petite  maison  voisine,  qu’il 
paya  10  pistoles  (2). 

La  maison  du  Blanc  Lévrier ,  nouvellement  rebâtie,  fut 
relouée  à  la  ville  le  1er  mars  1786,  moyennant  un  loyer 
annuel  de  200  fls.  Le  bail  finit  en  1792  (3). 

Le  1er  mars  1793,  l’administration  se  transporta  dans  la 
maison  de  Y  Epée  d'or,  sise  également  sur  la  Grand’Place; 
elle  contracta  un  bail  de  six  ans,  et  paya  un  loyer  de 
220  fis  (4). 

On  considérait  naturellement  cette  installation  comme 
insuffisante.  Le  21  septembre  1794,  le  président  de 
l’assemblée  municipale  proposa  d’établir  les  bureaux 
dans  une  maison  plus  spacieuse,  attendu  que  le  local  ou 
l’on  se  trouvait  n’était  ni  assez  commode  ni  assez  vaste 
pour  le  service  des  bureaux  et  des  comités.  Le  Conseil 
résolut,  à  V unanimité  de  ses  membres,  «  de  tenir,  par 


(1)  Cette  maison  servit  aux  réunions  des  trois  membres  et  à  l’installa¬ 
tion  des  bureaux.  Depuis  l’année  1743,  les  assemblées  des  échevins  se 
tenaient  chez  le  greffier,  à  qui  la  ville  payait  Ils.  pour  le  loyer  annuel 
d’une  chambre.  Il  n’était  pas  jusqu’au  concierge  même  de  l’hôtel  de  ville 
que  l’on  se  trouvait  forcé  de  loger  où  l’on  pouvait.  Ainsi,  nous  voyons, 
en  1783,  payer  13  fis.  pour  le  loyer  de  l’école  dominicale  de  S1 2 3 4  Jacques, 
occupée  par  Jacques  Cretser,  concierge  de  la  maison  de  ville,  que  l’on  y 
avait  installé  3  défaut  de  place  dans  le  local  servant  aux  magistrats. 

(2)  La  maison  dont  il  est  question  ici  se  trouvait  entre  celle  du  Blanc 
Levrier  et  l’hôtel  de  Glabecq,  aujourd’hui  la  demeure  de  M.  Aug.  Despret. 
Yoy.  Annexe  IV. 

(3)  Voy.  Annexe  V. 

(4)  Aujourd’hui,  la  maison  Taminiau- Demis.  —  Voy.  Annexe  VI. 
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provision,  la  maison  commune  de  cette  ville  et  quartier 
en  la  maison  abbatiale  »,  et  d’en  informer  les  Représen¬ 
tants  du  peuple.  Huit  jours  après,  on  n’avait  pas  encore 
reçu  de  réponse,  et  l’on  décida  «  d’écrire  aux  Représentants 
du  peuple  que,  attendu  les  incommodités  de  la  maison 
commune  actuelle,  le  magistrat  allait  la  tenir  en  celle 
abbatiale  ». 

Il  s’y  installa  en  effet,  mais,  le  16  prairial  an  VI,  un  ordre 
de  l’administration  centrale  du  département  lui  prescrivit 
d’évacuer  cet  édifice  et  de  le  mettre  en  location.  Par 
contre,  la  municipalité  fut,  quelques  mois  après,  autorisée 
à  acquérir  cet  immeuble,  et  s’y  réinstalla  définitivement 
la  même  année.  Voilà  par  suite  de  quelles  circonstances 
c’est  aujourd’hui  l’ancien  palais  des  abbesses  de  Nivelles 
qui  sert  d’hôtel  de  ville. 

Quant  à  l’emplacement  de  l’hôtel  gothique,  au  Marché 
au  bétail,  il  restait  inutilisé.  Les  maisons  achetées  rue  des 
Bouchers  et  rue  de  Namur  furent  louées  à  des  bourgeois 
jusqu’en  l’année  1794  (1).  Enfin,  dans  les  dernières  années 
du  XVIIIe  siècle,  terrain  et  maisons  furent  vendus  par 
la  ville  à  des  particuliers. 

H.  BINET. 


(1)  La  maison  du  Roi  d'Espagne  servit  d’abord  au  logement  de  la 
grand’garde.  On  la  loua  ensuite,  le  1er  mars  1760,  pour  05  Us.  Le  prix 
du  loyer  s’éleva  en  1780  à  84  fis.,  et  en  1794  il  1 10  fis. 

La  maison  Fauconnier  fut  louée,  en  1775,  moyennant  50  fis. 

La  maison  Jalhay  le  fut,  en  1778,  pour  40  fis. 

Celle  du  sieur  Landry,  en  1781,  pour  81  fis. 

Enfin,  la  maison  voisine,  acquise  au  sieur  Duchesne,  fut  louée  50  fis. 
le  1er  mars  1770. 


ANNEXES 


ANNEXE  I 

Bail  de  la  maison  du  Blanc  Lévrier ,  louée  pour  servir 
d’hôtel  de  ville  : 

Cejourd’hui,  trois  du  mois  de  février  de  l’an  mil  sept  cent 
cinquante-cinq,  par  devant  moi,  Jean-Joseph  Baude,  notaire  admis 
au  Souverain  Conseil  de  Brabant,  résidant  en  la  ville  de  Nivelles, 
présents  les  témoins  soussignés,  comparut  M.  Adrien-François 
Lemaire,  avocat  au  dit  Souverain  Conseil  de  Brabant,  receveur  des 
domaines  du  quartier  de  Nivelles  cy  devant  engagés  à  feu  le  baron 
de  Bornival  et  de  la  terre  et  seigneurie  du  fief  de  Rognon,  lequel 
nous  a  dit  et  déclaré  d’avoir  mis  de  louage  en  sa  dite  qualité,  la 
maison  du  Blanc  Lévrier,  sise  vis-à-vis  de  la  collégiale  Ste  Gertrude, 
et  ce,  à  Messieurs  du  Magistrat  de  la  dite  ville  de  Nivelles, 
acceptant  pour  eux  Monsr  Cravau,  licentié  ès  lois  et  à  ce  jour 
premier  juré  de  la  même  ville,  ensuite  de  l’autorisation  à  lui 
dépescliée  en  date  du  vingt-quatre  du  passé,  pour  un  terme  de  six 
ans  consécutifs,  à  commencer  le  premier  de  mars  prochain,  au 
rendage  annuel  de  cinquante  florins  courant  à  payer  à  la  St.  André 
suivant,  et  ainsi  d’an  en  an  jusque  les  dits  six  ans  expirés,  es  mains 
du  dit  Sr.  metteur,  libre  de  toutes  tailles  et  XXmes,  contributions 
et  autres  impositions  quelconques,  nulles  exceptées  ni  réservées, 
avec  dérogation  aux  envoyés  qui  pourraient  à  ce  être  contraires. 

Conditionné  que  ceux  du  Magistrat  devront  laisser  suivre  une 
chambre  aux  éclievins  du  fief  de  Rognon,  pour  tenir  leurs  plaids  et 
rendre  leurs  judicatures  et  autres  devoirs. 

Seront  de  plus  tenus  de  réparer  les  vitres,  et  les  rendre  en  bon 
état  à  fin  de  bail. 
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Seront  encore  tenus,  à  l’entrée  du  présent  bail,  de  faire  blanchir 
toutes  les  places  do  la  dite  maison  aux  frais  de  la  dite  ville,  comme 
aussi  d’entretenir  les  buses  de  la  fontaine  de  la  dite  maison,  sauf 

qu’en  cas  qu’il  faudrait  des  buses  neuves,  elles  seront  à  charge  du 
dit  metteur  qe.  qa. 

Si  devront  faire  nettoyer  à  leurs  frais  les  cheminées  si  a  temps 
et  heure  qu’il  n’en  arrive  aucun  accident. 

A  l'accomplissement  de  tout  ce  que  dessus,  le  même  Sr.  acceptant 
qe.  qa.  oblige  les  revenus  de  la  dite  ville  in  forma,  se  soumettant 
à  la  condemnation  volontaire  à  décréter  au  dit  Souverain  Conseil  de 
Brabant.  Tous  porteurs  du  double  authentique  de  cette  sont  irrévo¬ 
cablement  constitués  de  la  part  du  dit  Sr.  acceptant. 

Les  frais  des  présentes,  copie  authentique  à  délivrer  au  dit 
Sr.  metteur,  ainsi  que  les  droits  ordinaires  d’iceluy  seront  supportés 
par  la  ville  sans  pouvoir  les  diminuer  sur  les  rendages. 

Ainsi  passé  et  accepté  les  jour,  mois  et  an  que  dessus,  sous 
agréation  de  messieurs  les  crédirentiers  du  dit  feu  Baron,  en 
présence  de  Pierre  Chalon  et  de  Jacques  Fasman,  tesmoins  à  ce 
requis.  L’original,  muni  de  scel  convenable  et  signé  des  Srs. 
comparant  et  acceptant  et  des  dits  témoins,  reposant  au  protocole 
du  dit  Notaire. 

ANNEXE  II 

Les  maisons  Landry  et  Jallay  furent  achetées  le  même 
jour.  Bien  qu’elles  appartinsent  à  des  propriétaires 
différents,  il  ne  fut  rédigé  qu’un  seul  acte  d’achat  pour 
les  deux  immeubles. 

Cette  pièce  débute  comme  suit  : 

Comme  ainsi  soit  que  la  construction  d’un  hôtel  de  ville  soit  très 
nécessaire  à  Nivelles,  tant  pour  l’utilité  publique  que  pour  1  honneur 
de  la  dite  ville  ; 


/ 
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Si  est-il  que  pour  l’emplacement,  il  faut  indispensablement  encore 
acquérir  (du  moins  sous  l’agréation  et  octroi  du  Conseil  souverain 
de  Brabant)  deux  maisons,  savoir  celle  de  Marie  Messe,  située  à 
front  du  Marché  des  porcs,  et  celle  de  Mr.  Jalhay,  rue  de  Namur. 
A  quel  effet,  les  trois  membres  de  la  dite  ville  les  ont  fait  estimer  et 
évaluer  par  quatre  experts,  suivant  l’acte  échevinal  du  17  novem¬ 
bre  1777. 

Et  en  conséquence  sont  comparus  devant  nous,  échevins  de  la 
dite  ville...  etc.  (1). 

ANNEXE  III 

«  Devoirs  et  Déboursements  faits  par  V agent  t'Kint 
pour  Messieurs  du  Magistrat  de  la  ville  de  Nivelles  »  (2). 


Année  17  8  0 

Vaqué  avec  Monsieur  l’éclievin  Clavau  qui  me 
demanda  à  quoi  en  étaient  les  rêtroactes  de  cette 
affaire .  9  s. 

Payé  pour  port  de  la  lettre  du  3  mars  de  Monsieur 
Clavau .  1  « 

Lecture  et  instruction .  9  « 

Le  13  mars,  vaqué  chez  moi  avec  Madame  l’Abbesse, 


qui  me  remit  une  nouvelle  requête  avec  le  plan  pour 

bâtir  le  nouvel  hôtel  de  ville;  avec  lecture  et  instruction  1  fl.  4  » 

A  reporter.  .  .  2  Ils.  3  s. 


(1)  Communiqué  par  notre  confrère  M.  E.  Del  Bruyère. 

(2)  11  va  de  soi  que  cette  pièce  ne  concerne  que  l’affaire  de  l’hôtel  de 
ville.  Nous  la  transcrivons  in  extenso,  malgré  quelques  postes  que  l'on 
trouvera  peut-être  dénués  d’intérêt. 

Ce  document  constitue  comme  la  relation  par  le  détail  des  démarches 
faites  par  la  ville  et  son  agent,  dans  la  dernière  phase  de  cette  affaire 
où  l’on  était  engagé  depuis  quarante  ans. 


Report.  .  .  2  fis.  3  s. 

Vaqué  par  ses  ordres  deux  fois  chez  Monsieur  le 
Conseiller  Le  Clercq . 1  »  4  « 

Pour  deux  vacations  avec  Madame  l’Abbesse.  .  .  1  »  4  » 

Mis  au  net  la  requête;  scel  et  présenté . 1  »  14  « 

Observé  et  sollicité  le  renvoi  pendant  sept  jours; 
appris  que  la  requête  serait  envoyée  à  la  jointe  des 
administrations . 1  »  7  » 


Missive  donnant  part .  9  •* 

Vaqué  à  la  dite  jointe;  trouvé  Monsieur  De  Lannoy, 
rapporteur .  9  « 

Autre  missive .  9  « 

Vaqué  chez  Monsieur  De  Lannoy,  qui  me  dit  d’avoir 
mis  cette  affaire  au  rapport  de  Monsieur  d’Aguillard.  9  » 

Deux  vacations  chez  Monsieur  d’Aguillard.  ...  18  » 

Missive  détaillée  à  Madame  l’Abbesse .  18  » 

Autre  missive  à  Monsieur  Clavau .  9  » 


Payé  pour  port  de  lettre  de  Monsieur  Clavau,  du 
3  mars,  contenant  ordre  d’envoyer  copie  de  ma  lettre 

précédente  . 

Lecture  et  instruction . 

Pour  copie  de  la  lettre  précédente  .... 

Payé  pour  port  de  lettre  du  1er  avril.  .  .  . 

Lecture  et  instruction . 

Le  17  mai  :  missive  à  Monsieur  De  Wauthier, 
marquant  les  réponses  de  Monsieur  d’Aguillard  . 

Payé  pour  port  de  lettre  du  18  mai  .... 
Lecture  et  missive  en  réponse . 

A  reporter. 


9  » 

1  » 
9  » 

9  » 

1  » 

18  » 


1411s.  10  s. 
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Report.  .  .  14  fis.  10  s. 


Payé  pour  port  (le  lettre  de  Monsieur  De  Wauthier, 
du  29  mai,  relativement  à  la  chambre  que  le  Magistrat 
veut  bien  donner  pour  la  cour  du  hautbois  ....  1  » 

Lecture .  9  » 

Autre  missive  contenant  la  réponse  de  Monsieur 
d'Aguillard,  à  qui  j’avais  communiqué  la  dite  lettre.  .  9  » 


Pour  avoir  sollicité  et  observé  cette  affaire  depuis  le 
18  mars,  jour  qu’elle  a  été  mise  mise  au  rapport  de 
Monsieur  d’Aguillard,  jusqu’au  22  juillet,  jour  que  le 
rapport  a  été  fait  et  qu’il  y  a  eu  consulte  à  Son  Altesse, 
soit  quatre  mois  de  sollicitations,  le  premier  à  12 
termes,  et  les  suivants  à  8  termes  par  mois,  ensuite  du 
tarif  qui  règle  et  fixe  les  salaires  des  agents  à  ce  que 
dessus,  et  à  9  sols  pour  lecture  et  instruction  d’une 
lettre  simple,  et  18  sols  pour  une  lettre  ample  et  9  sols 


pour  chaque  missive . 16  «  4  « 

Missive  informant .  9  » 

Payé  pour  droits  de  consulte . 4  »  — 

Observé  et  sollicité  la  résolution  sur  cette  consulte, 
à  quel  effet  vaqué  quatre  fois  chez  Monsieur  de  Crum- 
pipen;  appris  que  l’affaire  serait  envoyée  à  Vienne.  .  1  »  16  » 

Missive  informant .  9  » 

Missive  à  l’agent  Rensonnet  à  Vienne,  pour  qu’il  fasse 

expédier  l’octroi  et  me  le  renvoyer .  9  » 

Payé  pour  affranchissement .  11»* 

Payé  pour  port  de  lettre  du  dit  agent  du  18  octobre, 
par  laquelle  il  me  marque  que  Sa  Majesté  avait  permis 
que  cet  octroi  soit  expédié  à  Bruxelles  gratis.  ...  Il*» 
Missive  envoyant  copie  de  cette  lettre  à  Messieurs  du 
Magistrat .  9  „ 


A  reporter.  .  .  40  fis.  7  s. 


—  43  — 


Report.  .  . 

Vaqué  chez  Monsieur  de  Crumpipen  pour  m’informer 
si  l’ordre  de  Vienne  y  était  arrivé;  appris  que  oui  et 
que  cette  affaire  serait  encore  remise  à  la  jointe  des 

administrations . 

Vaqué  à  la  dite  jointe,  où  j’ai  trouvé  l’affaire  encore 

mise  au  rapport  de  Monsieur  d’Aguillard . 

Pour  dix  à  douze  vacations  ultérieures  chez  Monsieur 
d’Aguillard;  comme,  lorsque  j’ai  appris  que  cette  affaire 
ne  serait  pas  terminée  de  si  tôt,  j’ai  suspendu  mes 

sollicitations,  je  me  contente  de . 

Quatre  missives  donnant  part  des  réponses  de 

Monsieur  d’Aguillard . 

Payé  pour  port  d’une  lettre  de  l’agent  Rensonnet  de 
Vienne,  par  laquelle  il  me  mande  que,  malgré  l’avis 
qu’il  m’a  donné  que  l’octroi  serait  expédié  à  Bruxelles, 
il  aurait  été  accordé  à  la  ville  de  Nivelles  deux  octrois, 

dont  un  devra  être  expédié  à  Vienne . 

Lecture  . 

Payé  pour  port  de  lettre  du  dit  agent,  du  17  décembre. 

Lecture  . 

Vaqué  chez  Monsieur  d’Aguillard  pour  lui  communi¬ 
quer  ces  deux  lettres,  qui  me  dit  d’écrire  à  l’agent 

Rensonnet  de  ne  rien  faire . 

Missive  en  conséquence  à  l’agent  Rensonnet,  du  26 
décembre,  lui  mandant  de  ne  faire  aucune  démarche  et 
que,  s’il  avaitdéposé  àlasecrétairerie  à  Vienne,  60  florins 
d’Allemagne,  comme  il  me  le  marquait,  qu’il  pouvait  les 
retirer,  d’autant  qu’il  avait  fait  cette  consignation  sans 
permission  de  Messieurs  du  Magistrat  de  Nivelles  .  . 

Payé  pour  affranchissement . 

Cette  et  double,  7  fol.  à  3  sols  la  mise  au  net,  et  à 
3  sols  la  minute . 


40  fis.  7  s. 

9  » 

9  » 

3  »  10  » 

1  -  16  » 

11  » 
9  » 

11  « 
9  » 

9  » 

9  » 

11  - 

2  »  2  * 


Total.  .  .  52  fis.  2  s. 
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ANNEXE  IV 

Bail  de  la  maison  louée  le  1er  mars  1785  par  le 
magistrat  de  Nivelles  : 

Nous  soussignée.  Marquise  de  Roben,  Dame  de  Bornival,  du  fief 
de  Rognon,  etc.,  etc.,  etc.,  déclarons  de  mettre  à  bail  à  Messieurs 
du  Magistrat  de  la  ville  de  Nivelles,  certaine  maison  neuve  située 
sur  la  place  de  cette  dite  ville  entre  l’hôtel  de  Glabecq  et  celui 
occupé  par  les  dits  Messieurs,  consistante  en  une  cave,  une  place  en 
bas,  et  une  en  haut,  pour  le  terme  d’un  an  qui  a  commencé  le 
premier  de  mars  dernier  et  finira  le  dernier  de  février  1786. 

Item  une  autre  place  en  haut,  où  il  y  aura  une  porte  de  commu¬ 
nication  avec  celle  de  la  dite  maison,  laquelle  place  fait  partie  de 
l’hotel  de  Glabecq,  dont  ces  messieurs  pourront  jouir  aussi  jusqu’au 
temps  que  nous  leur  fournirons  une  autre  chambre  dans  la  maison 
du  Blanc  Lévrier,  à  quel  temps  Messieurs  du  Magistrat  devront 
l’abandonner  et  désoccuper,  pour  être  la  dite  chambre  réincorporée 
et  faire  partie  de  nouveau  du  dit  hôtel  de  Glabecq,  en  bouchant  la 
porte  de  communication  entre  les  dites  chambres. 

Le  tout  à  condition  que  Messieurs  du  Magistrat  payeront  pour 
le  rendage  annuel  la  somme  de  dix  pistoles,  ainsi  que  les  tailles  et 
XXes  sur  la  dite  maison  et  toutes  autres  impositions  quelconques. 

(Signé)  La  Marqse  de  Roben,  née  de  Sayve. 

ANNEXE  V 

Le  bail  de  la  maison  du  Blanc  Lévrier  nouvellement 
rebâtie  nous  a  paru  devoir  être  reproduit  également, 
pour  les  clauses  et  renseignements  curieux  qu’il  renferme. 

Cejourd’huy,  12  décembre  1785,  par  devant  les  témoins  en  bas 
dénommés  et  signés,  comparut  Charles  Antoine  Parmentier,  avocat 
au  Conseil  souverain  de  Brabant,  par  commission  lui  donnée  par 
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Messire  le  Marquis  de  Roben,  Brigadier  des  armées  de  Sa  Majesté 
Catholique,  Colonel  du  Régiment  de  Pavie,  Dragons  en  Espagne, 
etc.,  etc.,  etc.,  lequel  a  dit  et  déclaré  d’avoir  mis  de  louage,  comme 
il  met  par  cette,  en  sa  dite  qualité,  la  maison  du  Blanc  Lévrier, 
nouvellement  rebâtie,  sise  vis-à-vis  de  la  collégiale  Ste  Gertrude, 
pour  servir  d’hôtel  de  ville  à  Messieurs  du  Magistrat  de  la  ville  de 
Nivelles,  ce  acceptant  Messieurs  Dept  et  Wellens,  en  qualité 
d’échevins  de  la  même  ville,  à  ce  suffisamment  autorisés  par 
résolution  du  18  octobre  1785,  pour  un  terme  de  six  ans,  la  dite 
maison  telle  qu’elle  se  trouve  nouvellement  rebâtie,  sans  y  com¬ 
prendre  le  petit  quartier  de  la  maison  joignante,  occupée  actuelle¬ 
ment  par  Messieurs  du  Magistrat,  non  plus  qu 'une  chambre  qui  se 
trouve  contre  et  en-dessous  des  'prisons ,  qui  est  destinée  à  la  cour 
éclievinale  du  fief  de  Rognon  pour  y  tenir  leurs  plaids,  rendre  leurs 
judicatures  et  autres  devoirs  dépendant  de  la  justice,  tant  civile 
que  criminelle.  A  commencer  le  dit  terme  le  premier  mars  prochain 
1786,  pour  finir  le  dernier  février  dix-sept  cent  quatre-vingt-douze, 
à  condition  d’en  rendre  et  payer  annuellement  pour  rendage, 
par  les  dits  Messieurs  du  Magistrat,  la  somme  de  deux  cents  florins 
courants,  et  pour  la  première  fois  le  dernier  février  dix-sept  cent 
quatre-vingt-sept,  et  ainsi  d’an  en  an  jusqu’à  l’expiration  du  dit 
terme,  en  mains  du  dit  metteur  en  sa  qualité  de  receveur  du  fief  de 
Rognon,  ou  à  celui  à  dénommer  par  le  Seigneur  Maître,  libre  de 
toutes  tailles,  XXes,  tant  ordinaires  qu’extraordinaires,  contribu¬ 
tions,  rations  et  toutes  autres  impositions  nulles  exceptées  ni  réser¬ 
vées,  mises  ou  à  mettre  pendant  le  présent  terme,  avec  dérogation 
aux  envoyés  et  édits  qui  pourraient  être  à  ce  contraire,  et  de  telles 
tailles  et  XXes  qui  étaient  assise?  ou  à  asseoir  comme  si  la  dite 
maison  existait  encore  dans  toute  sa  largeur  et  profondeur,  ou  en 
entier. 

Seront  Messieurs  du  Magistrat  tenus  de  faire  réparer  à  leurs  frais 
toutes  les  vitres  et  les  rendre  en  bon  état  à  la  fin  du  présent  bail. 
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Ne  pourront  permettre  Messieurs  du  Magistrat  de  tenir  ni  avoir 
dans  la  dite  maison  pigeonniers  ni  pigeons.  , 

Devront  faire  nettoyer  à  leurs  frais  les  cheminées  si  à  temps  et 
heure  qu’il  n’en  arrive  aucun  accident,  à  peine  de  les  supporter  et  de 
réparer  les  dommages  et  intérêts  qui  en  pourront  résulter. 

Ne  pourront  remettre  en  autres  mains  le  présent  bail  sans  l’exprès 
consentement  du  Seigneur  propriétaire,  à  peine  de  nullité  de  telle 
remise,  s’il  le  veut  ainsi. 

Et  s’il  arrivait  que  la  cour  échevinale  du  fief  de  Rognon  dusse 
faire  faire  quelque  exécution  pour  crime,  Messieurs  du  Magistrat 
devront  laisser  suivre  pour  cet  instant  à  la  dite  cour  la  grande  place 
en  bas,  vis-à-vis  de  la  collégiale,  pour  y  lire  la  sentence  et  être 
présente  à  la  dite  exécution. 

Seront  tenus  de  payer  les  droits  ordinaires  au  dit  metteur  qe.  qa., 
qui  est  d’un  sol  au  florin,  ainsi  dix  florins  une  seule  fois,  sans  pouvoir 
diminuer  sur  leurs  rendages. 

Seront  de  plus  tenus  de  supporter  les  frais  du  présent  bail. 

Devront  aussi  prendre  soigneuse  attention  de  ne  laisser  entrer 
dans  la  dite  maison  aucun  meuble  chargé  de  punaises,  soit  de  la 
part  de  leurs  concierge,  valets  de  ville,  ou  de  tout  autre,  à  peine 
que  les  Messieurs  acceptans  qe.  qa.  en  devront  payer  les  intérêts  au 
dire  des  experts. 

A  l’accomplissement  du  prémis,  Messieurs  Dept  et  Wellens 
acceptant  en  leur  dite  qualité,  obligent  les  revenus  de  la  dite  ville 
en  forme,  les  soumettant  à  la  condamnation  volontaire  à  décréter 
au  Conseil  souverain  de  Brabant,  tout  porteur  de  cette  étant 
irrévocablement  constitué  de  leur  part,  en  leur  dite  qualité 
d’autorisés. 

Ainsi  fait,  etc. 


(Suivent  les  Signatures.) 
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ANNEXE  VI 

Bail  contracté  par  la  ville  pour  le  loyer  de  la  maison 
de  VEpée  d'or  : 

Les  soussignés  déclarent  d’avoir  mis  de  bail  et  de  louage,  ainsi 
qu’ils  font  par  cette,  au  sieur  Narez,  greffier  de  la  ville  de  Nivelles, 
à  ce  suffisamment  autorisé  de  Messieurs  du  Magistrat  par  leur 
résolution  du  17  courant,  la  maison  sur  la  place,  portant  pour 
enseigne  l'Epée  d'or ,  où  réside  George  Dehont,  pour  servir  d’hôtel 
de  ville,  pour  un  terme  de  six  ans  routiers  et  consécutifs,  à 
commencer  le  premier  de  mars  dix-sept  cent  nonante-trois,  et  finir 
le  dit  terme  expiré,  au  rendage  annuel  de  deux  cent  vingt  florins, 
outre  et  pardessus  les  tailles  et  vingtièmes  qui  resteront  à  la  charge 
du  magistrat. 

Conditionné  qu’en  cas  que  le  magistrat  trouverait  convenir  de 
faire  faire  quelque  changement  à  la  dite  maison  pour  son  usage 
particulier,  qu’il  pourra  le  faire  à  ses  frais,  pourvu  néanmoins  que 
ces  changements  ne  puissent  porter  aucun  préjudice  à  la  dite 
maison  et  dont  il  sera  cependant  responsable  en  cas  où  il  voudrait 
risquer  de  les  faire.  Mais  aussi,  en  cas  do  sortie,  qu’il  sera  obligé  de 
faire  remettre  le  tout  dans  le  même  état  qu’il  l’aura  trouvé  à  son 
entrée. 

Sera  de  plus  obligé  le  dit  magistrat  d’entretenir  les  vitres, 
serrures  et  clefs  en  bon  état  et  les  relivrer  à  sa  sortie  ainsi  qu’il 
l’aura  trouvé,  et  de  faire  balayer  les  cheminées  dont  on  se  servira, 
au  moins  une  fois  tous  les  ans. 

Que  les  boiseries  et  la  tapisserie  qui  se  trouvent  actuellement  dans 
la  place  à  manger,  ainsi  que  la  penderie  au  grenier,  y  resteront  à 
l’usage  qu’il  trouvera  convenir  pour  en  fin  de  bail  être  relivrée  dans 
le  même  état  que  le  tout  se  trouve  à  présent. 

Que  le  dit  sieur  devra  compter  prestement  pour  dringuelle  pour 
les  filles  une  couronne,  sans  diminution  du  rendage. 
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Tout  quoi  le  dit  sieur  Narez,  au  nom  que  dessus  a  accepté,  avec 
promesse  d’ainsi  le  garantir  sous  l’obligation  in  forma. 

Ainsi  fait  et  accepté  ce  dix-neuf  décembre  1700  nonante-un. 

(Signé)  L’abbé  Baude,  F.  -F.  Fécher, 

A.  Narez,  qe.  qa. 


Erratum.  —  Page  24,  ligne  5,  au  lieu  de  «  le  3  février  »,  lire 
«  le  1er  mars  ». 


CONTRIBUTION  A  L’HISTOIRE 

DU 

CHAPITRE  DE  NIVELLES 


Notre  confrère,  M.  Freson,  a  publié,  à  la  suite  de 
son  important  travail  sur  le  chapitre  de  Nivelles,  une 
longue  série  de  noms  de  chanoinesses,  en  mentionnant 
les  mariages  et  les  décès,  chaque  fois  qu’il  lui  a  été 
possible  de  le  faire.  Cette  nomenclature  commence  en 
1610  et  finit  à  la  suppression  de  l’institution  capitulaire. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main  sur 
un  recueil  manuscrit  des  noms  du  chapitrer  pour  la 
période  qui  précède  l’année  1610.  (1)  Nous  insérons  ces 
noms,  dans  nos  annales,  à  titre  de  document  complé¬ 
mentaire  de  l’histoire  publiée  par  M.  Freson. 


(1)  Recueil  manuscrit  de  tombes,  inscriptions . de  Noël  Le  Boucy, 

hérault  d’armes  de  l’empereur  Charles  V  et  de  son  fils  Philippe  II.  — 
Annexes. 
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Liste  intitulée  :  (1)  «  Les  noms  de  chanoniesses  de 
Nivelles  qu'ay  peu  trouver.  » 

Prévostes  de  Nivelles 

1  Jenne  de  Goignies  tresp.  lan  1400  le  prem  de  Janvier 
2  Aleides  de  Jachel,  3  Benoiste  de  Resve,  4  Alis  de 
Birbais,  5  Emma  de  Lator,  0  Aleide  de  Neuvecourt, 
7  Jenne  de  Failly,  8  Marie  de  Spontin,  9  Elisabeth  de 

Barbenson  tresp.  lan .  le  6  decebre,  10  Yolente  de 

Vileir  Ansilia  preposita,  11  Mathilde  de  pire,  12  Ode 
de  Ferières  decana,  13  Marguerite  de  Rêves,  14  Jenne 
de  Malberghe  trespas  lan  1529  8  de  may,  15  Jenne  de 
Duivenvoirde  trespas  lan  1563,  15  avril,  16  Marie  de  Blois 
trespas  1526  le  26  davril,  17  Jenne  de  Spontin  trespas 
1482  le  21  de  Jung,  18  Marie  de  Palant  trespas  lan  1483, 
19  Loyse  de  Ricame  tresp  lan  1557  le  28  davril,  20  Anne 
de  Narnur,  21  Margte  de  Haynin,  22  Catherine  de  Hœns- 
broch  moderne,  23  Anne  de  Selles  A0  1614. 


Une  autre  liste  renferme  les  noms  des  Abbesses  dans 
l’ordre  chronologique.  Ces  noms  ont  déjà  été  publiés 
dans  nos  annales.  A  la  même  page  du  même  manuscrit, 
nous  trouvons  une  troisième  liste,  comprenant  trente-huit 
noms,  et  intitulée  :  «  Les  daelles  à  pnt ,  1605  »;  la  voici  : 

Madame  de  Haynin,  Catherine  deHœnsbrœck,  prévoste 
Jacqueline  d’Ive,  Isabelle  de  Warmont,  Margte  de  Beau- 
rain,  Isabeau  d’Erpe,  Catherine  de  Celles,  Catherine  de 
Witenhamme,  Marie  de  Munichausen,  Agnès  de  Witen- 
hamme,  Anne  de  la  Hamayde,  Jenne  de  Munichausen, 


(1)  Manuscrit  de  Le  Uoucq,  p.  252  recto. 
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Anne  de  Celles,  Anne  de  Meldre,  Philippine  deMoulbais, 
Anne  de  Crequy,  Adrienne  de  Lannoy,  Helaine  de 
Montmorency,  Marie-Ernest  de  Berlo,  Isabeau  d’Oyen- 
brugge  d’Uras,  Marie  Pottiers,  Catherine  de  Glimes  dit 
flornes,  Georgette  de  Bocholt,  Charlotte  Carondelet  dit 
de  Solre,  Catherine  de  Duras,  Florence  d’Estourmel, 
Adrienne  de  Warlusel,  Jenne  de  la  Cornehuse,  Jenne- 
Marie  Oschain,  Anne  de  Trasegnies,  Anne  Despieres, 
Catherine  de  Hœnsbrock,  Gertrud  de  Hoensbroeck, 
Ursule  de  Hamal,  Helaine  de  Grœsbecque,  Isabelle  de 
Zuilen  dit  de  Erpe,  Gertrud  d’Andelot,  Anne-Michelle 
de  Gavre. 


Après  avoir  réuni  les  noms  des  chanoinesses  consti¬ 
tuant  le  chapitre  de  Nivelles  en  1605,  lors  de  son  passage 
en  cette  ville,  l’auteur  du  manuscrit  cité,  le  héraut 
d’armes  Noël  Le  Boucq,  donne  la  nomenclature  suivante 
des  chanoinesses  de  toutes  les  époques  et  dont  les  noms 
sont  relevés,  probablement  sans  ordre  chronologique. 
Cette  suite  de  noms  est  intitulée  :  «  Les  noms  des 
chanonesses  de  Nivelle  quay  peu  trouver  (1)  «  : 

Elisabeth  de  Bierbais,  Jenne  de  Bliam,  Marie  de 
Roisin  trespas,  Marguerite  de  Weseberg,  Elaides  de 
Eppe,  Marguerite  de  Lieuvegin,  escolier,  Clarisse  de 
Pretesem,  Elisabeth  de  Sombreffe,  Janette  de  Limborch, 
Agnès  de  Loupoing,  PontiedeRielene,  JennedeBlangies, 
Sophie  de  Lembourch,  Catherine  de  Liuveghem,  Mar¬ 
guerite  de  S.  Amand,  Ida  de  Poix,  Jenne  de  Riauwez, 
Marguerite  de  Loe,  Elisabeth  de  Dopierre,  Jenne  de 


(1)  P.  252  verso. 
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Houppelines,  Aleide  de  Landas,  Marguerite  de  Ascke, 
Marguerite  de  Sore,  Cecilia  de  Moregin,  Marie  de 
Armetières,  Marie  de  Sombreff  tresps,  Ide  de  Orbais, 
Catherine  de  Thuing,  Catherine  de  Landas,  Marie  de 
Moregni,  Gela  de  Scormaing,  Marie  de  Wadripont, 
Helaides  de  Chamont,  Agnès  de  Lopoing,  Sophie  del  filo, 
Marie  de  la  Yiesville,  escolier,  Aleide  de  Ham,  Margle 
de  Semeries,  Aleide  d’Aigremont,  Elisabeth  de  Dongle- 
biert,  Ermegarde  de  Dormitois,  C....  de  Mildonc,  Aleide 
de  Soyaut,  Marguerite  de  Gages,  Ode  d’Ive,  Marie  de 
Birbais,  Marie  de  Masmines,  Elisabeth  de  Sore  le  Castiel, 
Ide  de  Seitrut,  Marie  de  Sarny,  Mathilde  de  Borne, 
Rixiendes  de  Sombreff,  Gertrud  de  Boules,  Mathilde 
de  Leclede,  Pétronille  de  Ham,  Ida  de  Meling,  Aleide 
de  Steines,  Elisabeth  d’Aigremont,  tresp,  Marguerite  de 
Robiersart,  Guille  de  Robiersart,  Marguerite  de  Lingny, 
Marguerite  de  Gramont,  Helaides  de  Crahen,  Marguerite 
de  Landas,  Agnès  de  Wisplart,  Aleides  de  Franchie, 
Marie  de  Vilers,  Aleide  de  Houtain,  Jenne  de  Mourske, 
Clarisse  d’Escaussines,  Aleide  de  Glimes,  Marie  de 
Deucœur,  Marie  de  Houppelines,  Elisabeth  deQuievraing, 
Jenne  de  Resves,  Beatrix  de  Castellin,  Agnès  de  Loe, 
escolier,  Agnès  de  Sombreff,  Mathilde  de  Houplines, 
Anne  de  Gemeppe,  Beatrix  de  Frières,  Elisabeth  de 
Berchem,  Sebille  de  Mourske,  Agnès  de  Ferières,  Elisa¬ 
beth  de  Loverval,  Jenne  deBuri,  Marguerite  deGougnies, 
Elisabeth  de  Bievere,  Gela  de  Brugelette,  Catherine  de 
Hamaide,  Jenne  de  Neuville,  Petronelle  de  Sarni, 
Elisabeth  de  Montigny,  Philippe  d’Esne  tresp,  Margue¬ 
rite  de  Luitre,  Marie  de  Bourdias,  Marie  de  Lalaing, 
Marie  de  Ferièrer,  Agnès  de  Wanesbeke,  Nicolaa  de 
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Failly,  Elisabeth  de  Wæsperg,  Aleide  de  Heripont, 
Mathilde  de  Steenhuise,  Marie  de  Ligne,  Pétronille  de 
Loe,  HelaidesdeGramont,  Mathilde  de  Ardoit,  Marguerite 
de  Stene,  Marguerite  de  Berlo,  Isabeau  van  Venne, 
Marguerite  de  Landas  la  ieune,  Coene  de  Mildendonck, 
Marguerite  Viller,  Marie  de  Berlo,  Anne  de  Montmo¬ 
rency,  consi  lier,  Loyse  de  Ricame  tresp,  Claude  d’Imer- 
selle  tresp,  Jenne  de  Franckenberghe,  tresp,  Marie  de 
Chievrain,  tresp,  Charlotte  d’Estourmel  tresp,  Marguerite 
d’Inchy  tresp,  Jenne  de  Frine  tresp,  Isabeau  Quieretz 
tresp,  Jenne  de  ieumont,  tresp,  Anne  de  Stavele  tresp, 
Marie  d’Al}r  tresp,  Marie  d’Argenteal  tresp,  Urse  de 
Brakel  tresp,  Gertrude  de  Herzelle  tresp,  Jenne  de  le 
Haye  tresp,  Catherine  de  Landas  tresp,  Agnès  de  Landas 
tresp,  Gertrud  d’Estourmel  tresp,  Marguerite  de  Rivière 
tresp,  Jehane  de  Gougnies  tresp,  Anne  de  Yocthem  tresp, 
Elis  de  Hosdain  tresp,  Barbe  de  Hosdain,  tresp,  Isabeau 
de  Moyencourt  tresp,  Marie  de  Nouvelle  tresp,  Margue¬ 
rite  de  Herbais  tresp,  Jenne  de  Spontin,  tresp,  Marie  de 
Berlo  tresp,  Marguerite  de  Berlo  tresp,  Jenne  de  Dons- 
tienne  tresp,  Agnès  d’Adeberghe  tresp,  Gertrud  de  Davre 
tresp,  Jenne  du  Chasteler  dit  Moulbais  tresp,  Anne 
d’Uttinghe  tresp,  FranchoisedeBazincourt,  tresp,  Iolende 
de  Marbais  tresp,  Alis  de  Marbais,  tresp,  Agnès  de 
Hœnsbroeck,  tresp,  Claude  d’Imersele  tresp,  Isabeau 
de  Berchem  tresp,  Jenne  d’Esne  tresp,  (en  regard  du 
mot  d'Esne ,  il  a  été  ajouté  d’une  autre  écriture  :  d' litre.) 
Marie  de  la  Viesville. 
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A  la  même  page  du  manuscrit  dont  il  s’agit,  figurent 
enfin  quelques  noms  de  prévôts  du  chapitre.  En  voici  la 
copie  exacte  :  «  Prevnstz  «  mesre  Jan  de  Berlaimont 
prevost,  mesre  Gille  de  Scornay,  Sire  Waultier  Raire, 
Robert  de  Croy,  Evesque  de  Cambray,  prévost. 


Une  feuille  détachée  manuscrite  indique  les  noms 
d’autres  prévôts  moins  anciens,  avec  les  dates  d’élection 
à  la  prévôté,  et  de  décès  des  titulaires. 

«  Le  dernier  de  juin  1670  monseigr  Alphonse  de 
Berghes  at  notifié  le  chapittre  qu’estant  pourveu  de 
l’archeveché  de  Malinnes  il  remercie  led1  chapittre  de 
sa  prévôté,  et  en  conformité  de  ce  le  22e  10bre  de  la  même 
année  le  chapitre  at  élu  pour  prévost  monsr  de  Trazei- 
gnies  viscomte  de  bilestin  le  7e  may  1714  monsr  le  prevost 
de  Tilly  est  mort  et  le  5e  9bre  en  suivant  monsr  de 
Hennin-lietart  at  esté  élu  prevost. 

Lequel  estant  mort  le  7e  may  1717  monsr  le  prince  de 
Gand  at  esté  élu  en  sa  place  le  8e  mars  1718,  attendu 
que  le  chapittre  at  obtenu  une  prorogation  de  la  cour  de 
rome  pour  le  terme  de  quattre  mois. 

Le  7e  Juliette  1732  monsr  le  prince  de  Gand  est  décédé 
a  son  chateau  de  Chaslineau. 

Le  10e  janvier  1657  nions1'  le  prevost  d’Andelot  est  mort. 

Le  5e  d’avril  ensuivans  Monsr  Alphonse  de  Berghes 
fust  choisis  prevost. 

Monsr  le  prevost  de  Trasignies  est  mort  le  1er  9bre  1699 
et  le  5ft  janvier  ensuivans  nions1' de  Tilly  fust  élu  prévost.  » 
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Nous  publions  également,  d’après  un  manuscrit  de 
l’époque,  la  nomenclature  des  chanoinesses  et  des 
personnages  marquants  qui  constituaient  en  1784  la 
société  nivelloise.  Faisant  allusion  soit  aux  qualités, 
soit  aux  défauts  de  ses  personnages,  un  observateur  du 
caractère  humain,  le  chevalier  de  Poederlé,  a  exercé 
sa  verve  humoristique  en  s’évertuant  à  peindre  chacun 
d’eux  par  quelques  mots.  Il  donne  à  cette  liste  la  forme 
d’un  recueil  d’adresses.  L’imagination  fantaisiste  de 
l’auteur  assigne  à  la  plupart  des  personnes  citées  une 
habitation  désignée  souvent  par  un  qualificatif  caus¬ 
tique.  (1) 

Cette  dernière  liste  ferait  peut-être  double  emploi  avec 
le  travail  de  M.  Freson,  du  moins  pour  certains  noms; 
aussi,  si  nous  la  publions,  est-ce  surtout  pour  faire 
goûter  le  côté  pittoresque  et  original  de  cette  épigramme 
à  l’adresse  d’une  société  qui  devait  bientôt  se  désagréger. 

«  Logements  des  chanoinesses  et  de  la  Société  de 
»  Nivelles  fait  en  1784  par  le  chevalier  de  Poederlé.  »  (2) 

Ce  sont,  comme  on  en  pourra  juger,  des  logements 
fantaisistes. 

«  Madame  l’abbesse  de  Nivelles  à  la  bienfaisance  rue 
respectable.  » 

«  Madame  la  Prévote  à  la  juste  rue  circonspecte.  « 

«  Mad.  d’Hoostraete  aux  bons  usages  rue  ponctuelle.  » 

«  Mad.  de  Martini  aux  jolis  contes  rue  amusante.  » 


(1)  Ce  langage  métaphorique  rappelle  au  lecteur  la  Carte  de  Tendre 
exposée  dans  la  Clélie  de  Melle  de  Scudery. 

(2)  Manuscrit  autographe  appartenant  h  M.  le  comte  Ihierry  de 
Limburg-Stirum,  ancien  sénateur  à  Gand. 
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«  Mad.  deLannoy  audésirclelasociétéruedesbons  mots.  » 
«  Mad.  de  Wemmel  au  bon  exemple  rue  affable.  » 

«  Mad.  de  Trips  tante  à  la  bonne  tante  rue  des  sciences.  « 
«  Mad.  de  Leerodt  au  bon  caractère  rue  retirée.  « 

«  Mad.  de  Blois  à  la  généreuse  rue  naïve.  « 

«  Mad.  d’Arberg  à  la  bonté  rue  de  l’arrangement.  « 

«  Mad.  de  Neufchatel  à  l’incomparable  rue  à  tous  égards.  » 
«  Mad.  de  Van  Grave  ainée  hôtel  des  bons  conseils  rue 
de  l’exactitude.  « 

«  Mad.  de  Van  Grave  cadette  à  la  discrette  rue  de  la 
gaieté.  « 

«  Mad.  de  Van  der  Gracht  à  la  complaisance  rue  de  la 
prudence.  » 

«  Mad.  de  Hierma  à  la  bonne  voix  rue  du  cœur.  » 

«  Madame  de  Frankenbergh  ainée  à  la  distraite  rue  de 
la  finesse.  « 

«  Madame  de  Frankenbergh  cadette  à  l’esprit  rue  de  la 
vertu.  » 

«  Madame  de  Trips  nièce  à  la  bonne  humeure  rue  du 
génie.  » 

«  Madame  de  Bilandt  à  l’intéressante  rue  solitaire.  » 

«  Madame  de  Martini  nièce  à  la  savante  rue  philosophe.  « 
*  Mad.  de  Lalaing  ainée  à  la  réservée  rue  de  l’égalité.  « 

“  Mad.  de  la  puenté  à  la  lecture  rue  de  l’étude.  » 

«  Mad.  de  Boussoit  à  l’enjouée  rue  de  la  vivacité.  « 

“  Mad.  de  Woelmont  à  la  réjouie  rue  de  la  sincérité.  » 

«  Mad.  de  Mettecoven  à  l’agréable  rue  des  talents.  » 

«  Mad.  Auguste  (de)  Trips  à  la  jeunesse  rue  qui  plait  ». 

“  Mad.  de  Poederlé  à  la  douceur  rue  de  l’amitié  » 

«  Mad.  de  la  Tour  ainée  à  la  candeur  rue  port  de  reine.  » 

“  Mad.  de  la  Tour  cadette  aux  attraits  séduisants  rue 
des  talents  réunis.  » 
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«  M.  le  Prévôt  au  bon  pasteur  rue  du  guide  Adèle.  « 

«  Madame  la  baronne  de  Haultepenne  à  la  bonne  femme 
rue  de  la  Adélité.  » 

«  Mad.  la  vicomtesse  de  Glabeck  à  la  grandeur  d’âme 
rue  sans  reproche.  » 

«  Madame  de  Gavre  au  port  de  Reine  rue  sans  reproche.  » 

«  Madame  d’O . à  la  jolie  chanoinesse  rue  de  la  femme 

médiocre.  « 

«  Madame  de  Romerswael  à  l’amour  propre  rue  bien 
placé.  5» 

“  Madame  de  Lalaing  à  la  bonne  conduite  rue  polie.  « 

«  Madame  de  Bukoi  à  la  belle  lanterne  rue  sans  lumière.  » 

«  Madame  de  Krukenbourg,  à  la  malade  imaginaire 
rue  -K  « 

«  Madame  de  Ligne  mère  au  singulier  rue  du  pluriel.  » 

«  Madame  de  L .  au  dehors  trompeurs  rue  on  les 

souhaite.  » 

Y 

«  Madame  la  princesse  de  Grimberghe  à  la  princesse 
parvenue  (rue)  on  ne  sait  comment.  » 

«  Madame  la  princesse  Gustave  à  la  chanoinesse  detrac- 
tée  rue  chute.  » 

«  Madame  d’Arberg  à  la  jolie  femme  rue .  » 

«  Madame  de  Rodoan.  « 

«  Madame  de  Sart  à  la  beauté  rue  des  grâces.  » 

«  Mademoiselle  de  Merode  à  la  üeur  epanouye  rue  vitte 
cueillés  la.  » 

«  Mademoiselle  d’Argenteau  à  la  Aeur  fanée  rue  faute 
d’être  arrosée.  » 

«  Madame  d’Argenteau  rue  babillarde.  » 

«  Madame  d’Urse  (1).  » 

«  Madame  d’Aremberg  à  l’épouse  mal  contente  rue 
vertueuse.  » 
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«  Madame  de  Stoelberg  à  la  voyageuse  rue  par  précau¬ 
tion.  » 

«  Mad.  la  princesse  de  Horne  aux  printemps  passés  rue 
hélas!  « 

«  Mad.  de  W . à  la  jument  dressée  rue  du  manège.  » 

«  Mademoiselle  du  C .  à  la  bonne  éducation  rue  de 

travers.  » 

«  Mad.  de  Selles.  « 

«  Melle  de  Selles.  « 

«  Mad.  de  Ferrari  s.  « 

«  Madel,e  de  Torington  ainée.  » 

«  Madelle  de  Torington  cadette.  » 

«  Mad.  de  Torington.  » 

«  Mad.  d’Arberg  la  doua  ri  ère  porc-pic  rue  passez  y 
vite.  « 

«  Mad.  de  Lannoy.  » 

«  Mad.  de  Cunctiq  à  la  vigi lente  rue . » 

«  M.  de  Gottignies  au  vieux  courtisan  rue  des  placards.  » 

«  M.  de  S . au  crédit  rue  mourant.  » 

«  M.  de  R . à  la  fortune  rue  écornée.  « 

«  M.  de  D . à  la  mâchoire  d’âne  rue  crapule.  « 

«  M.  de  Vander  Gracht  au  mal  recompensé  rue  des  con¬ 
solés.  » 

«  M.  de  Ronmerswael  à  l’honnête  homme  rue  des  bons 
patriotes.  » 

«  M.  d’Arberg  aux  soins  minutieux  rue .  » 

“  M.  de  Lalaing  à  l’ancien  militaire  rue  estimée.  » 

«  M.  de  Bukoi.  » 

«  Le  prince  de  G .  à  la  fortune  en  déroute  rue  des 

ouvriers  mal  payés.  » 

“  Le  prince  de  Grimberghe.  » 

«  Le  prince  de  Ligne.  « 
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«  Le  duc  d’U . à  l’honnête  homme  rue  sans  dehors. 

«  Le  duc  d’Aremberg  à  l’aveugle  (1)  rue  mal  mené.  « 

«  M.  du  Chateler.  » 

«  M.  du  Ch .  qui  déplore  les  sottises  de  son  père  rue 

de  la  douceur.  « 

«  M.  le  Ch...  à  la  dinde  rue  aux  drufles  (truffes).  « 

«  M.  de  Belgioso.  » 

«  M.  de  Crompipe  au  vent  en  poupe  rue  il  ne  durera  pas.  » 

«  L’archevêque  Cardinal  au  bon  pasteur  rue  des  bonnes 
mœurs.  » 

«  Le  Nonce  au  cheval  de  carosse  rue  brutalle.  » 

«  Le  Conseil  de  Brabant  à  Scarbeck  (2)  rue  mes  confrères.  » 
«  Le  Conseil  des  finances  à  l’occupation  rue  on  y  lit  la 
gazette.  » 

«  Mad.  la  marquise  de  Roben  à  la  prévenante  rue  du 
bon  cœur.  « 

«  M.  le  Baron  de  Haultepenne  à  l’honnête  homme  rue  du 
bon  ménage.  « 

«  M.  le  chevalier  de  Saive  à  l’amabilité  rue  chérie.  » 

«  M.  le  vicomte  de  Clabeck  au  berger  bien  aimé  rue  du 
troupeau  aimable.  » 

«  Mad.  de  Thurheim  aux  beaux  yeux  rue  de  l’enchan¬ 
tement.  » 

«  Mad.  de  Haguel  au  caractère  non  dévelopé  rue  qui 
promet  beaucoup.  « 

«  Mad.  de  Méris  à  l’obligeante  rue  aimable.  « 

«  M.  d’Aboncourt.  « 

«  M.  de  Choiseul.  » 

«  M.  de  Gage.  « 


(1)  Il  était  en  effet  privé  de  la  vue. 

(2)  Allusion  sans  doute  aux  dictons  bruxellois  sur  les  ûnes  deSchaerbeek. 
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«  M.  Boussoit.  » 

«  M.  de  Grouffe  l’ex  députée.  » 
«  Tout  le  chapitre.  » 

«  Mad.  de  Grouffe.  « 

«  Mad.  Oblux.  » 

«  M.  Millefort.  » 

«  Ma.  de  Maldig . » 

«  Mad.  Francquet.  « 

«  Melle  Francquet.  » 

«  Mad.  de  Robersart.  » 

«  Mad.  de  Leuse.  « 

«  Mad.  de  B . » 

«  Mad.  de  Rouveroy.  » 

«  Mad.  La  Vigne.  » 

«  Mesdemoiselles  Morval.  » 

«  Mad.  Gaillard.  « 

«  Madame  Vincent.  » 


Ainsi  qu’on  a  pu  le  voir,  par  l’intéressant  travail  de 
M.  Van  Even,  (tome  III  p.  145  de  nos  annales),  de 
grandes  fêtes  marquèrent  la  joyeuse-entrée  de  la  com¬ 
tesse  van  der  Noot,  comme  abbesse  de  Nivelles.  La 
verve  lyrique  des  poètes  nivellois  put  s’exercer  à  cette 
occasion,  et  nous  connaissions  déjà  trois  poèmes  des¬ 
tinés  à  glorifier  l’héroïne  de  ces  manifestations  joyeuses. 

La  pièce  de  vers  qui  suit  a  été  imprimée  sur  un 
morceau  de  satin  blanc.  Elle  est  surmontée  des  armoi¬ 
ries  de  la  famille  Van  der  Noot  :  d'or  à  cinq  coquilles  de 
sable  posées  en  croix  ;  Vécu  placé  sur  un  manteau  d'her¬ 
mine  sommé  de  la  couronne  à  cinq  fleurons. 
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Ce  document  est  la  propriété  de  M.  René  de  Lalieux 
de  la  Rocq  qui  l’a  gracieusement  mis  à  notre  dispo¬ 
sition  : 


A  Madame 

Madame  la  comtesse  Vandernoot 
Abbesse  séculière  de  l’église 
Collégiale  de  Ste  Gertrude  à  Nivelles 
dame  de  ladite  ville  et  Princesse 
du  S1,  Empire  Romain,  &  &  & 

Au  Sujet  des  Réjouissances  faites  le  20  d’août  1776 
à  l’occasion  de  son  entrée  : 

Quel  grand  Evénement  cause  tous  ces  Transports 
Où  pour  se  signaler  chacun  fait  ses  efforts? 

Que  de  concerts  par  tout  de  joie  et  de  louange! 

La  noirceur  de  la  nuit  en  un  beau  jour  se  change  ! 

Le  nom  de  Vandernoot  retentit  dans  les  airs, 

Mille  feux  éclatants  &  des  brillants  éclairs, 

Nous  annoncent  du  Peuple  &  l’amour  &  la  joie, 

Qui  de  mille  façons  aujourd’hui  se  déploie  : 

Philippine,  aisément  tes  yeux  peuvent  bien  voir, 

Quelle  est  de  tes  Vertus  la  force  et  le  pouvoir. 

Combien  à  leur  éclat  il  se  montre  sensible  : 

Tu  n’auras  qu’à  parler.  Tout  te  seras  possible. 

N’écoute  que  l’amour  du  devoir  &  des  Loix. 

Sois  la  Mère  &  l’appui  de  chaque  Nivellois. 

Chasse  de  tes  conseils  la  Discorde  fatale, 

Tu  nous  rendras  par  là  d’une  Concorde  égale. 

Fais  briller  à  nos  yeux  ce  fond  de  probité  : 

Cette  aimable  Douceur,  cette  Affabilité. 

Des  vertus  que  du  Ciel  tu  reçus  en  Partage, 

Pour  le  repos  des  Tiens  fais,  Vandernoot,  usage. 

Tu  régneras  heureuse,  en  gagnant  notre  coeur; 

De  Toi  seule  on  attend  la  Paix  &  le  Bonheur. 


Ta  Sagesse  &  Bonté,  ta  Justice  &  ta  gloire 
Brilleront  à  jamais  au  Temple  de  Mémoire. 

Grand  Dieu!  Tu  nous  la  donne,  &  nous  la  recevons, 
Comme  le  plus  chéri,  le  plus  grand  de  tes  Dons. 
Conserve  LA  pour  Nous,  &  pour  faveur  entière, 

Au  dépens  de  mes  ans  allonge  sa  carrière, 

De  mes  jours  que  la  Parque  éteigne  le  flambeau, 

Je  descends  sans  regret  dans  la  nuit  du  tombeau. 

Je  la  laisse  en  tes  bras  ;  Elle  est  Prudente  et  Sage, 
Daigne  toujours,  Seigneur  protéger  ton  Image. 

Par  le  Citoyen. 


A  Nivf.lles  chez  Emanuel-H.-J.  Plon,  imprimeur  1776. 


Crayon  généalogique  et  héraldique 

PRÉSENTÉ  PAR  LA  DEMOISELLE 

Philippine-Joseph-Guilaine  de  Haultepenne,  a  l’effet 
d’être  admise  en  qualité  de  chanoinesse 
au  chapitre  de  Madame  Sainte  Gertrude 

a  Nivelles. 

Tel  est  le  titre  d’un  tableau  généalogique  établissant 
les  seize  quartiers  de  noblesse  d’une  chanoinesse  du 
chapitre  de  Nivelles,  tableau  dont  la  description  suit. 

Le  chapitre  de  Nivelles  était  à  l’origine  une  institution 
purement  religieuse.  Il  devint  dans  la  suite,  ainsi  que 
tous  les  chapitres,  un  centre  de  réunions  de  filles  nobles, 
qui  y  trouvaient  les  avantages  des  prébendes,  tout  en  ne 
devant  pas  renoncer  aux  plaisirs  mondains,  ni  faire  le 
vœu  de  chasteté. 
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Ces  chapitres  étaient,  selon  l’expression  pittoresque  de 
Taine  (1)  «  des  dépôts  de  fûtes  surnuméraires  des  familles 
nobles .  » 

Les  conditions  d’admission  étaient  multiples.  Si  l’on  se 
montrait  large  quant  aux  qualités  ou  aux  défauts  du 
caractère,  ainsi  que  nous  le  font  voir  certains  qualifi¬ 
catifs  employés  par  le  chevalier  de  Poederlé  parlant  des 
chanoinesses,  on  était  d’une  grande  rigueur  au  point 
de  vue  héraldique. 

La  collation  des  prébendes  afférentes  au  chapitre  de 
Nivelles  se  faisait  sur  preuve  authentique  de  quartiers 
de  noblesse. 

Les  épitaphes  de  Jehanne  de  Frane  (2),  morte  le  II 
août  1410,  et  de  Marie  de  Sombreffe  (3)  morte  le  27 
décembre  1425,  nous  montrent  qu’à  cette  époque  deux 
quartiers  suffisaient,  car  si  la  preuve  avait  du  être  faite 
de  quatre  ou  de  huit  quartiers,  on  n’aurait  pas  manqué 
de  les  faire  figurer  sur  les  tombes  de  ces  chanoinesses. 

Plus  tard,  sans  doute,  il  fallut  quatre  quartiers;  les 
épitaphes  de  l’abbesse  Marguerite  d’Escornay  (4)  morte 
le  25  avril  1462,  de  Jehenne  de  Jeumont,  (5)  morte  le 
1er  octobre  1468  et  d’autres  de  cette  époque,  ne  mention¬ 
nant  que  quatre  quartiers,  en  sont  une  preuve. 

Un  règlement  du  18  mars  1462,  arrêté  dans  la  salle 
capitulaire,  fixa  à  huit  le  nombre  de  quartiers  des  impé- 


(1  Los  origines  de  la  France  contemporaine. 

(5)  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Nivelles  (supplément  de 
l’Epitaphier),  tome  IV,  p.  429. 

(5)  Ibidem  page  438. 

(-1)  Ibidem  page  415. 

(5)  Ibidem  pp.  429  et  430. 
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trantes.  Si  nous  trouvons,  postérieurement  à  ce  règle¬ 
ment,  des  tombes  de  chanoinesses  ne  portant  que  quatre 
quartiers,  nous  devons  conclure  que  les  collations  des 
prébendes  avaient  été  faites  antérieurement  à  la  promul¬ 
gation  des  nouveaux  statuts.  Telles  sont  les  inscriptions 
funéraires  de  Marguerite  de  Harbais  (1)  décédée  le  11 
novembre  1501 ,  de  Jehenne  de  Franckenberghe  (2)  décédée 
le  28  juillet  1489  et  d’autres  ne  renfermant  que  quatre 
quartiers. 

La  règle  semble  avoir  été  générale  à  en  juger  d’après 
les  épitaphes  parvenues  jusqu’à  nous.  Deux  d’entre  elles 
font  seules  exception,  celle  de  Jehenne  de  Gougnies  (3) 
prévote  décédée  le  1er  janvier  1400,  mentionnant  huit 
quartiers,  et  celle  de  Marie  d’Argenteaul,  (4)  morte  le 
28  décembre  1548,  n’en  reproduisant  que  quatre.  Comme 
on  le  voit  ces  deux  exemples  font  exception  en  sens 
contraires. 

Par  un  édit  du  23  septembre  1759,  Marie-Thérèse  porta 
de  huit  à  seize  le  nombre  de  quartiers;  les  seize  trisaïeux 
paternels  et  maternels  qu’on  rencontre,  en  procédant  par 
progression  géométrique,  à  la  cinquième  génération  à 
partir  de  la  postulante,  devaient  donc  être  trouvés  nobles. 

La  preuve  se  faisait  à  l’aide  d’un  tableau  généalogique 
dressé  sur  titres  authentiques.  C’est  l’un  d’eux,  celui  de 
Philippine  de  Haultepenne,  offert  à  notre  musée  par 


(1)  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Nivelles  (supplément  de 
l’Epitaphier),  tome  IV,  p.  454. 

(2)  Ibidem  p.  427. 

(5)  Ibidem  p.  453. 

(4)  Ibidem  p.  430. 
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M.  Edmond  Fievet,  ancien  conseiller  communal,  ancien 
notaire,  qui  fait  l’objet  de  cette  présente  notice. 

Les  père  et  mère  de  chacun  des  ancêtres  de  la  qua¬ 
trième  génération  étant  cités,  le  crayon  généalogique 
établit  en  réalité  les  trente-deux  quartiers  de  la  clianoi- 
nesse  Philippine  de  Haultepenne. 


Huit  quartiers  paternels. 

Messire  François-Nicolas  de  Haultepenne  (1er  quartier), 
seigneur  de  Biron,  fils  légitime  de  messire  Philippe  de 
Haultepenne  et  de  dame  Georgine  de  Geloes,  épousa 
dame  Agnès  de  Horion  (2me  quartier),  fille  légitime  de 
messire  Gérard  de  Horion,  seigneur  de  Colonster,  An- 
gleur,  Retine,  etc.,  et  de  dame  Angelotte  Wael  de 
Wronestein. 

Ils  eurent  : 

Messire  Maximilien-Henry  de  Haultepenne,  seigneur 
de  la  terre  de  Biron,  qui  épousa  dame  Marie-Agnès  de 
Maillen  d’Arville. 

De  ce  mariage  naquit  : 

Messire  François-Louys  de  Haultepenne,  seigneur  de 
Mont,  d’Arville,  Biron,  etc.,  épousa  dame  Marie-Anne 
de  Woelmont  d’Hambrenne. 

De  ce  mariage  naquit  : 

Messire  Philippe-Claude-Henry  de  Haultepenne,  sei¬ 
gneur  de  Mont,  Arville,  Biron,  épousa  dame  Charlotte- 
Constance-Françoise-Joseph-Marie-Ghislaine  Roose  de 
Bouchout. 

D’où  est  née  : 

Philippine-Joseph-Ghislaine  de  Haultepenne,  chanoi- 
nesse  du  chapitre  de  Nivelles,  pour  la  réception  de 


5 
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laquelle  a  été  dressé  le  tableau  généalogique  des  seize 
quartiers  dont  la  description  fait  l’objet  de  ce  présent 
article. 


Messire  Godefroid  de  Maillen  (3me  quartier),  seigneur 
d’Arville  et  de  Mont,  fils  légitime  de  messire  Jean  de 
Maillen,  seigneur  d’Arville  et  de  dame  Agnès  de  Namur, 
épousa  dame  Marie- Magdeleine  de  Geloes  (4me  quartier), 
fille  légitime  de  messire  Jean  de  Geloes  de  Bevers  et  de 
Houchenée  et  de  dame  Marie-Anne  de  Berlaimont. 

Ils  eurent  : 

Dame  Marie-Agnès  de  Maillen  d’Arville,  citée  plus 
haut  comme  épouse  de  Maximilien-Henri  de  Haulte- 
penne. 


Messire  Charles-Alexandre  de  Woelmont  (5me  quartier), 
seigneur  de  Hambrenne,  etc.,  fils  légitime  de  Messire 
Jacques  de  Woelmont  seigneur  de  Hambrenne  et  de 
dame  Marguerite  de  Woestenrade  épousa  dame  Marie- 
Anne  Dauvin  (6ule  quartier)  fille  de  messire  Philippe 
Dauvin  seigneur  de  Burdine,  etc.,  et  de  dame  Anne 
de  Burningham. 

Ils  eurent  : 

Messire  Charles- Alexandre  de  Woelmont  seigneur  de 
Hambrenne,  Cortil,  Vodon  et  Soiron  qui  épousa  dame 
Anne-Ermelinne  de  Marbais. 

De  ce  mariage  naquit  : 

Dame  Marie-Anne  de  Woelmont  d’Hambrenne,  citée 
plus  haut  comme  épouse  de  François-Louis  de  Haulte- 
penne. 
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Messire  Philippe  de  Marbais  (7me  quartier)  seigneur  de 
Brumagne,  Live,  etc.,  fils  légitime  de  messire  Antoine 
de  Marbais  et  de  dame  Marguerite  Dyve  de  Tavier, 
épousa  dame  Ermelinne  de  Salmier,  (8me  quartier)  héri¬ 
tière  de  Brumagne  fille  légitime  de  messire  Charles  de 
Salmier  et  de  dame  Ermelinne  de  Hosdan,  baronne  et 
dame  des  dits  lieux. 

Ils  eurent  : 

Dame  Anne-Ermelinne  de  Marbais,  citée  plus  haut 
comme  épouse  de  Charles-Alexandre  de  Woelmont. 


Huit  quartiers  maternels. 

Messire  Albert  Roose,  chevalier,  (9ine  quartier)  fils 
légitime  de  messire  Jean  Roose  et  de  dame  Anne- 
Frédéric  van  der  Boechorst,  épousa  daine  Christine 
van  Lyer  (10me  quartier)  fille  légitime  de  messire  Augus¬ 
tin  van  Lyer  et  de  dame  Dimpha  van  den  Brock. 

De  ce  mariage  naquit  : 

Messire  Jean-Alexandre  Roose  qui  épousa  dame 
Isabelle-Victoire  de  Cordes. 

Ils  eurent  de  ce  mariage  : 

Messire  Melchior-Francois  Roose,  baron  de  Boucholtt 
qui  épousa  dame  Marie-François-Joseph-Constance  van 
der  Linden  d’Hooghvorst. 

Ils  eurent  : 

Dame  Charlotte-Constance- Françoise-Joseph  - Marie- 
Ghislaine  Roose  de  Bouchout,  citée  plus  haut  comme 
épouse  de  Philippe-Claude-Henry  de  Haultepenne. 


Messire  Balthazar  de  Cordes  (llme  quartier)  fils  légitime 
de  messire  Jean-Charles  de  Cordes,  chevalier,  et  de  dame 
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Isabelle  de  Robiano,  lequel  Jean-Charles  est  né  de 
Reniasme  mais  a  pris,  par  acte  de  1607,  le  nom  et  les 
armes  de  Cordes. 

Balthazar  de  Cordes  épousa  dame  Marie-Béatrix  délia 
Faille,  (12me  quartier),  fille  légitime  de  messire  Jean 
délia  Faille,  écuyer,  et  de  dame  Judith  de  Dipenbeeck. 
D’eux  naquit  : 

Dame  Isabelle-Victoire  de  Cordes,  citée  plus  haut 
comme  épouse  de  Jean- Alexandre  Roose. 


Messire  Jean-Philippe  van  der  Linden  (13me  quartier) 
baron  d’Hooghvorst,  seigneur  de  Marneffe,  fils  légitime 
de  messire  Philippe  van  der  Linden  et  de  dame  Marie- 
Françoise  van  der  Eyken,  épousa  dame  Anne-Hélène 
d’Ognies  (14me  quartier)  fille  légitime  de  messire  Fran¬ 
çois-Louis  d’Ognies,  baron  de  Courière  et  de  dame 
Anne-Marie  de  Berghes-Sl-Winox. 

Ils  eurent  : 

Messire  François-Joseph  van  der  Linden,  chevalier, 
baron  d’Hooghvorst  seigneur  de  Marneffe,  Meys,  Heys, 
Terveren,  etc.,  épousa  dame  Constance-Théodore-Fran¬ 
çoise  Lequieu  de  Guernonval  née  baronne  d’Esclebecqz, 
chanoinesse  de  Moustier. 

De  ce  mariage  naquit  : 

Dame  Marie-François-Joseph-Constance  van  der  Lin¬ 
den  d’Hoogvorst,  citée  plus  haut  comme  épouse  de 
Melchior-François  Roose,  baron  de  Bouchout. 

Messire  Adrien-Florent  de  Guernonval,  (15me  quartier) 
baron  d’Esclebeque  fils  légitime  de  messire  Philippe- 
Albert  de  Gernonval,  baron  d’Esclebeque  et  de  dame 
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Marie-Françoise  de  Ghistelle,  épousa  dame  Marie- 
Françoise  de  Ghistelle  S1  Floris  (16me  quartier)  fille 
légitime  de  messire  Adrien-François  de  Ghistelle,  mar¬ 
quis  de  S‘  Floris  et  de  dame  Marie-Françoise  de  Wissocq. 
De  ce  mariage  naquit  : 

Dame  Constance-Théodore-Françoise  Lequieu  de  Guer- 
nonval,  citée  plus  haut  comme  épouse  de  François- 
Joseph  van  der  Linden,  baron  d’Hoogvorst. 


Les  armoiries  des  16  quartiers  sont  : 
de  Haultepenne.  (1er  quartier)  d’argent  semé  de  fleurs 
de  lis  de  gueules;  heaume  :  non  couronné;  cimier  :  tête 
et  col  de  lévrier  d’argent  colleté  de  gueules  entred  eux 
fers  et  bouts  de  lance  d’or  et  deux  pavillons  d’instru¬ 
ments  du  même;  lambrequins  :  de  gueules  et  d’argent. 

de  Horion.  (2me quartier)  d’argent  à  la  bande  de  gueules; 
heaume  :  couronné;  cimier  :  tête  et  col  de  licorne;  lam¬ 
brequins  :  d’argent  et  de  gueules. 

de  Mciillen.  (3,ne  quartier)  d’or  à  trois  peignes  de  chevaux 
de  gueules;  heaume  :  non  couronné;  cimier  :  un  léopard 
lionné  naissant,  tenant  dans  sa  patte  dextre  une  bannière 
aux  armes  de  l’écu;  lambrequins  :  d’or  et  de  gueules. 

de  Geloes.  (4me  quartier)  de  sable  à  la  croix  engrêlée 
d’or;  heaume  :  couronné;  cimier  :  un  lévrier  naissant  de 
sable  colleté  d’or;  lambrequins  :  d’or  et  de  sable. 

de  Woelmont.  (5me  quartier)  écartelé  aux  1  et  4  d’argent 
à  trois  maillets  de  sable;  aux  2  et  3  d’argent  à  la  fasce 
d’azur  au  lion  de  gueules  naissant  de  la  fasce;  heaume  . 
non  couronné;  cimier  :  une  hure  et  col  de  sanglier  de 
sable;  lambrequins  :  d’argent  et  de  gueules. 
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d'Auvin.  (6n,e  quartier)  écartelé  aux  1  et  4  d’argent  à  la 
fasce  coticée  de  gueules;  aux  2  et  3  d’argent  au  chef 
émanché  de  trois  pièces  de  gueules;  heaume  :  couronné; 
cimier  :  un  vol  aux  armes  des  1  et  4;  lambrequins  : 
d’argent  et  de  gueules. 

de  Marbais.  (7me  quartier)  d’argent  à  la  fasce  de  gueules 
accompagnée  en  chef  de  trois  merlettes  du  même  rangées 
en  fasce;  heaume  :  non  couronné;  cimier  :  un  panache 
aux  armes  de  l’écu;  lambrequins  :  d’argent  et  de  gueules. 

de  Salmier  :  (8me  quartier)  d’argent  à  trois  roses  de 
gueules;  heaume  :  couronné;  cimier  :  un  arbre  d’or; 
lambrequins  :  d’argent  et  de  gueules. 

Roose.  (9me  quartier)  de  gueules  au  chevron  d’argent 
accompagné  de  trois  roses  du  même;  heaume  :  non 
couronné;  cimier  :  un  vol  d’argent  et  de  gueules  à 
l’antique;  lambrequins  :  d’argent  et  de  gueules. 

van  Lyer.  (10me  quartier)  écartelé  aux  1  et  4  d’argent  à 
trois  chevrons  de  gueules;  aux- 2  et  3  de  sinople  à  la  tour 
d’argent  soutenue  de  deux  lions  d’or  rampants;  heaume  : 
non  couronné  ;  cimier  :  tête  et  col  de  chien  d’or  langué 
d’un  dard  de  gueules  entre  un  vol  d’argent;  lambrequins  : 
d’argent  et  de  gueules. 

de  Cordes.  (U,ne  quartier)  d’or  à  deux  lions  de  gueules 
adossés,  armés  et  lampassés  d’azur,  les  queues  entre¬ 
lacées;  heaume  :  non  couronné;  cimier  :  deux  pattes  de 
biche  d’or;  lambrequins  :  d’or  et  de  gueules. 

délia  Faille.  (12me  quartier)  de  sable  au  chevron  d’or 
chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d’azur  et  accompagné  en 
chef  de  deux  têtes  de  lion  affrontées  d’or  lampassées  de 
gueules  et  en  pointe  d’une  tête  de  léopard  d’or  bouclée 
d’azur;  heaume  :  couronné;  cimier  :  un  croissant  mon- 
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tant  d’or  surmonté  d’une  fleur  de  lis  d’azur;  lambrequins  : 
d’or  et  de  sable. 

van  der  Linden  d' Hoogvorst.  (13me  quartier)  de  gueules 
au  chef  d’argent  chargé  de  trois  maillets  de  sable  rangés 
en  fasce;  heaume  :  non  couronné;  cimier  :  un  maillet  de 
sable  entre  un  vol  d’argent;  lambrequins  :  d’argent  et 
de  gueules. 

d'Ognies.  (14me  quartier)  écartelé  aux  1  et  4  de  sinople 
à  la  fasce  d’hermine  ;  aux  2  et  3  d’or  à  la  croix  de  gueules 
cantonnée  de  seize  alérions  d’azur  (Montmorency); 
heaume  :  non  couronné;  cimier  :  deux  têtes  et  cols  de 
chiens  de  sable  affrontés  et  colletés  de  sinople;  lambre¬ 
quins  :  d’argent  et  de  sinople. 

de  Guernonval.  (15me  quartier)  écartelé  aux  1  et  4  d’azur 
au  chevron  d’or  accompagné  de  trois  gerbes  du  même; 
aux  2  et  3  d’argent  à  l’aigle  éployée  de  sable  membrée 
de  gueules;  heaume  :  couronné;  cimier  :  un  cygne 
naissant  et  contourné  d’argent,  becqué  de  gueules;  lam¬ 
brequins  :  à  dextre,  d’argent  et  d’azur,  et  à  senestre, 
d’argent  et  de  sable. 

de  Ghistelle.  (16me  quartier)  de  gueules  au  chevron 
d’hermine;  heaume  :  couronné;  cimier  :  tête  et  col  de 
bouc  d’argent  accornée  d’or  entre  un  vol  du  même; 
lambrequins  :  d’argent  et  de  gueules. 


Nous  complétons  les  renseignements  généalogiques  en 
reproduisant  l’acte  de  mariage  de  Philippe-Claude  de 
Haultepenne  et  l’acte  de  naissance  de  sa  fille  Philippine, 
les  deux  seuls  trouvés  à  l’état  civil  de  Nivelles. 

15  mai  1772.  Bano  uno  proclamato  et  reliquis  a 
vicariatu  sede  vacante  relaxatis  matrimonio  juncti  sunt 
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perillustris  Dnus  Philippus  Claudius  Henricus  Baro  de 
Haultepenne,  Toparcha  de  Housse,  etc.,  parochianus  ex 
monte  B  :  M  :  et  perillustris  Dna  Carola  Constantia  Maria 
Josepha  Francisca  Gislena  Baronissa  de  Roose  de  Bou- 
choutpræsentibus  et  testibusper.  Dn0  Francisco  Ludovico 
Barone  de  Haultepenne  ex  Comitibus  de  Dammartin  &a 
Dn0  Carolo  Bernard o  Barone  de  Palland,  Dna  Maria 
Francisca  Constantia  van  der  Linden  ex  baronibus 
d’Hoogvorst  vidua  baronis  de  Roose  de  Bouchout  <fea 
Della  Philippina  Anna  van  der  Linden  ex  baronibus 
d’Hoogvorst  nobilis  ac  vénérabilis  capituli  de  Moustiers 
Canonissa  (S1  Jean  l’Evangeliste). 

11  avril  1777.  Baptizata  est  Philippina  Joseph  Gliislena 
filia  légitima  perillustris  D  :  Philippi  Claudii  Henrici 
baronis  de  Haultepenne  Comitis  de  Dammartin  toparchæ 
de  Housse,  Arville,  Sart-Bernard  &a;  et  perillustris  Dnæ 
Carolinæ  Constantiæ  Mariæ  Joseph  Franciscæ  Ghislenæ 
baronissæ  de  Roose  de  Bouchant  conjugum  :  susc  : 
perillustris  D.  Joannes  JosephusGhislenus  van  der  Linden 
baro  de  Hooghvorst  loco  et  nomine  Josephi  Ignatii 
Arnoldi  van  der  Linden  baronis  de  Hooghvorst;  et 
péri ltlîs  Dna  Maria  Philippina  baronissa  de  Pallandt, 
nata  baronissa  de  Haultepenne.  (S‘  Jean  l’Evangeliste). 

Nivelles,  avril  1896. 

Edgar  de  PRELLE  de  la  NIEPPE, 

Membre  de  La  commission 
du  musée  royal  d'antiquités  et  d’armures. 


TESTAMENT 

DU 

sire  Henri  de  Wiliambroux 

FAIT 

A  NIVELLES 

«  l’an  de  grâce  mil  IIIP  LI,  le  1111e  Jour  de  may  » 


1451,  mai  4. 

Wiliambroux,  auparavant  Willambroucque,  nom  con¬ 
servé  de  nos  jours  dans  le  patois  local,  sert  à  désigner  une 
ferme  située  à  une  petite  distance  de  la  Porte  de  Mons 
à  Nivelles.  Anciennement,  près  de  cette  ferme,  se  trouvait 
la  léproserie  de  Wiliambroux  Celle-ci,  appelée  maison  de 
Saint  Lazare,  était  tenue,  en  temps  de  guerre,  de  faire 
des  corvées  :  cela  résulte  d’une  pièce  du  26  mars  1389 
(1390  nouveau  style),  publiée  par  MM.  J.  Buisseret  et 
Edgar  de  Prelle  de  la  Nieppe  dans  le  Cartulaire  (extraits) 
de  Nivelles,  1892,  p.  40. 

La  famille  de  Wiliambroux  est  aujourd’hui  éteinte. 

Henri  de  Wiliambroux  fut  très  longtemps  échevin  de 
Nivelles  et  nous  avons  cru  qu’il  ne  serait  pas  sans 
intérêt  de  faire  connaître  son  testament. 
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Henri  de  Wi  lia  m  b  roux  vivait  vers  1400;  son  testament 
est  daté  du  4  mai  1451.  On  ignore  le  nom  de  famille  de 
sa  femme,  qui  portait  le  prénom  de  Marie. 

Dans  son  testament,  il  laisse  ses  biens,  maisons,  usten¬ 
siles,  armures,  bestiaux,  rentes  dues  par  la  ville  de 
Nivelles,  etc.,  d’abord  à  son  fils  Collart,  probablement 
l’àîné  et  qui  reçoit  la  meilleure  part;  le  reste  est  donné 
à  ses  deux  autres  fils  Mahieu  et  Chrétien;  une  somme 
sera  payée  à  ses  deux  filles;  enfin,  il  lègue  un  hanap 
(coupe)  d’argent  à  sa  petite-fille  Mariette,  fille  de  feu  Henri 
de  Willambroux,  son  fils,  et  de  Ysabelle  (fille  de  Pierart 
le  Coutellier). 

Ses  biens  étaient  situés  principalement  à  Bois-Seigneur- 
Ysaac,  Ophain,  près  de  Braine-le-Château,  et  près  du 
Couvent  du  chapitre  noble  de  Mons,  à  Baulers,  Sart 
d’Aywières,  etc. 

S’inspirant  d’une  idée  chrétienne,  il  laisse  une  rente 
aux  frères  mineurs  de  Nivelles  pour  des  vigiles  et  une 
messe  haute  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle 
de  son  épouse.  C’est  le  même  esprit  qui  lui  fait  léguer 
aux  chapelains  du  grand  monastère  plusieurs  sommes 
d’argent,  mises  à.  gage  sur  certaines  maisons;  il  veut 
aussi  qu’une  chandelle  d’une  livre  de  cire  soit  allumée 
chaque  année  devant  le  Saint  Sacrement  dans  l’église  de 
Bois-Seigneur-Ysaac. 

Pour  prévenir  des  difficultés  entre  ses  enfants,  il  insti¬ 
tue  sa  femme  maîtresse  de  ses  biens,  tant  qu’elle  ne  se 
remariera  pas;  si  elle  se  remarie,  les  enfants  hériteront 
immédiatement,  et  sa  femme  aura  sa  vie  entière  une 
certaine  rente. 
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Henri  de  Willambroux  se  distingua  aussi  par  une 
grande  charité  :  il  laissa  la  somme  de  deux  vieilles 
couronnes  de  rente  à  partager  chaque  année  entre  les 
pauvres  des  dix  paroisses  de  Nivelles.  Comme  mambours, 
le  testateur  choisit  Jehan  Bande  et  Lambiert  del  Fechire. 

Les  témoins  présents,  furent  les  échevins  de  Nivelles  : 
Stassart  de  Hornut  et  Jehan  Quairet;  ils  attestèrent  cet 
acte  auprès  de  leurs  collègues  :  Jehan  de  Laitre, 
Bauduin  dou  Four,  Jehan  del  Houssire,  Jehan  de  Berten- 
champs  et  Wistasse  des  Preis. 

Sachent  tous  presens  et  advenir  que  chy  apres  s’ensieut  le 
testament  ordonnance  et  derraine  vollentet  que  Henry  de  Willam- 
broucque  a  fait  en  son  boin  sens  et  boine  memore  et  en  plaine  siégé 
de  mariage  entamps  et  en  lieu  que  bien  le  peut  faire.  Premiers  rend 
son  ame  a  dieu  a  le  benoite  vierge  Marie  et  a  tout  le  sainte  court 
de  paradis  quant  elle  partira  de  son  corps  et  son  dict  corps  a  le 
terre  si  comme  drois  est.  Apres  voet  et  ordonne  lsdict  Henry  que  se 
sépulture  soit  faite  ses  debtes  payes  et  sitorfais  rendus  bien  approves 
selonc  le  fourme  de  nostre  mere  sainte  eglise.  Apres  voelt  et 
ordonne  ledict  Henry  que  toutes  les  laisses  et  ordonnances  chy  apres 
declareez  soient  faites  et  acomplies  aux  condicions  que  chy  apres 
seront  expeficyes  tantost  apres  le  trespas  doudict  Henri  et  de  Marie 
son  expeuse  :  Premiers  voet  et  ordonne  ledict  testateur  a  Collart 
son  fieux  se  maison  et  tout  le  tenure  preis  boz  pasturages  jardins 
terres  aliannaublez  avecques  toutes  les  dependences  et  apparte¬ 
nances  que  ledict  Henry  a  a  Bois  Signour  Ysaac  dessouls  le  court  et 
signourie  de  Jehan  signour  dou  Boiz,  et  toutes  les  rentes  quil  ya 
gissant  dessouls  le  dicte  signourie.  Item  audict  Collart  tous  les  cens 
et  rentes  maisons  terres  preis  pasturages  quil  a  gissant  au  terroit 
et  dessoulz  le  signourie  d’Ophain.  Audict  Collart  encore  tous  les 
héritages  qu'il  a  gissant  desouls  le  court  de  Braine  le  Castiaul  et 
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desouls  le  court  des  damoissellez  d’enclostre  de  Mous  en  Haynnau 
tant  en  terres  ahannaublez  en  preis  pasturagez  et  alnois,  atout 
tels  cens  et  rentes  que  lesdicts  héritages  doivent.  Audict  Collart 
siept  journelx  de  terre  pou  plus  ou  mains  en  deux  pièces  gissant  a 
Bauler  ou  Sart  d’Aywieres.  Audict  Collart  troix  liannaps  dargent 
troix  louches  dargent  et  ung  gobellet  dargent.  Audict  Collart  deux 
muys  et  demi  de  bleit  despier  quil  a  a  Borgnevaul  le  court  del  vie 
doudict  Collart.  Audict  Collart  encore  chiencq  solx  de  gros  quil  a 
sour  la  ville  de  Nivelle  al  vie  doudict  Collart.  Item  laisse  et  ordonne 
encore  audict  Collart  cent  Manques  biestez  assavoir  brebis  ou 
moutons  se  trouveis  y  sont  al  maison  doudict  Henrj  au  Bos  Ysaac 
devandict  apres  le  trespas  de  lui  et  del  dicte  Marie  son  expeuse. 
Et  avecques  ce  laisse  et  ordonne  audict  Collart  quil  a  en  le  maison 
doudict  boz  en  prisie  le  somme  de  chienquantesyx  pietres  a.  LU II. 
placques  le  pietre.  Et  encore  ung  capiaul  de  fier  ung  haucecol  et  une 
poitrine  par  maniéré  et  condicion  que  ledit  Collart  sour  les  laisses 
et  ordonnences  devant  dictes  sera  tenus  et  redevaubles  de  rendre 
et  payer  dan  en  an  de  rente  cascun  an  a  maistre  Mahieu  son  frere 
le  somme  de  siept  muys  de  bleit  de  cense  boine  et  liaule  bien 
atournee  de  flaiaul  et  devan  livrée  a  nivelle  partout  mais  que  chars 
eherette  y  puist  keryer  sans  mal  ocquison  a  raccat  cascun  muy 
de  blet  de  XX.  pietres.  Item  voet  et  ordonne  ledict  testateur 
audict  maistre  Mahieu  encore  le  fief  tel  quil  a  gissant  dessouls  le 
signourie  de  Jehan  signour  dou  Boz  Ysaac.  Audict  maistre  Mahieu 
quatre  moutons  assavoir  deux  vies  pietres  pour  III  moutons  qui 
sont  contrepannees  sour  le  maison  et  terre  del  vesve  Andri  .Taniaul 
comme  par  lettre  appert,  et  sour  le  maison  Gilliart  Lambiert,  par 
tel  condicion  que  ledict  maistre  Mahieu  ne  puist  se  dicte  porchon 
vendre  donner  aniehiller  ne  enwagier  se  parclion  sy  nest  par  cause 
necessaire  souffîssante  approuvée  et  autrement  nient.  Item  laisse 
et  ordonne  audict  maistre  Mahieu  quil  a  sour  la  ville  de  Nivelle  une 
livre  de  gros  qui  est  al  vie  doudict  mastre  Mahieu.  Audict  maistre 
Mahieu  troix  hannap  dargent  trois  louches  ung  gobellet  dargent 
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un  g  chapiaul  de  fier  une  poitrine  et  ung  haucecol.  Apres  voet  et 
ordonne  ledict  Henri  que  le  devant  nommez  Collart  son  fieux  sour 
se  parchon  et  laisse  sudicte  soit  tenus  de  payer  de  rente  cascun 
an  a  Chrétien  son  fieux  frere  audict  Collart  wit  muys  de  bleit  de 
cense  livrée  et  a  raccat  comme  desseure.  Audict  Chrétien  une 
viese  couronne  de  rente  cascun  an  qui  est  assise  sour  le  petite 
maison  et  tenure  qui  joint  à  mesire  Piere  de  Biernimont.  Audict 
Chrétien  ung  preit  et  pasturage  quil  a  gissant  al  maladrie  de 
Willambroucque  et  demy  bonifier  de  fief  qui  gist  deleis  le  porte. 
Audict  Chrétien  IIII  livres  monnoie  coursauble  qu’il  a  de  rente 
cascun  an  sour  une  maison  et  terre  séant  dehors  le  porte  montoise 
asses  près  dou  puch.  Audict  Chrétien  son  müleur  haubregon  un 
capiaul  de  fier  ung  haucecol  une  poitrine  braceles  double  pan, 
strickehove,  grèves,  poulleriaux  et  wanteles. 

Et  avecques  ce  dyx  sol  de  gros  que  ledict  Henrj  at  le  vie  durant 
doudict  Chrétien  sour  le  ville  de  Nivelle.  Item  voet  et  ordonne 
ledict  Henrj  aux  freres  meneurs  de  Nivelle  demie  maille  de  hollande 
quil  a  de  rente  cascun  an  sour  le  maison  et  terre  devant  dicte  séant 
dehors  le  porte  devant  ledict  puch  pour  avoir  chascun  an  les  obbis 
de  loi  le  dict  Henri  et  del  dicte  Marie  sen  expeuse  si  comme  vigille 
et  messe  haulte.  Item  voet  et  ordonne  ledict  Henrj  pour  Dieu  et  en 
aulmosne  poui*  le  convertir  en  pain  dan  en  an  heritaublement 
atousiours  a  tous  les  povros  des  dyx  parossez  de  Nivelles  le  somme 
de  deux  vieses  couronnes  quil  a  de  rente  cascun  an  assennet  et 
contrepannet  sour  le  maison  et  terre  leur  sire  Jehan  Walrant 
demeurt  apresent  par  maniéré  que  se  lesdictes  deux  couronnez 
estoient  de  riens  empechies  ledict  Henrj  ou  se  dicte  femme  lont 
enconvent  a  despechier  et  conduire  paisieble.  Item  voet  et  ordonne 
ledict  Henrj  testateur  que  tous  les  biens  meubles  qui  seront  trouves 
apres  le  trespas  du  derain  vivant  de  lui  et  del  dicte  Marie  son 
expeuse  soient  partit  equalemcnt  a  ses  troix  fieux  dessudicts.  Item 
voet  et  ordonne  ledict  testateur  que  le  devantdict  Collart  son  fieux 
sour  ses  parchons  et  ordonnences  susdictes  soit  tenus  et  rede* 
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va u blés  a  ses  deux  sueres  a  chescunne  troix  muys  debleit  sont  VI. 
muys  les  deux  a  raccat  del  somme  de  VIXX  pietres.  Item  voet  et 
ordonne  ledict  testateur  a  chascunne  de  sesdictes  tilles  pris  sour  ses 
biens  meubles  le  somme  de  X.  pietres  chascunne  une  lie  a  payer 
pour  mettre  et  efectioner  le  contrepan  del  maison  delabiaul  sour 
le  quelle  maison  elle  sont  assigneez  de  deux  vieses  couronnes.  Item 
laisse  ot  ordonne  ledict  testateur  a  Mariette  tille  de  feu  Henrj  de 
Willambroucque  son  fieux  quil  eult  de  Ysabiel  fille  Pierart  le 
Coutellier  ung  hannap  dargent.  Item  voet  et  ordonne  ledict  Henrj 
que  le  devant  dict  Collart  son  fieux  troeve  les  terres  dou  Bos  Signour 
Ysaac  chargies  de  frais  apres  le  trespas  de  lui  et  de  se  dicte  expeuse. 
Et  se  point  nestoient  chargies  se  voet  ledict  Henrj  quil  aist  bleid 
strains  fuere  et  aultres  choses  appartenant  a  noureture  pour  lui 
ledict  Collart  et  se  famille  vivre  Jusques  al  aoust  sil  eskeoit  en 
mortamps  al  eskeance  dessudicto  et  ossy  pour  résumer  les  terres 
doudict  lieu  dou  Bos  Ysaac  et  tout  aux  frais  desbiens.  Item  voet  et 
ordonne  ledict  testateur  aux  chapplains  dou  grant  moustier  pour 
son  obbit  et  lobbit  del  dicte  Marie  son  expeuse  leur  pere  mere  et 
tous  leur  bienfaiteurs  d’an  en  an  le  tierch  dun  francque  assennet 
et  contrepannet  sour  une  maison  dehors  le  porte  montoise  asses 
près  dou  puch  et  del  maison  au  crucifix.  Item  encore  ausdicts 
chaplains  le  tierch  dune  maille  de  hollande  assennee  et  contre* 
pannee  sour  une  maison  et  terre  condist  les  curays  devers  le 
coullembier  Collart  Quarmiaux  joindant  al  thienne.  Item  voet  et 
ordonne  ledict  testateur  que  le  devant  dicte  Marie  son  expeuse  soit 
damrne  et  commanderesse  de  toutes  les  laisses  et  ordonnances 
dessudictes  tant  et  si  longhement  quelle  se  tenrat  a  marier.  Et  sil 
advenoit  que  elle  se  remariaist  sy  voet  et  ordonne  ledict  Henry 
que  li  enfans  dessudicts  venissent  et  euissent  le  leur  tantost  et 
incontinent,  reservet  que  ladicte  Marie  tenrait  et  aroit  tout  le 
court  de  se  vie  durant  les  quatre  moutons  dessudicts. et  le  livre  de 
gros  qui  est  sour  le  ville  de  Nivelle  al  vie  doudict  maistre  Mahieu. 
Item  et  avecques  ce  quatre  muys  de  blet  de  cense  livrée  et  amenee 
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comme  dessus  a  Nivelle  que  Collart  son  devantdict  deux  sera  tenus 
de  payer  a  elle  sour  liretage  dou  Bos  Ysaac  tout  le  cours  del  vie 
dicelle  Marie  durant  tant  seulement.  Item  voet  et  ordonne  ledict 
Henri  testateur  que  se  ledevant  dict  maistre  Mahieu  et  Chrétien 
susdict  ou  leur  Remanans  metoient  empêchement  calenge  rebroy 
contredit  ne  deffenche  quelconques  par  nulle  justice  et  quil 
volsissent  auchunne  cose  poursuir  et  demander  aux  laisses  et  dons 
que  ledict  Henrj  testateur  a  fait  et  laissiet  par  le  contenu  de  ce 
présent  testament.  Au  devant  dict  Collart  son  deux  de  tous  les 
hiretages  cens  et  rentes  qui  sont  hors  dou  bourcq  de  Nivelle,  ledict 
Henrj  voet  et  ordonne  que  ycellui  Collart  puist  poursuir  et  demander 
et  aist  incontinent  que  ce  advenroit  tous  les  hiretages  cens  rentes 
revenuss  et  tous  autres  dons  et  biens  meubles  que  ledict  Henrj  a 
laissiet  et  ordonnet  par  ce  présent  testament  a  maistre  Mahieu  et 
a  Chrétien  de  Willambroucq  ses  deux  deux  gissant  au  bourg  de 
Nivelle.  Item  encore  voet  et  ordonne  ledict  Henrj  testateur  al  eglise 
dou  Bos  Signour  Ysaac  devant  le  saint  sacrement  une  chandelle  de 
une  livre  de  chire  pesant  de  rente  cascun  au  assennee  et  contre- 
pannee  sour  toute  se  devant  dicte  maison  et  terre  dou  Bos  Signour 
Ysaac  et  sour  toutes  les  appartenences.  Pour  lequel  testament 
estre  ferme  et  estauble  atousiours  en  a  ledict  Henrj  pris  et  eslus  a 
mambours  Jehan  Baude  et  Lambiert  del  Fechire  et  tout  aux  frais 
desbiens  sans  rien  a  mettre  douleur.  Item  a  retenu  et  retient  ledict 
Henrj  testateur  plain  pooir  dicellui  testament  rapieller  cangier 
muer  croistre  an  amenrir  toutes  et  quanteffois  quil  li  plaira  mais 
que  ce  soit  pardevant  deux  eskeveins  de  Nivelle  ou  plus  et  au  cas 
qui  ne  le  rappelleroit  qui  demoraist  ferme  et  estauble  atousiours. 
Auquel  testament  faire  furent  comme  eskeveins  de  Nivelle  Stassart 
de  Hornut  et  Jehan  Quairet  qui  lont  recordet  a  leur  coupaingnons 
Jehan  de  Laitre  Bauduin  dou  Four  Jehan  del  Houssire,  Jehan  de 
Bertencliamps  et  Wistasse  des  Preis.  Che  fut  fait  lan  de  grâce  mil 
1111e  LI.  Je  1111e  jour  de  May. 
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N.  B.  —  Original,  chirographe  en  parchemin,  conservé 

» 

aux  Archives  générales  du  Royaume,  dans  les  cartons 
des  Chartes  de  Nivelles,  et  portant  les  lettres  initiales 
C  |  H  j  I . 

Au  verso,  on  lit  :  «  Che  contre  escript  est  li  testament 
henry  de  Willambroucque.  » 

H.  v.  d.  H. 


NOS  VIEILLES  ENSEIGNES 


Dans  les  siècles  passés,  Nivelles,  comme  la  plupart  des 
villes  brabançonnes,  avait  un  périmètre  déterminé  par 
une  enceinte  de  remparts  flanquée  de  tours  et  percée 
d’un  nombre  de  portes  proportionné  à  son  étendue  et 
aux  différentes  localités  qui  y  aboutissaient.  En  péné¬ 
trant  dans  son  intérieur,  on  était  frappé  du  grand 
nombre  d’églises,  tant  paroissiales  que  conventuelles, 
qui  s’élevaient  sur  tous  les  points. 

Si  l’on  s’imagine  l’ensemble  que  présentait  autrefois 
notre  ville,  vue  d’un  point  élevé  et  pour  ainsi  dire  à  vol 
d’oiseau,  on  pourra  se  figurer  l’effet  pittoresque  de  ces 
amas  de  toits  aigus,  revêtus  d’ardoises  ou  de  tuiles, 
dominés  par  quantité  de  clochers  et  de  flèches  de  forme 
pointue  ou  pyramidale. 

Nos  rues  ont  conservé  la  plupart  de  leurs  noms, 
bien  que  sous  la  domination  française  on  ait  débaptisé 
celles  qui  portaient  une  dénomination  peu  concordante 
avec  le  nouveau  régime. 

C’est  ainsi  que  la  rue  Sie  Gertrude  devint  la  rue  de 
la  Bienfaisance  ;  la  rue  de  la  Religion,  la  rue  du 
Repentir;  rue  S1  Jean  l’Evangéliste,  rue  du  Contrat 
social  ;  rue  S1  Georges,  rue  de  la  Loi  ;  rue  de  1  Evêché, 
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rue  de  la  Révolution  ;  rue  des  Conceptionnistes,  rue  de 
la  Suppression  ;  rue  de  la  Madeleine,  rue  de  la  Réunion; 
rue  d’Affligem,  rue  du  Géant;  rue  Bléval,  rue  de  la 
Jeunesse;  petite  rue  de  l’Evêché,  rue  de  la  Tranquillité; 
rue  des  Juifs,  rue  de  la  Fraternité;  rue  S(  Maurice,  rue 
de  la  Victoire  (1). 

Ces  dénominations  ne  subsistèrent  que  six  ans  :  elles 
furent  supprimées  par  un  arrêté  de  l’administration 
municipale,  daté  du  S  germinal  an  xm  (1804).  (2) 

Les  noms  des  rues  avaient  été  empruntés  au  genre 
d’industrie  qu’y  exerçaient  ses  habitants  :  rue  des  Bras¬ 
seurs,  rue  des  Bouchers;  au  voisinage  d’une  église  :  rue 
S1 2  André,  rue  S1  Maurice;  d’un  couvent  :  rue  du  Béguinage; 
de  Gildes  :  rue  des  Arbalétriers,  rue  des  Canonniers;  de 
quelque  habitation  seigneuriale  :  rue  d’Artevelde;  d’un 
établissement  public  :  rue  des  Etuves,  où  se  trouvaient 
autrefois  des  bains  publics.  La  rue  Ste  Gertrude  doit  son 
nom  à  une  statue  de  cette  sainte.  Il  y  a  eu,  en  effet, 
dans  cette  rue,  une  maison  portant  le  millésime  1566, 
dont  la  façade  était  décorée  de  la  statue  de  Ste  Gertrude, 
plus  grande  que  nature  et  sculptée  en  pierre  de  France. 
Il  y  a  un  demi-siècle  environ,  nous  avons  vu  avec  peine 
des  vandales  arracher  à  son  socle,  son  cul  de-lampe, 
cette  belle  œuvre  artistique,  et  la  précipiter  sur  le  sol, 


(1)  En  1895,  le  conseil  communal  de  Roubaix  avait  ù  son  ordre  du 
jour  :  Révision  des  noms  de  quelques  rues,  lorsqu’un  conseiller 
proposa  la  suppression  de  toutes  les  rues  portant  un  noin  do  saint,  à 
l’exception  de  Saint  Pétcrsbourg.  Comme  on  le  voit,  les  révolutionnaires 
de  95  ont  fait  école.  Après  une  existence  de  cent  ans,  le  type  n'est  pas 
perdu. 

(2)  V.  Tarlier  et  Waulers,  Histoire  des  Communes  belges,  Ville  de 
Nivelles,  p.  66,  col.  2. 
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et  se  servir  de  ces  débris  pour  en  faire  les  fondements 
d’un  appentis. 

Les  habitations  de  nos  ancêtres  étaient  en  pierre  et 
en  briques,  ou  en  bois.  Ces  dernières  maisons  étaient 
jadis  très  nombreuses.  Les  vastes  forêts  en  rendaient  la 
construction  facile  et  peu  coûteuse.  A  partir  de  1750, 
elles  étaient  devenues  très  rares.  Des  guerres  religieuses 
et  de  fréquents  incendies  avaient  surtout  contribué  à 
les  faire  disparaître.  Ces  maisons  de  bois  avaient  un 
pignon  sur  la  rue,  les  étages  s’avançaient  progressifs  et 
les  parties  rentrantes  qui  régnaient  sur  la  largeur  des 
bâtiments  étaient  ornées  de  moulures. 

En  1820,  il  ne  nous  en  restait  plus  que  deux  :  une  dans 
la  rue  de  Mons,  au  dessus  de  la  maison  portant  aujour¬ 
d’hui  encore  l’enseigne  :  Au  Cheval  godet  ;  elle  avait  trois 
étages,  y  compris  celui  du  pignon,  qui  était  percé  d’une 
vaste  lucarne.  La  seconde,  plus  petite,  était  située  rue 
de  Namur  et  formait,  du  côté  droit,  l’angle  de  la  rue  du 
Messager  d’Anvers;  elle  avait  deux  étages.  Sa  façade  avait 
un  aspect  plus  gracieux  et  plus  artistique  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler.  Du  côté  gauche,  son  poteau 
cornier  portait  encore  une  partie  du  cul  de  lampe  qui 
avait  servi  jadis  de  support  à  la  statue  de  S1  Jean- 
Baptiste,  patron  de  l’église  paroissiale  voisine. 

Quand  on  compare  les  constructions  en  bois  si,  origi¬ 
nales,  avec  nos  maisons  modernes,  on  doit  reconnaître 
que  nos  ancêtres  avaient  plus  que  nous  le  sentiment 
artistique  et  savaient  mettre  de  l’art  jusque  dans  la 
façade  de  l’humble  logis  de  l’habitant  d’une  petite  ville. 
Pour  un  grand  nombre  de  personnes,  l’art  n’est  plus 
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aujourd’hui  que  l’expression  du  luxe.  Une  façade  qui 
n’est  pas  plaquée  de  colonnes  ou  de  pilastres,  de  mou¬ 
lures  et  d’ornements  recueillis  un  peu  partout,  suivant 
la  mode,  n’est  point  réputée  une  oeuvre  d’art. 

Heureusement  une  réaction  timide  mais  progressive 
se  produit  en  faveur  de  l’art  national. 

Dans  le  cercle  restreint  où  l’art  architectural  s’est 
confiné  au  salon  de  1878,  on  a  pu  constater  que  les 
formes  classiques  n’y  étaient  plus  dominantes  et  que  le 
style  grec  et  romain  n’avait  plus  inspiré  exclusivement 
nos  artistes.  Espérons  que  la  nouvelle  académie  de 
S1  Luc,  dont  la  ville  de  Gand  a  été  dotée  par  le  véné¬ 
rable  baron  Bethune,  parviendra  à  raviver  parmi  nous 
les  antiques  traditions  de  l’art  national. 

L’intérieur  des  maisons  anciennes  exprimait  générale¬ 
ment  les  diverses  individualités  des  habitants;  celles  qui 
appartenaient  à  la  bourgeoisie  se  livrant  au  commerce 
avaient  presque  toutes  des  boutiques  occupant  le  rez-de- 
chaussée;  ces  maisons  n’avaient  aucune  clôture  pendant 
le  jour.  Le  soir,  elles  se  fermaient  à  l’aide  de  volets  en 
bois,  comme  cela  se  pratique  encore  en  Orient. 

Dans  le  siècle  passé,  quand  on  bâtissait  un  hôtel  et 
même  une  modeste  habitation,  on  avait  la  bonne  habi¬ 
tude  d’inscrire  sur  la  façade  la  date  de  sa  construction  : 
c’était  son  acte  de  naissance. 

Cette  date  apparaissait  sur  la  façade  soit  en  chiffres 
gravés  sur  une  pierre  en  forme  de  cartouche,  soit  en 
chiffres  forgés  ornant  la  tête  des  angles.  Il  nous  est  resté 
quelques  spécimens  de  ces  deux  modes  d’inscriptions, 
auxquelles  on  revient  d’ailleurs;  nous  allons  les  faire 
connaître  : 
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UNE  BOUTIQUE  AU  MOYEN-AGE 


Inscriptions  en  chiffres  sur  pierre 

La  maison  de  la  rue  de  Ste  Gertrude  portant  le  n°  16, 
porte,  au  haut  de  sa  façade,  la  date  de  1566.  A  la  façade 
d'une  maison  de  la  rue  de  Namur,  portant  le  n°  78,  se 
trouve  le  millésime  1555. 

★ 

¥  ¥ 

Inscriptions  en  fer  forgé 

1543,  au  n°  60  de  la  rue  de  Mons;  1575,  au  n°  12  de  la 
rue  S4  Georges  ;  1571,  au  n°  9  de  la  rue  de  Soignies;  1601, 
au  n°  5  du  faubourg  de  Namur;  1605  au  n°  22  de  la  place 
de  l’Abreuvoir;  1681,  au  n°  41  de  la  Grand’Place. 
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Il  y  a  quelques  années,  la  propriétaire  de  cette  dernière 
maison  ayant  chargé  un  maçon  de  la  restauration  de  la 
façade,  celui-ci  découvrit,  à  son  grand  étonnement,  sous 
une  couche  épaisse  de  plâtras,  une  façade  en  style  ogival. 
Notre  comité  ayant  eu  connaissance  de  ce  fait,  s’empressa 
d’intervenir  auprès  de  la  propriétaire  pour  l’engager  à 
restaurer  la  façade  de  son  immeuble  dans  le  style 
primitif  :  sa  demande  ne  fut  malheureusement  pas  agréée. 

Nous  avons  cherché  à  découvrir  les  propriétaires 
primitifs  de  cet  hôtel,  nous  en  avons  été  réduits  à  des 
conjectures.  M.  Gheude,  ancien  propriétaire  de  la 
maison  voisine,  qui  comprend  par  derrière  une  vaste 
salle,  nous  en  a  lu  un  acte  de  vente  écrit  sur  parchemin. 
Parmi  les  conditions  de  vente,  il  y  est  dit  que  si  le 
Tribunal  de  la  neuve  rue  venait  à  se  rétablir,  le  vendeur 
auraitle  droit  de  reprendre  la  partie  de  derrière,  consis¬ 
tant  en  une  grande  salle,  servant  autrefois  de  siège  au 
Tribunal  des  Seigneurs  de  la  neuve  rue. 

Ne  peut-on  pas  conclure  de  cette  clause,  que  la 
maison  en  style  ogival  dont  il  est  parlé  plus  haut, 
faisait  jadis  partie  du  domaine  de  ces  Seigneurs? 


★ 
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Inscriptions  en  lettres  formant  chronogrammes 

Au  n°  16  de  la  rue  Sc  André,  se  trouve,  au  faîte  de  la 
façade,  l’inscription  :  fIat  paX  DoMIne  (1512). 

L  inscription  de  la  façade  de  l’auberge  Au  petit  Belgrade , 
faubourg  de  Soignies,  n’est  pas  moins  heureuse  : 
CeLCIsIMo  DICo. 
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Autrefois,  la  ville  de  Nivelles  avait,  comme  presque 
toutes  les  villes  flamandes,  un  grand  nombre  do  maisons 
dont  la  façade  était  ornée  d’une  niche  ou  chapelle  en 
pierre  renfermant  généralement  la  statue  de  la 
Ste  Vierge,  symbole  de  la  vénération  populaire  pour  la 
mère  du  Christ.  Il  ne  nous  reste  plus  aujourd’hui 
qu’une  .vingtaine  de  ces  petites  chapelles.  Citons  les 
trois  les  plus  remarquables  : 

1°  Rue  Coquerne,  à  la  façade  de  la  maison  portant 
le  n°  12; 

2°  Place  de  l’Abreuvoir,  à  l’angle  de  la  maison  portant 
le  n°  62; 

3°  Rue  de  Namur,  à  la  maison  portant  pour  enseigne  : 
Le  Flambeau . 

Ces  trois  chapelles  sont  des  oeuvres  remarquables  du 
style  ogival  le  plus  pur. 

★ 

*  * 


On  ne  saurait  fixer  l’époque  à  laquelle  les  enseignes 
ont.  tait  leur  apparition  dans  le  monde,  mais  on  peut 
affirmer  que  cette  époque  est  fort  reculée. 

Lors  des  touilles  de  Pompéi,  ensevelie  sous  les  cendres 
du  Vésuve  depuis  1820,  on  a  trouvé  beaucoup  d’enseignes, 
les  unes  peintes,  les  autres  en  terre  cuite  ou  sculptées 
sur  la  pierre;  on  en  a  trouvé  des  types  curieux  et  signi¬ 
ficatifs.  Nous  avons  encore  pu  le  constater  en  1867,  lors 
d’un  voyage  dans  l’Italie  méridionale.  Nous  avons  vu, 
à  la  façade  d’un  lupanar,  une  enseigne,  sculptée  en  bas 
relief,  dont  le  sujet  était  tellement  indécent  que  les 
autorités  napolitaines  avaient  jugé  nécessaire  de  la 
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recouvrir  de  plâtre;  malheureusement,  elles  ne  s’étaient 
pas  aperçues  que  le  même  sujet  se  trouve  gravé  sur  une 
des  dalles  de  la  voie  publique,  en  face  de  cette  maison. 

Dans  notre  Belgique,  comme  en  France,  l’usage  des 
enseignes  se  développa  au  moyen-âge. 

Le  numérotage  des  maisons  ne  date  que  de  la  fin  du 
siècle  dernier.  Ce  fut  l’œuvre  de  la  Convention  nationale, 
décrétée  l’an  11  de  la  République  (1802),  à  la  suite  du 
rapport  du  citoyen  Grégoire,  évêque  constitutionnel  de 
Blois. 

Avant  cette  époque,  les  maisons  portaient  des  noms 
patronymiques  ou  déterminés  par  un  symbole  ou  par  une 
décoration  particulière.  Le  moyen  qui  facilitait  le  plus 
la  reconnaissance  des  maisons  était  l’emploi  des  enseignes 
appartenant  en  propre  à  un  grand  nombre  d’entre  elles. 

Ces  signes  ou  enseignes  étaient  sculptés  sur  la  pierre  : 
le  Château  d’or ,  l'Epée  ;  sur  le  bois  :  l’Ecureuil  ;  en 
peinture  sur  une  feuille  de  tôle  :  le  Château  de  Namur , 
le  Roi  d’Espagne;  sur  un  panneau  :  L’ Empereur  des 
Romains ,  le  Prince  de  Liège.  Une  énorme  clef  indiquait 
la  forge  d’un  serrurier.  Un  bas  monstrueux,  la  boutique 
du  fabricant  ou  détaillant  de  cette  marchandise.  —  Les 
animaux  furent  admis  à  leur  tour  à  figurer  sur  les 
enseignes  :  V Eléphant,  l’Ane  rayé  (zèbre),  la  Poule , 
l  Aigle,  etc.  Le  Cheval  blanc ,  le  Blanc  Lévrier ,  ont  été 
l’enseigne  de  plusieurs  auberges.  —  Les  apothicaires 
avaient  pour  enseignes  un  bois  de  cerf  placé  au-dessus 
de  la  porte  de  leur  officine. 

Les  cabarets  suspendaient  sur  un  coin  de  la  façade 
de  leur  maison  une  branche  d’arbre  à  feuilles  touffues. 
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Une  branche  de  houx  indique  encore  aujourd’hui  les 
cabarets  de  peu  d’importance. 

A  cet  égard  il  y  avait  des  exceptions  comme  va  le 
prouver  l’anecdote  suivante. 

De  tout  temps  nos  ancêtres  se  sont  plus  à  conter 
et  même  à  inventer  sur  les  moines  mendiants  des 
historiettes  plus  ou  moins  gauloises  ;  nous  nous  permet¬ 
tons  d’en  rapporter  une  qui  n’a  pas  ce  caractère,  mais  qui 
se  rapporte  tout  à  fait  à  notre  sujet. 

«  Au  milieu  du  siècle  dernier,  un  frère  récollet  d’un 
couvent  voisin  revenait  chez  lui,  après  avoir  fait  une 
tournée  fructueuse  dans  les  villages  voisins,  lorsqu’il 
fut  surpris  par  une  bourasque  aux  approches  de  la  nuit. 
Heureusement  il  rencontra  une  petite  auberge  portant 
pour  enseigne  :  On  loge  à  pied  et  à  cheval.  Il  y  reçut  un 
accueil  vraiment  fraternel.  Comme  la  pluie  continuait 
à  tomber  par  torrents,  notre  religieux  dut  se  résigner 
à  passer  la  nuit  dans  l’auberge.  Vers  le  matin,  le  temps 
s’étant  calmé,  le  frère  récollet  songea  à  regagner  son 
couvent,  mais  avant  de  partir,  il  tint  à  témoigner  sa 
reconnaissance  à  ses  hôtes.  Il  avait  d’abord  pensé  à  leur 
offrir  le  jambon  qu’il  avait  dans  sa  besace;  mais  en 
voyant  les  nombreux  pans  de  lard  appendus  au  plafond 
de  la  cuisine,  il  y  renonça,  il  chercha  et  trouva  dans  son 
imagination  un  moyen  plus  économique  et  plus  durable 
de  prouver  sa  reconnaissance. 

Après  s’être  recueilli  quelque  temps,  le  révérend 
donna  à  ces  bonnes  gens,  en  même  temps  que  sa  béné¬ 
diction,  un  distique  traduisant  parfaitement  leur  vieille 
enseigne  ; 
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Tout  'passant  ici  peut  s'ébattre, 

Qu'il  ait  deux  pieds ,  qu'il  en  ait  quatre. 

Les  nobles  se  contentaient  de  mettre  sur  la  façade  de 
leur  hôtel  leurs  armes  peintes  ou  sculptées  et  des 
girouettes  au  faî,1;e. 

Pendant  le  moyen-âge,  il  n’était  pas  permis  à  chacun 
de  placer  une  girouette  sur  les  combles  de  son  habitation. 
Les  nobles  seuls  avaient  ce  droit  et  les  girouettes  dont 
ils  surmontaient  leurs  hôtels  étaient  armoriées.  Çç 
privilège  a  disparu  en  même  temps  que  la  féodalité. 

Depuis  quelques  années,  les  girouettes  sont  démodées 
et  si  aujourd’hui  nos  concitoyens  veulent  savoir  la 
direction  du  vent,  ils  en  sont  réduits  à  consulter  les  coqs 
de  nos  clochers  paroissiaux. 

Par  contre,  nous  avons  en  abondance  des  girouettes 
d’un  autre  genre,  qui  changent  de  direction  selon  la 
vent  où  les  poussent  leurs  ambitions  ou  leurs  intérêts. 

On  disait  autrefois  d’un  méchant  portrait  :  «  Il  est  bon 
pour  en  faire  une  enseigne.  »  Et  c’était  une  grande  injure 
d’appeler  un  artiste  peintre  d’enseignes. 

Cependant,  il  s’est  trouvé  plus  d’un  grand  peintre  qui, 
au  début  de  sa  carrière,  a  peint  des  enseignes.  De 
véritables  artistes  n’ont  pas  craint  de  s’adonner  à  ce 
genre  de  peinture.  Un  jour,  un  riche  banquier  découvrit, 
dans  le  voisinage  du  Pont-Neuf,  à  Paris,  une  oeuvre 
d’art  qu’il  s’empressa  d’acheter;  ce  n’était  rien  moins  que 
l’enseigne  d’un  armurier,  peinte  par  le  célèbre  Watteau, 
auquel  la  ville  de  Valenciennes  vient  d’élever  une  statue. 

On  pourrait  citer  plusieurs  peintres  belges  et  hollandais 
qui  n’ont  pas  dédaigné  de  s’adonner  à  ce  genre  de  pein- 
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ture.  M.  le  D1'  Pigeolet,  notre  ancien  sénateur,  possède 
une  enseigne  de  barbier-chirurgien,  qu’il  a  achetée  en 
Hollande;  c’est  une  oeuvre  remarquable,  non  seulement 
par  la  finesse  de  la  peinture,  mais  encore  par  la  potence 
en  fer  ouvragé,  riche  chef-d’œuvre  de  ferronnerie. 

Certains  marchands  ne  se  contentaient  pas  d’avoir  une 
enseigne  fixée  à  la  façade  de  leur  maison,  ils  en  avaient 
une  seconde  de  rechange,  qu’ils  n’exhibaient  que  les 
jours  de  grand  marché.  Cette  enseigne  était  un  tableau 
vivant,  à  l’aide  duquel  ces  fins  matois  émerveillaient  les 
passants  et  parvenaient  à  les  attirer  dans  leur  boutique. 
A  cet  égard,  voici  un  fait  qui  nous  a  cté  conté  par  un 
de  nos  vieux  hospitaliers,  lequel  le  tient  de  son  père, 
qui  avait  assisté  plusieurs  fois  à  la  scène  que  nous 
allons  essayer  de  décrire. 

Une  maison,  située  sur  la  grand’place,  portant  actuel¬ 
lement  le  n°  10,  avait  autrefois  pour  enseigne  :  Au  coq 
chanteur.  Elle  était  occupée  par  un  commerçant  qui 
s’était  acquis  une  grande  vogue  et  faisait  d’excellentes 
affaires,  grâce  à  un  adroit  subterfuge  qu’il  avait  imaginé. 

Notre  homme  s’était  procuré  un  coq  de  toute  beauté, 
qu’il  tenait  dans  une  cage  à  double  fond.  Les  jours  de 
grand  marché,  ainsi  que  les  dimanches  et  fêtes,  la  cage 
était  appendue  à  la  façade  de  la  maison,  au  dessus  de 
l’étalage  des  marchandises. 

Le  coq,  juché  sur  son  perchoir,  regardait  fièrement  les 
passants..  A  un  moment  donné,  alors  que  le  marché 
battait  son  plein,  notre  rusé  marchand  sortait  de  sa 
demeure,  s’approchait  de  la  cage  et  versait  dans  un  petit 
entonnoir  qui  y  était  soudé  un  flacon  d’un  liquide  qu’il 
disait  merveilleux. 


—  92  — 


Après  avoir  débité  son  petit  boniment  sur  le  talent 
chorégraphique  de  son  coq  et  sur  les  bonnes  qualités  de 
ses  marchandises,  notre  homme  enlevait  le  perchoir. 
Aussitôt  l’oiseau  se  mettait  à  sauter,  à  danser,  au  grand 
ébahissement  du  public,  et  avant  que  l’admiration  de  ce 
public  eût  pris  fin,  la  cage  rentrait  dans  la  boutique,  où 
de  nombreux  chalands  la  suivaient. 

Ce  singulier  procédé  de  mercantalisme  est  fort  ancien. 
Il  était  déjà  en  usage  au  15me  siècle;  ainsi,  à  cette  époque, 
à  Paris  et  à  Rouen,  on  rencontre  la  Trouille  qui  file,  le 
Chien  vert.  Ce  furent  des  animaux  en  cage,  dont  l’adresse 
émerveillait  les  passants  et  les  attirait  dans  la  boutique 
de  leur  maître. 

Dans  le  siècle  dernier,  notre  ville  possédait  encore  un 
assez  grand  nombre  d’enseignes.  Depuis  lors,  il  s’y  est 
opéré  tant  de  changements,  tant  d’enseignes  ont  disparu 
avec  les  maisons  qu’elles  décoraient,  qu’il  n’en  reste 
plus  qu’un  très  petit  nombre.  Nous  avons  fait  d’actives 
recherches  pour  en  retrouver  les  traces  et  nos  efforts 
n’ont  pas  été  trop  infructueux.  C’est  surtout  dans  nos 
archives  communales  et  dans  les  répertoires  des  tabelli¬ 
ons,  nos  anciens  notaires,  que  nous  avons  fait  la  plus 
ample  moisson.  Celle-ci  nous  paraît  digne  d’intéresser 
les  archéologues.  Nous  allons  faire  l’énumération  des 
enseignes  qu’il  nous  a  été  possible  de  retrouver  et  dont 
quelques-unes  appartiennent  au  seizième  siècle. 


\ 
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S 

NOM  DE  L’OCCUPANT 

ENSEIGNE 

RUE 

O 

O 

ACTUEL 

Z 

Le  peigne  d’or 

Grand’Place  (haut) 

61 

Mme  veuve  Dethier 

Les  trois  pueelles 

id. 

id. 

63 

Mme  veuve  Paulus 

Le  chien  vert 

id. 

id. 

67 

M.  Theys 

Le  cœur  d’or 

id. 

id. 

69 

M.  Goffln  (inoccupée) 

Le  château  d’or 

id. 

id. 

71 

M.  Wilmet 

Le  blanc  lévrier 

id. 

id. 

73 

M.  Dockx 

S1  Crépin 

id. 

id. 

79; 

(1) 

L’anneau  d’or 

id. 

id. 

81 

L’aigle  d’or 

id. 

(bas) 

9 

MM.  Delhaizo 

L’étoile 

id. 

id. 

5 

(2) 

L’ange 

id.  (côté  gauche) 

19 

M.  Semai 

La  poule 

id. 

id. 

27 

(3) 

L’éléphant 

id. 

id. 

35 

M.  Bernier 

L’épée  d’or 

id. 

id. 

37 

Relies  Taminiau 

Le  heaume 

id. 

id. 

39 

M.  Bary 

Le  pilon  d’or 

id. 

id. 

41 

M.  Aloy-Servais 

L’âne  rayé 

id. 

id. 

57 

M.  Toussaint 

Le  chat  noir 

id. 

(côté  droit) 

2 

M.  Godeau 

Le  rat 

id. 

id. 

6 

M.  Harcq 

La  croix  blanche 

id. 

id. 

8 

M.  Josis 

Le  pot  de  fer 

id. 

id. 

10 

M.  Lebrun 

La  bille  d’or 

id. 

id. 

12 

M.  Tamine 

Le  coq  danseur 

id. 

id. 

16 

M.  Orner 

La  grosse  pipe 

id. 

id. 

26 

M.  Meurs 

Le  pourpoint  blanc 

id. 

id. 

30 

M.Grégoire(autrefois)(4) 

Le  grand  pèlerin 

rue 

Ste  Anne 

3 

M.  Tamine 

S1  Pierre 

id. 

4 

M.  Bruau 

Cronfestu 

id. 

17 

M.  Denayer 

Notre  Dame  de  Hal 

id. 

19 

M.  Monnoye 

Le  petit  pèlerin 

id. 

27 

M.  Delhove 

L’empereur  des  romains 

id. 

12 

M.  Duvivier 

Le  petit  pont 

faubourg  Ste  Anne 

2 

M.  Sotteau 

Le  prince  cardinal 

id. 

5 

(5) 

Ste  Anne 

id. 

15 

M.  Paul  Mahieux. 

(1)  Ces  deux  maisons  ont  été  démolies,  il  y  a  quelques  années,  pour 
élargir  le  passage  entre  la  Grand’Place  et  la  place  Bléval. 

(2)  Cette  maison  a  été  reconstruite  et  le  projet  de  réédifier  1  hôtel  de 
ville  sur  le  même  pointa  été  longtemps  agité  sans  jamais  aboutir. 

(3)  Cetle  maison  a  été  démolie  en  même  temps  que  le  porche  de 
l’ancienne  église  S1  Nicolas  et  sur  ce  terrain  a  été  construite  une  vaste 
maison  actuellement  occupée  par  M. 

(4)  Cette  maison  a  disparu  après  l'incendie  du  clocher. 

(5)  Cette  maison  a  été  démolie  pour  faciliter  l’accès  de  la  gare  du  Nord. 
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ENSEIGNE 

RUE 

<D 

3 

O 

CJ 

O 

Z 

NOM  DE  L’OCCUPANT 

ACTUEL 

Les  trois  coquelets 

faubourg  Ste  Anne 

8 

M.  J.-Bte  Cheron 

Les  deux  boulettes 

rue  de  Bruxelles 

6 

M.  Albertella 

La  poste  aux  chevaux 

id. 

9 

M.  Dumortier 

La  p*orte  rouge(brasser.) 

id. 

12 

Mine  veuve  Défalqué 

La  croix  de  bourgogne 

id. 

60 

M.  Scholtus 

Les  trois  rois  (brasserie) 

id. 

44 

M.  Hautain 

La  fleur  de  lys 

id. 

50 

Les  sœurs  franciscaines 

La  justice 

id. 

51 

M.  Leduc  (1) 

La  tour  qui  brouille 

faub.  de  Bruxelles 

70 

M.  Optbroeck 

La  vache 

id. 

20 

M.  Foulard 

La  cloche 

id. 

53 

Mme  veuve  Minne 

S1 2 * 4 5  Hubert 

id. 

61 

M.  Strein 

Le  timbalier 

rue  de  Charleroi 

2 

M.  Bosquet  (2) 

La  moufle 

id. 

28 

M.  Hautrive 

Le  pandoure 

id. 

79 

M.  Moreau 

Le  miroir 

id. 

83 

M.  Marbais 

Le  prince  de  Liège 

faub.  de  Charleroi  ■ 

40 

M.  Demis 

La  brique 

id. 

39 

M.  Arcoly 

La  béguine 

id. 

80 

M.  Rimé 

La  tour  renard 

id. 

6 

M.  Tilman 

Le  petit  chapelet 

rue  de  Mons 

1 

M.  Jacquet-Leduc 

Ste  Marie  d’Oignies 

id. 

5 

M .  Lachenal 

Le  gros  chapelet 

id. 

24 

Melle  Loiseau 

Le  godet 

id. 

21 

M.  Jadin 

Les  ciseaux  d’or 

id. 

20 

M.  Havelange 

Les  3  tonneaux 

id. 

56 

M.  Bréda 

Le  S1  Esprit 

id. 

60 

M.  Lemye 

Le  blanc  lévrier 

id. 

55 

Mme  veuve  Quewet 

Le  roi  d’Espagne 

faub.  de  Mons 

52 

M.  Lutte 

Le  grand  cheval  blanc 

id. 

56 

M.  Leduc 

Le  monde  (3) 

id. 

3 

M.  Capite 

Le  jardin  des  oliviers 

id. 

5 

M.  Evrard 

L’infante  Isabelle 

id. 

13 

M.  Gauthier 

Le  chameau 

id. 

M.  Hautain  (4) 

Le  petit  cheval  blanc 

id. 

56 

M.  Brulé 

Le  dragon 

id. 

(?) 

Le  remouleur 

Ruelle  al’  gaie 

1 

(5) 

(1)  Près  de  là  se  trouvaient  jadis  les  gibets  de  justice  du  seigneur  de 
la  neuve  rue. 

(2)  Getle  maison  a  été  démolie  en  même  temps  que  la  poule. 

(5)  Cette  auberge  a  donné  son  nom  à  la  ruelle  qui  la  côtoyé. 

(4)  Le  bâtiment  qui  formait  cette  auberge  a  été  démoli  et  sur  son 
emplacement  ont  été  construites  plusieurs  maisons 

(5)  Cette  maison  était  habitée  par  un  italien  nommé  Sturgi;  elle  a  été 
démolie  lors  de  l’agrandissement  de  l’école  normale. 


—  95  — 


ENSEIGNE 

RUE 

N°  actuel 

NOM  DE  L’OCCUPANT 

ACTUEL 

Le  casque  d’or 

rue  de  Namur 

3 

M.  Staumont 

Les  deux  seaux 

id. 

22 

M.  A  bras 

Aux  trois  escabelles 

id. 

32 

Mme  veuve  Saintes 

Au  pot  d’étain 

id. 

38 

M.  Laurent 

A  l’arbalète 

id. 

31 

M.  Leblond 

Le  flambeau 

id. 

44 

M.  Chapelle 

Le  cheval  noir 

faub.  de  Namur 

2 

M.  Croone 

S1  Michel 

id. 

8 

M.  Baudet 

Le  fusil 

id. 

15 

M.  Laurent 

S4  Antoine 

id. 

23 

Relies  Vandevelde 

Les  trois  ours 

id. 

31 

M.  Adam 

La  savate 

id. 

41 

M.  Herman 

Le  cerf 

id. 

32 

M.  Bruyère 

La  croix  de  Malte 

id. 

14 

M.  Jadin 

Le  lièvre 

rue  de  Soignies 

3 

M.  Daloze 

Le  duc  de  Bourgogne 

id. 

29 

M.  Piret 

Le  spirieu  (écureuil) 

id. 

42 

Mme  veuve  Depriez 

S1  Eloi 

id. 

48 

M.  El.  Delalieux 

Le  petit  château 

.  id. 

62 

M.  Cuignet  (1) 

Belgrade 

faub.  de  Soignies 

22 

M.  Guilmot 

Jean  de  Nivelles 

id. 

13 

M.  Lebon 

L’enfant 

id. 

40 

M.  Baize 

Le  perroquet 

rue  S1  André 

1 

M.  Lison 

La  couronne 

id. 

3 

Mmes  Hanon  de  Louvet 

Le  lion  rouge 

id. 

5 

Mme  Aerts 

S*  Antoine 

id. 

7 

Melles  Carrière 

Le  cheval  Pégase 

id. 

9 

M.  Minet 

Le  mouton  blanc 

rue  des  Brasseurs 

2 

Mme  H  argot 

Les  4  fils  Aymond 

id. 

13 

M.  Duvieusart 

La  rose 

id. 

15 

M.  Debloudts 

Les  12  apôtres 

id. 

17 

M.  Daubioul 

Le  griffon 

id. 

24 

M.  Allart 

Le  fer  de  cheval 

rue  Bayard 

15 

M.  Stas 

L’incroyable 

id. 

18 

M.  Guyot 

(1)  Dans  celte  maison  est  mort,  en  1852,  à  l’ûge  de  75  ans,  un  artisan 
ou  plutôt  un  artiste  que  nous  pourrions  appeler  le  Quentin  Metzys  wallon. 
Iteuflet  forgait  des  fleurs  avec  le  même  art  que  le  célèbre  Redouté  en 
peignait.  Que  de  fois  nous  l’avons  vu  revenir  d’une  promenade  portant 
en  main  une  branche  d’aubépine  qui  lui  servait  de  modèle.  Malgré  sa 
très  modeste  aisance,  Reuflet  n’a  jamais  tiré  profit  de  son  beau  talent. 
Il  est  mort  sans  enfants,  ne  laissant  à  ses  pauvres  héritiers  que  des 
fleurs  en  fer;  nous  avons  pu  nous  en  procurer  un  grand  nombre,  qui 
figurent  honorablement  dans  notre  musée  archéologique. 
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RUE 

0? 

3 

NOM  DE  L’OCCUPANT 

ENSEIGNE 

O 

CO 

O 

Z 

ACTUEL 

Grande  Ste  Gertrude 

rue  Ste  Gertrude 

16 

M.  le  Dr  Froment  (1) 

L’agace  (pie) 

id. 

1 

M.  Gilain 

La  gâte  (chèvre) 

rue  du  Hautbergeon 

16 

Mme  veuve  Rousseau 

L’arbre  vert 

rue  S1 2  Maurice 

5 

Mme  veuve  Hulin 

L’ancien  miroir 

rue  des  Bouchers 

1 

M.  Ladrière 

Le  doux  bélot 

id. 

3 

M.  Simon 

Le  cygne 

r.  des  Vieilles  Prisons 

3 

M.  Lempereur 

La  trouie  qui  flle 

rue  Roblet 

23 

Melles  Ladrière 

Le  dragon  d’or 

impasse  du  Renard 

2 

(2) 

Le  gagne  petit 

rue  al’gaïe 

T 

M.  Desturgi,  coutelier. 

Jusqu’au  commencement  du  18e  siècle,  la  plupart  des 
maisons  adossées  à  la  Collégiale  avaient  un  cep  de  vigne 
qui  couvrait  leurs  façades,  formant,  pendant  les  trois 
quarts  de  l’année,  une  draperie  de  verdure  agréable  à  la 
vue  et  répandant  dans  l’atmosphère  des  effluves  favo¬ 
rables  à  la  santé. 

Ces  vignes  étaient  en  outre  d’un  bon  rapport  pour- 
leurs  propriétaires,  car,  chaque  année,  elles  laissaient 
voir  entre  leurs  feuilles  de  belles  grappes  de  raisin  blanc, 
que  le  soleil  du  midi  venait  dorer. 

Que  de  fois,  dans  notre  enfance,  la  vue  de  ces  beaux 
fruits  a  excité  notre  convoitise! 


(1)  Au-dessus  de  la  porie  de  cette  maison,  se  trouvait  la  statue  de 
Ste  Gertrude,  plus  grande  que  nature,  dont  il  est  question  plus  haut  (p.  2). 

(2)  Cette  maison  a  été  reconstruite  :  c’était  l’ancien  atelier  du  sculpteur 
Delvaux. 


REZ  DE  CHAUSSÉE  DËBAP.HASSÉ  DE  SON  PLATRAS 
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J’étais  là,  comme  le  renard  de  La  Fontaine,  sans 
cependant  pouvoir  dire  comme  lui  :  Ils  sont  trop  verts! 
Ils  n’étaient  que  trop  hauts.  Un  camarade  m’aurait 
bien  fait  la  courte  échelle,  mais  nous  avions  peur  de  la 
police,  car  à  cette  epoque  la  loi  protectrice  des  larion- 
neaux  n’était  pas  encore  promulguée  (1). 


★ 

¥  ¥ 

« 

i 

Une  enseigne  moderne 

Il  se  trouve  en  notre  ville,  au  marché  au  bétail,  une 
maison  portant  le  n°  13  (Café  de  la  Bourse)  à  l’angle  de 
laquelle  se  trouve  une  enseigne  qui  aurait  pu  figurer  à 
l’exposition  ouverte  récemment  dans  notre  ville.  L’arma¬ 
ture  de  cette  enseigne  est  en  fer  forgé;  remarquable  par 
ses  gracieuses  volutes,  elle  tient  en  suspension  un  cartel 
de  la  forme  d’un  écusson  portant  sur  ses  deux  faces  une 
inscription  en  lettres  dorées.  Ce  travail  de  ferronnerie 
est  l’œuvre  d’un  modeste  artisan  nivellois  ;  il  m’a 
remis  en  mémoire  un  fait  généralement  oublié  ou 
méconnu  :  c’est  qu’au  moyen-âge  l’industrie  du  fer  était 
déjà  parvenue  à  Nivelles  à  un  haut  degré,  de  perfection. 
Dès  1350,  de  nombreux  ouvriers  y  travaillaient  le  fer  (2) 


(1)  Depuis  la  loi  du  27  novembre  1891,  il  n’est  pas  rare  d’entendre  un 
gamin  de  12  ans  qui  a  commis  un  délit,  dire  à  un  agent  de  police  : 
Arrêtez-moi,  je  m’en  moque,  je  serai  acquitté  ! 

Et,  de  fait,  l’acquittement  est  toujours  prononcé. 

(2)  L’exploitation  du  fer  à  Nivelles  est  très  ancienne,  car  la  légende  de 
S1 2  Bertuin  nous  montre  un  personnage  se  rendant  à  Nivelles  au  septième 
siècle  et  s’adressant  pour  se  procurer  du  fer  au  prince  Eppon.  (Histoire 
de  Nivelles,  par  Wauters,  page  22.) 
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avec  tant  d’art  et  une  telle  habileté  que  leur  réputation 
était  devenue  européenne  et  qu’ils  comptaient  plusieurs 
souverains  parmi  leurs  clients.  C’était  à  Nivelles  que  le 
duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  venait  acheter 
ses  épées  de  parements  et  de  combats.  (1) 

Les  souvenirs  glorieux  de  notre  histoire  locale  doivent 
nous  inspirer  le  désir  de  nous  rendre  dignes  de  nos 
aïeux.  Notre  cité  possède  tous  les  éléments  nécessaires 
à  cet  effet  :  académie  de  dessin  et  de  sculpture,  école 
industrielle,  musée  archéologique,  tels  sont  les  moyens 
puissants  dont  nous  disposons  pour  développer  chez  les 
travailleurs  le  sentiment  de  l’art  et  en  imprégner  les 
produits  sortant  de  nos  importantes  usines  locales  dans 
lesquelles  on  travaille  le  fer  et  le  bois. 

Nous  espérons,  que  grâce  à  M.  Nyssens,  ministre  de 
l’industrie  et  du  travail,  qui  va  donner  une  impulsion 
considérable  à  l’enseignement  technique  dans  les  écoles 
industrielles,  on  va  voir  renaître  notre  ancienne  industrie 
artistique  du  fer  et  du  bois,  jadis  si  prospère  dans  notre 
cité  et  si  renommée  à  l’étranger. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  une  pieuse  et  charitable 
coutume  qu’avaient  nos  aïeux  de  planter  une  croix  ou 
d’élever  un  monument  sur  un  chemin  où  un  homme 
avait  trouvé  la  mort.  Témoin  ce  monument  qui  se  trouve 


(I)  L’art  ancien  à  L’exposition  belge,  par  Moy,  page  155.  —  Histoire  de 
L’arsenal  de  Bruxelles ,  depuis  son  institution,  en  1404,  par  Marie  de 
Bourgogne,  jusqu'à  sa  suppression  en  1794,  par  Théodore  Juste.  —  L’art 
ancien  à  l'exposition  nationale,  sous  la  direction  de  Camille  de  Rhodas, 
page  159. 
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sur  la  route  de  Bruxelles,  à  cent  mètres  de  l’auberge 
S1  Hubert  qui  mérite  de  fixer  l’attention  de  la  Société 
archéologique.  On  y  lit  :  Ici  a  été  ocsis  Antoine  Denis 
le  3  juillet  1665.  Priez  Dieu  pour  son  âme. 


NOS  VIEILLES  MAISONS 


Après  avoir  exposé  le  résultat  de  mes  recherches 
concernant  nos  vieilles  enseignes,  je  crois  pouvoir  le 
faire  suivre  de  renseignements  que  j’ai  pu  me  procurer 
sur  les  maisons  seigneuriales,  les  refuges  d’abbayes  et  les 
maisons  claustrales  qui  se  trouvaient  jadis  dans  notre 
ville. 


MAISONS  SEIGNEURIALES 

Dans  les  siècles  passés,  alors  que  la  Belgique  était 
ravagée  par  des  guerres  continuelles,  les  seigneurs 
abandonnèrent  leurs  terres  et  se  réfugièrent  dans  les 
villes  fortes;  quelques-uns  d’entre  eux  vinrent  s’établir 
à  Nivelles,  où  des  dames  nobles,  alliées  à  leurs  familles, 
faisaient  partie  du  personnel  du  Chapitre  fondé  par  la 
sainte  fille  de  Pépin. 

Voici  la  liste  des  maisons  qu’ils  habitaient  : 

Hôtel  du  baron  Taye,  marquis  de  Wemmel,  place 
de  l’Abreuvoir.  —  Au  commencement  du  siècle,  cette 
maison  fut  vendue  au  baron  de  Xavier,  qui  l’occupa 
jusqu’à  sa  mort,  survenue  vers  1832.  En  1833,  elle  fut 
mise  en  vente  publique  et  adjugée  à  M.  Achille  Delay, 
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qui  en  démolit  le  porche  et  la  chapelle;  sur  ce  terrain  se 
construisit  une  habitation.  Le  reste  de  l’immeuble  fut 
vendu  au  gouvernement  provincial,  qui  en  a  fait  une 
caserne  de  gendarmerie. 

En  démolissant  la  chapelle,  les  ouvriers  ont  commis 
un  acte  de  vandalisme  bien  regrettable  :  leurs  pioches 
ont  brisé  un  charmant  petit  monument  sculpté  en  pierre 
de  France. 

Hôtel  des  comtes  de  Looz,  rue  de  Charleroi,  n°  41.  — 
A  la  mort  de  la  comtesse  Odile  de  Looz,  ses  héritiers,  les 
La  Puente,  vendirent  cet  hôtel  au  notaire  Lavary,  le  28 
nivôse  an  XII  ;  les  héritiers  de  ce  dernier  le  cédèrent, 
en  1832,  à  M.  Gouttier,  conservateur  des  hypothèques. 
Depuis  1858,  il  est  la  propriété  de  M.  Edm.  Fiévet,  ancien 
notaire,  qui  l’habite. 

Hôtel  du  chevalier  de  Wargny,  même  rue,  n°  26.  — 
Cet  hôtel  était,  à  la  fin  du  XVIIe  siècle,  la  propriété  de 
M.  l’avocat  Bard,^poux  de  Marie-Adrienne  Marcq,  sœur 
de  l’écuyer  Marcq;  leur  fille  épousa  M.  le  chevalier 
François  de  Wargny.  Après  la  mort  de  M.  de  Wargny, 
ses  enfants  vendirent  la  demeure  paternelle  à  M.  l’avocat 
Thomas.  Cet  hôtel,  qui  vient  de  nouveau  d’être  mis  en 
vente  et  adjugé  à  Madame  Renard-Dubois,  est  resté  tel 
qu’il  était  du  temps  du  chevalier  de  Wargny. 

Hôtel  du  marquis  Léopold  de  Rifflart  d’Ittre,  rue  de 

Soignies,  n°  31.  —  Ce  personnage,  qui  était  capitaine 
général  au  régiment  des  gardes  wallonnes,  mourut  en 
Espagne  en  1755,  laissant  une  fille  unique,  laquelle 
hérita  de  la  terre  d’Ittre  et  la  porta  dans  la  famille  de 
Trazegnies. 
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Son  hôtel  de  la  rue  de  Soignies  fut  acquis,  vers  1813, 
par  M.  l’avocat  Ch.  Lagasse-LaMoninary,  qui  l’occupa 
pendant  une  vingtaine  d’années.  Ce  fut  ensuite  le 
commissariat  d’arrondissement,  puis  le  pensionnat  de 
demoiselles  dirigé  par  feu  Mlle  Ad.  Algrain. 

Il  est  bien  conservé;  seulement,  les  salons  sont 
dépouillés  de  leurs  belles  tapisseries  de  haute  lisse, 
vendues,  il  y  a  quelques  années,  par  le  propriétaire 
actuel,  M.  Broquet,  président  du  tribunal;  il  est  aujour¬ 
d’hui  occupé  par  M.  Emile  de  Lalieux,  bourgmestre  de 
Nivelles,  membre  de  la  Chambre  des  représentants. 

Hôtel  de  l’Evêque  de  Namur,  rue  de  l’Evêché,  n°  12. 
—  Cette  maison,  vendue  comme  bien  national,  a  subi  de 
grands  changements.  La  chapelle  a  été  démolie.  En  peu 
d’années,  elle  fut  vendue  plusieurs  fois;  elle  est  aujour¬ 
d’hui  la  propriété  de  M.  le  notaire  Goës. 

Hôtel  du  Seigneur  de  la  Neuve  rue,  faubourg  de 
Bruxelles.  —  Situé  à  côté  de  la  plaine  dite  du  Cura , 
qui  en  était  une  dépendance,  cet  hôtel  a  été  démoli  à  la 
fin  du  siècle  dernier.  Nous  en  avons  connu  les  fondements, 
non  loin  de  l’usine  de  M.  Wautier. 

Hôtel  de  l’écuyer  Marcq,  rue  des  Canonniers,  n°  2.  — 
En  passant  successivement  à  divers  propriétaires,  il  n’a 
subi  aucune  dégradation.  Il  appartient  à  l’occupant 
actuel,  M.  Ch.  Gheude. 

Hôtel  du  comte  de  Blois,  place  S(  Paul.  —  Cette 
maison,  dont  le  fronton  était  orné  des  armes  de  la  famille 

J 

de  Blois,  fut  véndue,  au  commencement  de  ce  siècle,  à 
l’aïeule  de  M.  Joachim  Randoux..  Les  héritiers  de  cette 
dame  la  cédèrent,  vers  1840,  à  M.  l’architecte  Coulon. 
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Ce  dernier  la  fit  démolir,  et,  sur  son  emplacement,  fit 
édifier  une  belle  habitation,  qui  vient  de  disparaître 
à  son  tour  pour  faire  place  à  une  dépendance  du  Palais 
de  Justice. 

Hôtel  de  Messire  de  Herzelle,  rue  de  Mons,  n°  47.  — 
Dès  1340,  lorsqu’une  abbesse  de  Nivelles  «  faisait  son 
entrée  »,  c’est  dans  cette  maison  qu’elle  descendait 
et  qu’elle  revêtait  son  riche  manteau  garni  d’hermine, 
insigne  de  sa  dignité.  Un  membre  de  la  famille  de 
Herzelle  devint  évêque  d’Anvers  en  1743.  Cet  hôtel  est  la 
propriété  de  la  famille  de  Prelle  de  la  Nieppe  depuis 
le  XVIIe  siècle;  depuis  cette  époque,  cette  famille  n’a  cessé 
de  l’habiter.  Il  est  mentionné  comme  faisant  partie  de  la 
part  attribuée  à  Messire  Emmanuel  de  Prelle,  premier 
juré  de  Nivelles,  dans  le  partage  entre  lui  et  sa  femme, 
Bernardine  Rauvoet,  en  date  du  10  novembre  1694; 
Bernardine  Rauvoet  en  avait  hérité  par  testament  en 
date  du  23  mai  1687  de  Marie-Jeanne  Roels,  veuve  de 
Messire  Guillaume  Servais,  écuyer,  seigneur  de  la  Potte, 
maïeur  royal  de  la  seigneurie  de  Rognon. 

En  1618,  cette  maison,  dont  on  remarque  encore 
actuellement  l’encadrement  gothique  de  la  porte,  était 
déjà  la  propriété  de  la  famille  Servais,  ainsi  que  le 
prouve  une  pierre  encastrée  dans  une  des  murailles  du 
jardin,  portant  les  armoiries  des  Servais  entre  les 
initiales  F.  S.,  ainsi  que  le  millésime  1618. 

Hôtel  du  chevalier  de  Sire  de  Gougnies  (1),  rue  de 

(I)  Jean-Charles  de  Sire  de  Gougnies,  colonel  gradué  des  gardes  du  Roi 
catholique,  fils  de  Pierre-François  de  Sire,  seigneur  de  Gougnies  el 
d’Acoz,  membre  de  l'Etat  noble  devNamur,  et  de  Bernardine  de  Prelle, 
décédé  h  Nivelles  le  22  décembre  1793,  avait  épousé  Marie-Françoise 
de  Prelle,  décédée  à  Nivelles  le  18  janvier  1786. 
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Mons,  n°  17.  —  Cette  ancienne  habitation,  dont  les  deux 
pièces  principales  étaient  décorées  de  tapisseries  de 
haute  lisse,  avait  une  façade  remarquable  en  style  ogival. 
Nivelles  avait  sujet  d’en  être  fier;  mais,  il  y  a  quelques 
années,  le  propriétaire,  M.  le  docteur  Huart,  le  vendit 
à  un  négociant  qui  en  abattit  sans  pitié  la  façade  et 
transforma  l’immeuble  de  fond  en  comble  (1). 

Hôtel  de  Le  Hoye,  rue  Ste  Anne,  n°  8.  —  Cette  habi¬ 
tation  appartenait,  au  commencement  du  XVIIIe  siècle, 
à  M.  Maximilien-Joseph  Sibille,  seigneur  de  Buisseret, 
et  à  son  épouse,  Marie-Albertine  Stalins,  dame  de 
Papenrode. 

Elle  était  habitée  par  M.  Albert  de  Lécluse,  ancien 
major  de  dragons,  beau-lrère  du  propriétaire,  lorsqu’en 
1719  elle  fut  vendue  à  M.  Maurice  Le  Hoye,  seigneur 
de  La  Potte.  Maurice  Le  Hoye  fit  le  relief  du  fief 
de  La  Potte  en  1711,  par  acte  du  notaire  Gaspard 
Bouqueau,  de  Nivelles. 

Depuis  cette  époque,  elle  n’a  cessé  d’être  habitée  par 
les  descendants  du  dit  M.  Maurice  Le  Hoye.  La  propriété 
n’avait  pas  au  début  le  vaste  jardin  qu’elle  comprend 
actuellement  et  qui  fut  créé  par  des  acquisitions  suc¬ 
cessives. 


(1)  La  Société  archéologique  a  vu  avec  peine  la  destruction  de  la  belle 
façade  gothique  de  cette  maison.  Son  président  s’est  empressé,  avec 
l’autorisation  de  M.  le  Bourgmestre  de  Nivelles,  d’écrire  à  M.  le  Ministre 
des  Chemins  de  fer,  Postes  et  Télégraphes,  et  de  lui  offrir  la  façade,  en 
même  temps  que  les  locaux  de  l’ancien  Musée  archéologique  et  une 
partie  du  terrain  avoisinant,  pour  en  faire  le  bureau  des  postes.  La 
réponse  que  le  Président  reçut  était  bienveillante  et  faisait  entrevoir  la 
possibilité  de  la  réalisation  du  projet  proposé,  mais  il  n’y  fut  pas  donné 
d’autre  suite.  L’entrepreneur  de  la  démolition  aurait  cédé  pour  deux 
cents  francs  les  matériaux  de  cette  façade. 
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Hôtel  d'Hougoumont.  —  Cette  maison  est  située  rue 
de  Namur,  n°  16.  Elle  a  été  construite  en  1771  par 
M.  d’Hougoumont- Louville;  c’est  une  belle  et  solide 
construction,  bien  aménagée,  dans  laquelle  on  a  prodi¬ 
gué  le  chêne.  Le  grand  escalier  qui  conduit  à  l’étage  est 
surtout  remarquable  et  prouve  que  la  réputation  dont 
jouissaient  autrefois  les  menuisiers  de  Nivelles,  n’était 
pas  usurpée. 

En  1809,  les  héritieisde  M.  d’Hougoumont  vendirent 
cet  hôtel  à  la  douairière  du  baron  de  Vicq  de  Cumptich. 

A  la  mort  de  cette  dernière,  en  1817,  l’hôtel  fut  vendu 
à  M.  Decorte,  négociant  en  grains.  En  1878,  cette  maison 
devenait  la  propriété  de  M.  Brunard,  commissaire 
d’arrondissement.  Elle  serait  restée  telle  qu’elle  était 
au  siècle  dernier,  si  M.  Brunard  n’avait  fait  supprimer 
la  grande  porte  cochère  donnant  rue  du  Géant,  pour  la 
remplacer  par  une  entrée  donnant  dans  la  rue  de  Namur. 

Hôtel  de  Roben.  —  Cette  demeure  est  située  sur  la 
Grand’place,  n°  6,  en  face  de  la  collégiale  de  Ste  Ger¬ 
trude. 

Nous  avons  connu  cet  hôtel  dans  le  premier  tiers  de  ce 
siècle.  Il  était  encore  dans  toute  sa  splendeur  :  on  y 
admirait  deux  salons  de  style  Louis  XV,  dont  les  murs 
étaient  couverts  de  tapisseries  de  haute  lisse,  aujourd’hui 
disparues.  Il  y  subsiste  un  boudoir  de  même  style,  dont 
les  murs  sont  recouverts  de  panneaux  finement  sculptés, 
ainsi  qu’un  grand  escalier,  chef-d’œuvre  de  la  menuiserie 
nivelloise. 

Le  24  décembre  1674,  Je  sieur  Baron  de  Bornival 
présente  une  «  requête  tendante  à  ce  que  comme  les 
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buses  des  fontaines  de  la  ville  passent  vis-à-vis  du  blanc 
levrier  où  la  Cour  de  Sa  Seigneurie  du  fieff  de  Roignon 
tient  les  plaids,  on  voudroit  lui  permettre  d’attacher 
à  ses  frais  un  petit  tuyau  aux  buses  des  dittes  fontaines... 
Les  trois  membres  eu  égard  aux  services  que  le  dit 
seigneur  a  rendu  à  la  ville  et  qu’il  prétend  de  continuer 
encor  cy  après,  luy  ont  accordé  de  pouvoir  attacher  aux 
buses  et  en  tirer  un  filet  d’eau  ». 

Cet  hôtel  était  habité,  au  commencement  du  siècle, 
d’abord  par  la  famille  de  Prelle  de  la  Nieppe,  ensuite 
par  la  douairière  Baronne  de  Roben  de  Clabecq,  née 
marquise  de  la  Croix  de  Chevrières  de  Sayve.  Celle-ci  est 
morte  en  1823,  regrettée  de  toute  notre  population. 

Après  sa  mort,  son  hôtel  fut  vendu  à  M.  Corbisier  de 
Méaulsart,  devenu  président  du  tribunal.  Ce  magistrat 
l’occupa  jusqu’en  1830. 

Ce  fut  ensuite  l 'Hôtel  de  la  Couronne  et  de  Ste  Gertrude. 

L’ouverture  du  chemin  de  fer  de  Manage  à  Wavre 
restreignit  tellement  la  clientèle  de  cet  établissement, 
que  le  propriétaire  dut  en  cesser  l’exploitation  et  le 
vendre  à  M.  Auguste  Despret,  qui  y  a  établi  une 
imprimerie-librairie  et  un  atelier  de  photographie. 

Hôtel  de  Juzaine.  —  Cet  hôtel  est  situé  dans  l’impasse 
de  la  Cour  Renard,  n°  7,  devenue  aujourd’hui  la  rue 
Seutin. 

Le  20  mai  1683,  la  veuve  de  Paul  de  Juzaine  obtint  un 
fil  d’eau  à  perpétuité,  à  condition  de  «  fournir  pour  le 
service  de  la  ville  vingt-cinq  mille  des  bonnes  ardoises 
et  remettre  au  pouvoir  de  la  ville  les  papiers  (nuis 
réservez)  que  feu  son  marit  luy  at  laissé  concernant  les 
affaires  d’icelle  ville  ». 
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Le  13  décembre  1755,  le  double  de  la  «  gouge  du 
puisserou  de  la  ditte  concession  »  fut  délivré  à  Madame 
la  baronne  de  Hérissem. 

Nous  ne  savons  à  quelle  époque  la  famille  de  Hérissem 
vint  s’établir  à  Nivelles,  mais,  ce  qui  est  certain,  c’est 
que  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  il  n’y  restait  plus  de 
cette  famille  qu’un  seul  membre,  demoiselle  Anne-Marie 
de  Hérissem,  baronne  du  S1  Empire  romain. 

Cette  dame  est  morte  le  16  octobre  1795,  léguant  son 
hôtel  à  ses  deux  neveux  Charles  et  Antoine  de  Hérissem, 
écuyers,  domiciliés  à  Bruxelles. 

Ces  messieurs  vendirent  l’hôtel  de  leur  tante  au 
notaire  Troye,  par  acte  passé  le  14  vendémiaire  an  XII. 

L’échevin  Désiré  Hennau,  gendre  de  ce  notaire,  céda 
la  maison  paternelle  à  M.  Trémouroux,  qui  venait  d’être 
nommé  Procureur  du  Roi  et  qui,  plus  tard,  la  vendit  à 
M.  le  Docteur  Pigeolet. 

Aujourd’hui  cette  maison  est  devenue  la  propriété  de 
M.  Dewinter,  marchand  de  cuirs. 

Hôtel  du  Prévôt.  —  Le  prévôt  était  le  supérieur  des 
chanoines.  Au  Chapitre  appartenait  son  élection.  C’était 
en  général  un  homme  distingué,  soit  par  son  mérite, 
soit  par  sa  naissance. 

Il  y  avait  des  biens  attachés  à  la  prévôté. 

Les  prévôts  avaient  dans  notre  cité  un  hôtel  qui  leur 
était  spécialement  destiné;  il  était  situé  rue  de  Soignies, 
n°  20. 

Cet  hôtel  a  été  l’habitation  de  Paul  Roels,  écuyer, 
chef-maïeur  de  Nivelles;  celui-ci  obtint  du  magistrat 
de  Nivelles  une  concession  d’eau  le  10  février  1606. 
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Cette  maison,  à  laquelle  était  annexé  un  vaste  jardin, 
était  splendidement  décorée;  les  murs  de  ses  salons 
étaient  couverts  de  tapisseries  de  haute  lisse  représen¬ 
tant  des  sujets  tirés  des  livres  saints  et  provenant  des 
fabriques  bruxelloises. 

L’an  trois  de  la  république,  cet  hôtel  fut  vendu  comme 
bien  national.  Un  marchand  de  vin  du  nom  de 
Dugauquier  en  devint  acquéreur.  A  sa  mort,  ce  bien 
passa  à  la  famille  de  l’avocat  Piéret;  il  appartient 
maintenant  à  la  Banque  nationale,  qui  y  a  établi  une  de 
ses  agences. 

Le  seul  souvenir  que  cet  hôtel  ait  conservé  de  son 
ancienne  splendeur,  consiste  en  deux  lions  en  pierre  placés 
à  l’entrée  du  jardin,  tenant  dans  leurs  griffes  un  écusson 
aux  armes  du  prévôt  qui  les  a  fait  sculpter. 

Quant  aux  tapisseries  de  haute  lisse  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  elles  ornent  aujourd’hui,  en  France,  le 
château  de  M.  le  comte  de  Terves,  gendre  de  M.  Tré- 
mouroux. 

Nota.  —  La  liste  des  prévôts  dont  les  noms  sont 
parvenus  jusqu’à  nous,  se  trouve  dans  le  tome  II  de 
nos  Annales  archéologiques ,  page  65. 

Hôtel  du  Bailli.  —  Des  recherches  faites  dans  les 
archives  de  sa  famille  par  celui  qui  représenta  son 
aïeul  portant  les  glaives  de  la  Justice  devant  l’abbesse, 
dans  le  cortège  du  dernier  jubilé  de  Ste  Gertrude,  il 
résulte  que  cet  immeuble  est  en  possession  des  Dept 
depuis  plus  de  deux  cents  ans  (1).  Cette  maison  est  située 
rue  de  Charleroi,  n°  38. 


(1)  Cependant,  en  1702,  le  marquis  d’Ittrc  demande  une  concession 
d’eau  pour  son  hôtel,  qui  est  l’habitation  dont  il  s’agit. 
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Un  vieillard  qui  a  eu  l’occasion  de  fréquenter  cette 
maison  à  la  fin  du  siècle  dernier,  alors  que  le  dernier 
bailli  était  en  fonctions,  l’a  revue  il  y  a  quarante  ans 
et  l’a  trouvée  dans  le  même  état,  c’est-à-dire  que  le 
petit  salon  était  toujours  orné  de  peintures  à  la 
Joseph  Vernet,  et  que  les  deux  grands  salons,  de  style 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  avaient  encore  leurs  murailles 
couvertes  de  tapisseries  représentant  des  paysages 
chinois  où  l’on  voit,  perchés  sur  des  arbres  de  fantaisie, 
une  foule  d’oiseaux  aux  brillants  plumages;  mais  ce  qui 
y  manquait,  c’était  l’ameublement  luxueux  et  les  nom¬ 
breuses  pièces  de  porcelaines  de  Chine  et  du  Japon  qu’il 
y  avait  admirées. 

Ce  qu’on  y  remarque  encore,  c’est  une  tour  adossée 
au  bâtiment  principal.  Celle-ci,  construite  entièrement 
en  briques,  est  couverte  d’un  toit  à  quatre  pans  de  forme 
triangulaire.  Elle  a  une  hauteur  de  dix-sept  mètres  et 
sa  base  mesure  trois  mètres  cinquante-cinq  centimètres 
carrés.  Ses  murs  ont  une  épaisseur  de  quarante-deux 
centimètres.  A  l’intérieur  un  escalier  en  colimaçon, 
formé  de  pierres  de  taille,  nous  permet  de  nous  élever 
au  premier  étage.  Au  moyen  de  deux  échelles,  nous 
parvenons  au  troisième.  Celui-ci  a  trois  mètres  de 
hauteur,  est  percé  sur  chaque  face  d’une  fenêtre  carrée 
et  présente  six  rangées  de  niches  ou  boulins,  au  nombre 
de  cent  huit,  destinées  à  recevoir  des  oeufs  de  pigeons. 
Ce  fait  nous  démontre  que  nous  nous  trouvons  dans  un 
colombier  féodal,  tel  qu’on  les  construisait  du  quator¬ 
zième  au  quinzième  siècle. 

Le  dernier  bailli  de  Madame  l’Abbesse  fut  Jean- 
Baptiste-Théodore  Dept,  né  à  Nivelles  en  1749,  fils  de 
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Jean-Baptiste  Dept,  avocat,  échevin  et  receveur  de 
l’épier  (1).  Théodore  Dept  remplaça  son  oncle,  vers  la  fin 
du  siècle  dernier,  dans  les  diverses  fonctions  de  bailli 
de  Madame  l’Abbesse,  de  premier  échevin  de  cette  ville 
et  de  receveur  du  vénérable  chapitre  de  Ste  Gertrude. 

En  juin  1794,  après  la  bataille  de  Fleurus,  qui  livra 
notre  pays  aux  républicains  français,  le  bailli  Dept 
émigra  avec  les  personnes  notables  de  Nivelles  et  alla 
résider  à  Dusseldorf. 

L’année  suivante,  le  11  juin  1795,  il  rentra  dans  notre 
ville,  après  avoir  dépensé  beaucoup  d’argent  à  l’étranger 
et  perdu  dans  son  pays  une  partie  de  son  patrimoine. 

L’hôtel  du  bailli  Dept  est  encore  en  possession  d’un 
de  ses  descendants,  M.  l’abbé  Pirard. 

Hôtel  abbatial.  —  Dans  les  premiers  siècles  de  son 
existence,  le  monastère  de  Ste  Gertrude  abritait  l’abbesse, 
les  chanoines  et  les  chanoinesses;  plus  tard,  quand  le 
Chapitre  posséda  des  maisons  claustrales,  les  religieux  et 
les  religieuses  purent  les  obtenir  en  location.  L’abbesse 
ne  conserva  près  d’elle  que  les  chanoinesses-écolières.  Par 
ce  fait  on  dut  opérer  des  changements  importants  dans 
l’hôtel  abbatial.  En  1748,  le  traité  de  paix  signé  à 
Aix-la-Chapelle  rendit  la  tranquillité  à  l’Europe,  que 
venait  d’ensanglanter  une  guerre  de  huit  années. 
L’abbesse  profita  de  cette  circonstance  pour  faire  de 
grands  embellissements  à  son  hôtel.  Elle  finit  ce  travail 
en  faisant  placer  ses  armes  avec  le  millésime  1748  au 
haut  de  deux  des  portes  de  son  palais. 


(1)  Où  l’on  engrangeai!  les  grains  provenant  des  redevances  payées 
en  nature. 
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Madame  la  comtesse  van  der  Noot,  qui  succéda  à 
Madame  la  comtesse  de  Berlo,  fut  élue  abbesse  en  1776. 

Des  fêtes  splendides  eurent  lieu  à  cette  occasion. 
A  l’avènement  de  Madame  van  der  Noot,  le  palais 
abbatial  était  dans  un  état  de  délabrement  complet  (1). 
Elle  le  fit  complètement  restaurer,  ce  qui  lui  coûta 
dix  mille  florins,  argent  courant  de  Brabant,  qu’elle  paya 
de  ses  propres  fonds  patrimoniaux. 

C’est  ainsi  qu’elle  a  mis  l’hôtel  abbatial  dans  l’état  où 
il  se  trouve  aujourd’hui. 

Par  son  énergie,  cette  noble  dame  retarda  jusqu’en 
1798  la  suppression  de  son  Chapitre,  mais  elle  n’eut  plus 
un  instant  de  repos.  Menacée  constamment  par  des 
agents  de  la  République,  Madame  van  der  Noot  mourut 
dans  son  hôtel  abbatial  le  18  octobre  1799. 

Hôtel  de  la  Prévôté.  —  Nous  n’avons  pu  découvrir  où 
était  situé  l’hôtel  de  la  présidente  du  Chapitre  ;  seulement, 
nous  avons  trouvé  dans  le  registre  aux  concessions  des 
fils  d’eau  une  demande,  en  date  du  27  avril  1722,  faite 
par  la  prévôté  de  Brandenbourg,  pour  établir  un  fil 
d’eau  dans  son  hôtel. 


(1)  Voir,  pour  les  détails,  la  notice  de  M.  Ed.  Van  Even  sur  la  dernière 
Abbesse  de  Nivelles,  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Nivelles , 
tome  111 


* 
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REFUGES  D’ABBAYES 

Le  refuge  d’abbaye  était  une  habitation  située  dans 
une  ville  forte  et  destinée  à  servir  d’asile  en  temps  de 
guerre,  soit  aux  religieux  de  l’abbaye,  soit  à  leurs 
tenants . 

Cette  précaution  était  nécessaire  dans  les  siècles 
passés,  où  les  guerres  n’étaient,  à  proprement  parler, 
que  des  brigandages.  On  faisait  autant  la  guerre  aux 
malheureuses  populations  qu’aux  troupes  armées;  le 
territoire  ennemi  était  dévasté  :  aucun  champ,  aucune 
habitation  n’était  épargné  ;  tout  était  livré  au  pillage 
et  à  l’incendie.  Nos  pères  ont  vu  les  soldats  de  Louis  XIV 
incendiant  les  récoltes  jusqu’aux  portes  de  notre  cité. 

Il  y  avait  deux  catégories  de  refuges  monacaux  :  les 
uns  étaient  établis  dans  les  villes  les  plus  voisines  de 
leur  couvent;  tel  était  le  refuge  d’Orival,  dont  le 
monastère  n’était  qu’à  une  demi-lieue  de  Nivelles;  tel 
aussi  celui  de  Cambron,  dont  la  grande  partie  du 
patrimoine  était  du  ressort  de  notre  ville. 

Refuge  d’Afflighem.  — En  1230,  le  Chapitre  deNivelles 
céda  le  bois  de  Genappe,  contenant  483  bonniers,  aux 
moines  de  ce  monastère,  qui  s’engagèrent  de  leur  côté 
à  payer  tous  les  ans  au  Chapitre  une  rente  de  483  muids 
d’avoine. 

Immédiatement  après  cette  convention,  les  religieux 
se  mirent  à  l’oeuvre  :  ils  abattirent  le  bois,  défrichèrent 
la  terre  qu’il  occupait  et  construisirent  dans  cette 
magnifique  campagne,  d’environ  500  bonniers,  quatre 
belles  fermes  (censes),  qui  subsistent  encore  :  ce  sont 
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les  deux  censes  d '  Halencourt ,  celles  du  Foriesl  et  de 
Passaient. 

En  1499,  les  religieux  reconnurent  la  nécessité  d’avoir 
un  refuge  non  loin  de  leurs  propriétés  et  l’établirent 
dans  notre  ville.  Comme  on  le  verra  bientôt,  ils  construi¬ 
sirent  un  bâtiment  ayant  une  double  destination  : 
réfugier  leur  personnel  en  cas  de  guerre  et  remiser 
leurs  récoltes  en  tout  temps. 

Ce  vaste  et  solide  bâtiment,  qui  existe  encore  dans 
son  entier,  est  situé  rue  de  Namur,  n°  14,  et  porte  la 
date  de  1611.  Il  était  composé  de  deux  parties  bien 
distinctes  :  l’une,  qui  ne  formait  que  le  dixième  de 
l’immeuble,  était  le  refuge  proprement  dit,  composé  de 
quelques  pièces  d’habitation  ;  la  seconde  renfermait 
quatre  étages  de  greniers,  dont  les  planchers  reposaient 
sur  d’énormes  sommiers  en  chêne. 

Ce  refuge  a  été  vendu  comme  bien  national  lors  de  la 
domination  française.  La  partie  contenant  le  refuge  est 
la  propriété  de  Madame  veuve  Carlier,  qui  l’habite;  le 
reste  de  l’immeuble  appartient  à  M.  Henri  Diesbecq,  qui 
a  dû,  pour  s’y  loger  convenablement,  enlever  le  premier 
et  le  troisième  grenier. 

Refuge  de  Villers.  —  En  1640,  le  monastère  de  Villers 
établit  dans  notre  ville,  rue  de  Charleroi,  (actuellement 
n°  47),  un  refuge  consistant  en  un  vaste  bâtiment. 
L’intérieur  était  artistement  décoré;  le  salon  principal 
était  orné  de  tapisseries  de  haute  lisse  représentant 
quelques  vues  du  couvent;  sur  la  cheminée  se  trouvait  le 
portrait  d’un  abbé  avec  la  devise  :  fulgurat  et  micat. 

Après  la  suppression  des  monastères  par  la  République 
française,  le  refuge  fut  mis  en  vente  et  devint  successi- 
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vement  une  imprimerie,  le  siège  de  la  franc-maçonnerie, 
et  enfin  une  école.  Cette  demeure  a  été  vendue  en 
dernier  lieu  à  M.  le  docteur  Stouffs,  qui  en  a  fait  deux 
habitations. 

Refuge  d’Aywières.  —  En  1623,  les  religieuses  de  ce 
couvent  furent  autorisées  à  acheter  à  Nivelles,  pour  leur 
servir  de  refuge,  un  immeuble  situé  rue  S1  Georges, 
qu’elles  convertirent,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  en 
trois  maisons.  Celles-ci  furent  vendues  comme  biens 
nationaux  vers  1806  ;  l’une  a  été  occupée  en  dernier  lieu 
par  M.  l’avocat  Plisnier,  la  deuxième  est  habitée  par 
Mme  Jaquet,  et  la  troisième,  par  Melle  Jamart.  Elles 
portent  respectivement  les  nos  2,  4  et  6  (1). 

Refuge  de  Nizelle.  —  L’an  1440,  l’abbesse  Christine 
de  Frankenberg  contribua  par  ses  libéralités  à  établir 
un  monastère,  qui  était  situé  à  deux  lieues  de  Nizelle; 
elle  y  établit  des  moines  de  l’ordre  de  Cîteaux,  qui 
devaient  y  mener  une  vie  pauvre  et  humble.  Cette 
maison  lut  restaurée  en  1639-1640. 

Les  guerres  qui  ravagèrent  le  pays  peu  de  temps 
après,  obligèrent  les  religieux  à  se  procurer  un  reluge. 
Celui-ci  fut  bâti  dans  notre  ville,  sur  un  terrain  que  ces 
moines  avaient  acheté  à  gauche  de  la  porte  de  Mons  et 
joignant  les  remparts. 

Ces  religieux  ne  conservèrent  pas  longtemps  leur  refuge, 
car  le  14  juillet  1627,  par  devant  «  Moi  Charles  Coustume 
»  Notaire  à  Nivelles  comparurent  Lieven  Berens,  abbé 
»  du  monastère  de  Nizelle  ainsi  que  ses  religieux, 


(1)  La  rampe  des  escaliers  de  ces  maisons  porte  les  armes  de  l’abbesse 
d’Aywières. 
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«  lesquels  pour  satisfaire  à  un  placard  de  Sa  Majesté, 

»  du  9  mars  1676,  qui  ordonne  aux  monastères  de  se 
«  déporter  des  biens  qu’ils  ont  acquis,  sans  octroi 
„  d’amortissement  et  pour  subvenir  aux  nécessités  qu’ils 
„  souffrent  pour  les  rançons  des  guerres,  contributions, 
pillages,  sauvageries,  qu’il  leur  convient  de  prendre  à 
55  grands  frais  pour  éviter  les  malheurs  et  inconvénients, 

55  nous  ont  déclaré  avoir  vendu  et  transporté,  comme 
55  ils  vendent,  cèdent  et  transportent  par  cette,  au  profit 
»  d’Antoine  Garin,  prenant  et  acceptant  pour  lui  et 
55  Antoinette  Journel,  sa  femme,  leur  maison,  bâtiments, 

55  cour,  jardin,  située  en  la  dite  ville  de  Nivelles,  proche 
55  de  la  porte  de  Mons  :  joignant  d’un  côté  aux  remparts 
55  et  par  derrière  à  une  petite  rue  qui  vient  du  rempart 
55  à  la  porte  Bayard  qu’ils  avaient  acquis  sans  octroi 
55  d’amortissement.  55  (1) 

Refuge  de  S1  Feuillien.  —  Les  religieux  de  ce  couvent 
possédaient,  à  l’ouest  de  Nivelles,  d’assez  vastes  propriétés 
situées  en  grande  partie  sous  Arquennes  et  Seneffe.  Il 
n’est  donc  pas  étonnant  qu’ils  aient  eu  un  refuge  dans 
notre  ville.  A  quelle  époque  ce  bâtiment  a-t-il  été 
construit  et  sur  quel  point  de  notre  localité?  Nous 
l’ignorons  complètement.  Selon  M.  Wauters,  ce  refuge 
serait  devenu  plus  tard  le  couvent  des  carmes.  L’acte 
notarié  que  nous  avons  publié  plus  haut  infirme  cette 
affirmation.  Nous  ignorons  également  la  date  de  la 
suppression  de  ce  refuge. 

Refuge  de  Bonne  Espérance.  —  En  1298,  les  religieux 

de  ce  monastère  établirent  un  refuge  dans  notre  ville, 


(I)  Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Nivelles,  tome  II,  p.  240. 
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près  de  la  porte  de  Mons,  à  l’emplacement  actuel  de 
l'école  des  grenadiers.  En  1597,  ce  bâtiment  fut  en  grande 
partie  incendié  par  le  fait  de  l’imprudence  des  soldats 
espagnols,  dont  le  corps  de  garde  occupait  la  partie 
droite  de  la  porte. 

Lors  de  la  domination  française,  il  fut  mis  en  vente 
publique  et  adjugé  à  un  maître-menuisier  marchand  de 
bois,  nommé  Auguste  Bonnet.  Celui-ci  établit  ses  ateliers 
dans  la  partie  droite  du  bâtiment,  dont  la  partie  gauche 
fut  louée  à  un  instituteur  nommé  Arnould,  qui  eut  de 
nombreux  élèves  (parmi  lesquels  l’auteur  de  ces 
lignes).  C’était  une  construction  vaste  et  solide,  située 
en  retrait  de  dix  mètres  de  la  voie  publique.  Quand 
l’administration  des  Hospices  songea  à  donner  à  ses 
orphelins  un  nouveau  local  réunissant  toutes  les  con¬ 
ditions  de  salubrité,  elle  fît  l’acquisition  de  cette 
maison,  qui  fut  rasée  pour  faire  place  à  l’orphelinat, 
devenu,  depuis  une  dizaine  d’années,  l’école  régimentaire 
des  grenadiers. 

Refuge  de  Cambron.  —  L’abbaye  de  Cambron,  de 
l’ordre  de  Cîteaux,  fondé  en  1148,  avait  acquis,  à  la  fin 
du  XIVe  siècle,  de  nombreux  biens  dans  le  ressort  de  la 
mairie  de  Nivelles.  Cette  circonstance  amena  le  monas¬ 
tère  à  faire  l’acquisition  d’un  hôtel  de  refuge  dans 
cette  ville.  Il  acheta  donc  à  cet  effet,  en  février 
1288,  la  maison  d’un  bourgeois  de  Nivelles,  et  plus 
tard,  il  fît  une  seconde  acquisition,  consistant  en  une 
masure  non  loin  du  refuge  d’Orival,  afin  d’agrandir 
l’hôtel  du  monastère. 
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Les  maires  et  échevins,  par  acte  du  mois  d’avril  1293, 
exemptèrent  à  perpétuité  ces  propriétés  monacales, 
moyennant  une  somme  d’argent,  «  de  tous  scots  et  tailles 
passées  ou  à  venir  »,  aussi  longtemps  qu’elles  appartien¬ 
draient  à  l’abbaye.  (1) 

Si  l’abbaye  avait  payé  le  privilège  d’être  exemptée 
d’impôt  du  chef  de  son  hôtel  de  Nivelles,  elle  n’en  restait 
pas  moins  tenue  de  fournir,  à  titre  de  corvée,  un  chariot 
avec  chevaux  et  valet,  chaque  fois  que  l’autorité  com¬ 
munale  faisait  travailler  aux  fortifications;  on  appelait 
ce  chariot  le  «  beniaul  qu’on  dist  de  Harut  ». 

Nous  ignorons  en  quelle  année  Cambron  vendit  son 
refuge  de  Nivelles. 

Refuge  de  Parcq.  —  Dans  leur  ouvrage  sur  Nivelles, 
MM.  Tarder  et  Wauters  disent  que  ce  refuge  était 
situé  dans  le  voisinage  de  S4-Jean  l’Evangéliste  (Sc-Ni- 
colas). 

Je  soupçonnais  d’abord  que  le  pensionnat  du  Sacré- 
Cœur  pouvait  bien  avoir  été  le  siège  du  dit  refuge,  à 
cause  de  sa  situation  et  des  anciennes  tapisseries  de 
haute  lisse  qui  en  ornaient  encore  un  des  salons 
il  y  a  quelques  années.  Je  faisais  ces  conjectures,  lorsque 
M.  Paul  de  Burlct  vint  me  tirer  d’embarras  en  me 
démontrant  que  son  hôtel  de  la  rue  de  Charleroi  avait 
été  jadis  le  siège  du  refuge  de  l’abbaye  de  Parcq,  ce  que 


(I)  V°ir  Tarlier  cl  Wauters.  Communes  belges,  —  Ville  de  Nivelles , 
p.  I oô,  col. 
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confirme  la  note  suivante  que  je  dois  à  son  obligeance; 
qu’il  reçoive  ici  tous  mes  remercîments. 

Cette  vieille  habitation  a  eu  les  destinées  les  plus 
diverses.  Depuis  le  XVIIe  siècle  et  peut-être  avant,  elle 
appartenait  au  monastère  de  Parcq  et  constituait  un 
des  refuges  de  cette  abbaye. 

En  1767,  l’Abbc  de  Parcq  jugea  le  moment  venu  de 
vendre  cet  immeuble,  et  dans  la  requête  adressée  à 
l’impératrice  Marie-Thérèse  aux  fins  d’obtenir  «  l’octroy  « 
nécessaire  cà  cette  aliénation,  il  justifie  ainsi  sa  demande  : 

«  La  raison  de  l’aliénation  du  dit  Refuge  étoit  que  par 
55  son  ancienneté  il  étoit  en  très  mauvais  état,  dont  par 
»  conséquent  il  faudroit  employer  quelques  mille  florins 
r  pour  le  rétablir;  dont  l’Abbaye  n’en  tireroit  l’intérêt 
»  pas  même  de  la  moitié  de  la  somme  qu’il  faudroit 
»  emploier  pour  le  rétablissement,  vû  que  les  loïers  des 
«  maisons  à  Nivelles  étoicnt  très  modiques,  que  d’ailleurs 
»  la  dite  maison  n’étoit  point  du  tout  utile  ni  nécessaire 
«  à  l’Abbaye  du  Suppliant  par  son  trop  grand  éloigne- 
a  ment,  ce  qui  en  rendoit  aussi  l’administration  difici le 
»  et  les  réparations  à  y  faire  plus  coûteuses.  Que 
»  d’ailleurs  la  dite  abbaye  avoit  un  refuge  suffisant  en 
«  la  Ville  de  Bruxelles,  qui  étoit  plus  à  portée  de  chez 
«  elle,  a 

Ces  raisons  parurent  suffisantes  et  Marie-Thérèse 
accorda  «  l’octroy  a  de  vendre. 

Or,  il  s’était  présenté  un  amateur  :  c’était  l’Hospice 
de  S1  Nicolas  de  la  ville  de  Nivelles,  représenté  en  cette 
affaire  par  -  la  Demoiselle  d’Arberg  de  Neufchatel  et 
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„  par  Parmentier,  chanoinesse  et  chanoine  du  Noble  et 
„  Vénérable  Chapitre  de  Ste  Gertrude,  agissant  en  leur 
«  qualité  de  Maîtresse  et  Maître  du  dit  Hôpital  de 
„  S1  Nicolas  ».  Le  prix  était  convenu  :  neuf  mille  florins 
«  argent  de  change  »;  il  était  même  payé.  Mais  au 
dernier  moment  tout  fut  rompu.  Il  semble  que  la 
Demoiselle  d’Arberg  et  M.  Parmentier  s’étaient  avancés 
un  peu  légèrement,  car  les  autorités  qui  devaient 
approuver  l’acquisition  faite  au  nom  de  l’Hospice  de 
S1  Nicolas  opposèrent  leur  veto. 

Fort  heureusement  MUe  d’Arberg  trouva  une  chanoi¬ 
nesse  de  ses  amies  qui  la  tira  de  peine  et  reprit  son 
marché  :  la  demoiselle  Charlotte  de  Roose  de  Bouchout 
remboursa  les  9000  florins  payés  par  l’hôpital  et  devint 
propriétaire,  après  de  multiples  formalités  administra¬ 
tives,  du  vieux  refuge  de  l’abbaye  de  Parcq. 

L’acte  fut  passé  le  1er  février  1770  «  devant  M®  Pierre 
»  Vandercammen,  notaire  admis  au  Conseil  Souverain 
55  de  Brabant,  résidant  en  la  ville  de  Bruxelles  et  en 
55  présence  de  M.  François  Généré,  Reverend  Prélat  de 
55  l’Abbaye  de  Parcq,  Ordre  des  Premontrés.  55 

Un  extrait  du  registre  aux  résolutions  de  Messieurs 
du  Magistrat  de  la  ville  de  Nivelles,  en  date  du  14 
décembre  1770,  nous  montre  «  qu’un  petit  fil  d’eau  55  fut 
accorde  à  M1Ie  la  baronne  de  Bouchout,  «  pour  sa  maison 
venant  de  l’abbaye  de  Parcq,  rue  de  Charleroi,  55  — 
moyennant  une  rente  de  quatre  florins. 

Par  acte  avenu  devant  Pierre-Joseph  Caroly  et  Maurice- 
François  Dufour,  notaires  impériaux  à  la  résidence  de 
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Bruxelles,  et  portant  la  date  du  20  août  1807,  la  dite 
Dame  de  Roose  de  Bouchout,  douairière  de  M.  Philippe- 
Claude-Henri  de  Haultepenne,  vendit  son  hôtel  à  M. 
Joseph-Rase-Ghislain-Franç.ois-de-Paul,  baron  van  Grave, 
propriétaire  domicilié  à  Nivelles,  grand’place,  et  à  Mlle 
Henriette  comtesse  van  der  Noot,  sa  femme,  moyennant 
le  prix  de  francs  18.140,59  (10.000  florins,  argent  courant 
de  Brabant.) 

Cette  vente  comprenait  :  «  les  tapisseries,  garde-robes, 

% 

»  armoires  et  autres  effets  qui  s’y  trouvent,  sauf  cepen- 
»  dant  la  tapisserie  de  haute  lisse,  qui  est  dans  une  salle 
»  basse,  et  les  fauteuils,  chaises,  et  autres  meubles 
«  mouvants,  qui  se  trouvent  dans  la  chambre  haute, 
»  au-dessus  de  la  grande  porte,  du  côté  de  la  rue, 
«  lesquels  la  dame  venderesse  fera  retirer.  » 

Henriette  comtesse  van  der  Noot,  veuve  du  baron 
van  Grave,  épousa,  le  24  novembre  1824,  le  chevalier 
Jean  -  Adolphe  -  Maximilien  Clément  de  Cléty,  né  à 
Bruxelles,  le  7  décembre  1794. 

Celui-ci  habitait  l’hôtel  de  la  rue  de  Charleroi  lorsque 
survinrent  les  journées  des  23  et  24  septembre  1830. 
M.  Georges  Willame  a  raconté  comment  la  fureur 
populaire  fut  surtout  dirigée  contre  le  chevalier 
Clément  de  Cléty,  orangiste  convaincu,  et,  pour  son 
malheur,  commandant  de  la  garde  bourgeoise  de 
Nivelles.  Assiégé  dans  son  hôtel,  il  put  s’enfuir  à  cheval, 
mais  sa  maison  fut  envahie  et  saccagée. 

Aussi,  le  6  janvier  1832,  M.  Clément  de  Cléty  introduisait 
un  procès  contre  les  bourgmestre  et  échevins  de  la  ville 
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de  Nivelles,  réclamant,  à  titre  d’indemnité  pour  les  objets 
détruits  ou  pillés  chez  lui,  une  somme  de  18.000  florins 
des  Pays-Bas.  Il  gagna  son  procès,  mais  sur  menace 
d’appel,  une  transaction  intervint,  ensuite  de  laquelle 
la  ville  lui  paya  une  somme  de  9.635  fr.  et  08  cts.  (Voir 
La  Révolution  de  1830  à  Nivelles,  par  M.  Willame,  pages 
118  à  120.)  (1) 

Ces  événements  semblent  avoir  dégoûté  le  chevalier 
de  Cléty  de  sa  résidence  à  Nivelles,  car  par  acte  avenu 
le  17  décembre  1831  devant  Louis-Nicolas  Delbruyère, 
notaire  royal,  les  époux  de  Cléty-van  der  Noot  vendirent 
leur  hôtel  à  Mme  Marie-Joséphine-Antoinette  d’Orjo, 
douairière  deM.  le  baron  Lambert-Ghislain-Joseph-Adrien 
de  Baré  de  Comogne,  rentière  à  Nivelles.  Cette  vente 
était  faite  pour  le  prix  de  10.290  florins,  mais  «  portait 
«  réserve  au  profit  des  vendeurs,  sur  les  indemnités  qui 

devaient  leur  être  payées,  pour  les  dévastations 
55  commises  au  susdit  hôtel  en  septembre  1830,  lors 
55  habité  par  eux,  toute  indemnité  étant  en  leur  profit 
55  particulier,  Mme  de  Baré  acquérant  le  dit  bien  dans 
55  son  état  actuel.  5, 

Par  acte  du  même  notaire  Delbruyère,  en  date  du 
18  juillet  1840,  l’hôtel  fut  encore  vendu  à  Son  Eminence 
Mgr  Pierre-Dominique-Marcellin  Bonamie,  archevêque 
de  Chalcédoine  et  autres,  pour  le  prix  de  28.000  francs. 
Il  devint  alors  le  collège  Notre-Dame  de  Paix  dirigé 
jusqu’en  1844  par  les  Frères  du  Sacré-Cœur,  connus  sous 


(I)  Annales,  tome  V,  pages  286  et  suivantes. 
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le  110m  de  Piepus.  Ces  bâtiments  turent  exposés  en 
adjudication  publique  le  4  janvier  1848  et  acquis  par  la 
ville  de  Nivelles,  pour  le  prix  de  24.000  fr.  La  ville  y 
installa  le  collège  communal. 

En  1871,  le  collège  tut  transféré  dans  les  anciens 
locaux  de  l’hôpital,  rendus  disponibles  par  la  construc¬ 
tion  de  rhôpital-hospice  actuel. 

En  échange  des  bâtiments  ainsi  abandonnés  à  la  ville 
de  Nivelles,  celle-ci  céda  aux  hospices  civils,  entre 
autres  biens,  l’ancien  hôtel  van  Grave  (acte  du  14 
janvier  1871). 

Les  hospices  ne  sachant  que  faire  dece  vaste  immeuble, 
l’exposèrent  en  vente  publique,  et  il  fut  acheté,  le  19 
janvier  1874,  par  M.  Emile  Mercier  pour  le  prix  de 
30.400  francs.  Enfin  l’ancien  refuge  de  Parcq  fut  acquis 
le  31  décembre  1891  par  son  propriétaire  actuel,  M.  Paul 
de  Burlet. 

La  vieille  maison,  en  traversant  les  siècles,  a  dû  subir 
bien  des  changements  et  bien  des  modifications.  Elle  ne 
possède  plus  les  tapisseries  de  haute  lisse  dont  Mme 
de  Haultepenne  semblait  être  hère,  mais  elle  a  conservé 
cependant  des  restes  de  son  ancienne  splendeur  :  ses 
vieux  parquets,  ses  cheminées  Louis  XV,  son  bel  escalier 
en  chêne,  de  près  apparenté  à  celui  qu’on  admire  à  l’hôtel 
de  ville,  et  de  belles  boiseries,  qui  seront  petit  à  petit 
restaurées. 

Refuge  de  Bois-Seigneur-Isaac.  —  Le  18  janvier  1546 
ou  1547,  un  octroi  du  souverain  permit  au  prieuré  de 
Bois-Seigneur-Isaac  d’acquérir  une  maison  à  Nivelles,  à 


124  — 


la  condition  de  payer  tous  les  ans  quatre  chapons  au 
domaine  et  d’acheter  six  bonniers  et  demi  de  terre.  (1) 

Cette  maison,  située  rue  Ste  Anne,  était  occupée  en 
l’an  V,  par  le  doyen  du  chapitre  de  Ste  Gertrude  et  fut 
vendue  le  15  nivôse,  à  un  ex-carme,  qui  la  paya  à  la 
République  française  125  livres. 

Refuge  d’Orival.  —  Les  Frères  Trinitaires  du  monas¬ 
tère  d’Orival  possédaient  à  Nivelles,  dès  1292,  un 
refuge  situé  au  marché  devant  les  Cournes.  Ne  trouvant 
plus  cette  demeure  convenable,  ils  achetèrent,  en  1762, 
l’église  supprimée  de  S1  André  et  la  convertirent  en  une 
vaste  habitation.  En  1783  le  couvent  fut  supprimé  à  son 
tour,  par  ordre  du  gouvernement  de  Joseph  II,  et 
bientôt  mis  en  vente  ainsi  que  son  refuge.  Celui-ci  fut 
acquis  par  Marie-Anne  de  Biseau  de  Carville  le  1er  février 
1787.  Cette  demoiselle  épousa,  le  12  mai  1789,  Messire 
Bernard  de  Prelle.  Le  14  mai  1804  (24  floréal  an  XII), 
elle  fît  don  du  refuge  d’Orival  à  la  bienfaisance  publique 
de  Nivelles,  par  acte  stipulant  qu’elle  voulait  «  favoriser 
l’établissement  d’un  atelier  de  travail  pour  les  pauvres 
de  cette  dite  ville,  etc.  *  Cet  acte  fut  approuvé  par 
l’autorité  supérieure  le  19  brumaire  an  XIII  (10 
novembre  1804)  et  enregistré  au  palais  de  S1  Cloud  le  23 
brumaire  an  XIII  (14  novembre  1804).  Cet  acte  fut 
signifié  à  l’administration  des  hospices  le  20  nivôse 
an  XIII  (10  janvier  1805). 

Les  administrateurs  de  la  bienfaisance  publique  s’em¬ 
pressèrent  de  réaliser  le  désir  exprimé  par  la  donatrice 


O)  V.  Tartier  et  Wauters ,  ouvrage  cité,  p.  154,  col.  2. 
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et  établirent  dans  le  local  précité  un  atelier  de  travail 
qui  fut  d’une  grande  utilité  pour  les  pauvres,  surtout 
dans  les  années  calamiteuses  que  nous  traversions  alors. 
Les  temps  étant  devenus  meilleurs,  l’atelier  fut  supprimé. 

Par  la  suite,  cette  maison  a  changé  bien  des  fois  de 
destination  :  elle  devint  d’abord  un  hôtel,  puis  le  siège 
d’une  société  de  jeunes  gens,  puis  une  maison  particu¬ 
lière;  en  1843,  le  collège  vint  s’y  établir  et,  quelques 
années  après,  céda  la  place  au  mont-de-piété  et  à  la 
caisse  d’épargne.  Il  y  a  deux  ans,  à  la  suite  de  la 
suppression  du  mont-de-piété,  elle  devint  la  propriété 
des  hospices,  dont  l’administration  vient  de  la  convertir 
en  orphelinat  pour  les  filles. 

Refuge  de  Malte.  —  Cette  maison  était  située  rue  de 
Charleroi,  n°28. 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  les  Chevaliers  de  Malte 
sont  venus  établir  leur  refuge  dans  nos  murs.  On  pourra 
trouver  quelques  renseignements  à  cet  égard  dans  les 
archives  de  cet  ordre,  qui  ont  été  déposées,  il  y  a  une 
quarantaine  d’années,  aux  archives  de  la  province  de 
Hainaut,  par  M.  de  Nieuport,  le  dernier  commandeur  de 
Vaillampont. 

Les  Chevaliers  de  Malte  étaient  occupés  à  la  recon¬ 
struction  de  leur  hôtel,  quand  un  édit  de  Joseph  II  vint 
supprimer  leur  ordre  en  même  temps  que  beaucoup 
d’autres.  Ils  furent  donc  forcés  de  vendre  la  propriété 
qu’ils  avaient  à  Nivelles.  Ce  fut  le  notaire  Lavary  qui  en 
devint  l’acquéreur  et  qui  acheva  la  construction.  A  sa 
mort,  les  héritiers  vendirent  cette  belle  maison  au  notaire 
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Delbruyère,  dont  les  descendants  l’occupent  encore 
actuellement. 

En  abandonnant  cette  propriété,  les  Chevaliers  de 
Malte  y  laissèrent  deux  souvenirs  :  un  cartel  en  marbre 
blanc,  sur  lequel  se  trouve  gravée  en  grands  caractères 
dorés  l’inscription  suivante  : 

HOTEL  DE  MALTE 
1789 

Cette  pièce  orne  aujourd’hui  le  fronton  d’un  des 
belvédères  du  jardin. 

Le  second  souvenir  est  un  écusson  qui  représente  les 
armes  de  Malte  et  qui  est  placé  sur  la  face  externe  d’une 
porte  située  à  l’extrémité  de  ce  jardin,  donnant  sur  la 
rue  S1  Maurice. 


-D8C- 
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MAISONS  CLAUSTRALES 
OU  CAPITULAIRES 

Lorsque  le  Chapitre  de  Nivelles  formait  un  véritable 
couvent,  ses  membres  habitaient  un  vaste  ensemble  de 
bâtiments  qui  portaient  le  nom  de  monastère  et  dont 
les  constructions  existant  au  siècle  dernier  ne  donnent 
déjà  plus  une  idée  complète,  car  depuis  plusieurs  siècles 
ils  ne  logeaient  plus  en  commun. 

Pour  leur  procurer  un  logement  convenable,  le 
Chapitre  résolut,  en  1473,  de  construire  des  maisons 
portant  le  nom  de  maisons  claustrales  ou  capitulaires  et 
situées  au  nord-est  d’un  immense  quadrilatère  dont 
l’église  Ste  Gertrude  était  le  centre.  Nous  allons,  d’après 
le  plan  de  notre  ville  levé  par  le  géomètre  Dussart, 
indiquer  leur  situation  respective,  et  nous  ferons 
connaître  également  ce  qu’elles  sont  devenues. 

Toutes  ces  maisons  ont  été  mises  en  vente  en  1798- 
1799,  à  l’exception  de  deux,  destinées  à  des  services 

publics. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  par  suite  de  la 
suppression  du  Chapitre,  presque  toutes  les  maisons 
bourgeoises  de  Nivelles,  une  des  villes  les  plus  riches 
en  objets  d’art,  possédaient  des  tableaux,  des  meubles 
incrustés  d’ivoire,  des  porcelaines  de  Chine,  du  Japon, 
etc.,  dont  nos  pères  ne  connaissaient  pas  la  valeur.  On 
m’avait  donné  dans  mon  enfance  une  superbe  tasse 
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de  Chine  pour  y  mettre  la  nourriture  de  mon  moineau. 
Un  industriel  enlevait  de  l’écaille  à  des  meubles  pour 
en  faire  des  manches  de  couteau  (1).  Bientôt  des  anti¬ 
quaires  vinrent  de  partout,  chaque  année,  nous 
dépouiller  d’une  grande  quantité  d’objets  précieux  qui 
ne  leur  coûtaient  presque  rien!  Arrivé  à  l’âge  où  l’on 
est  à  même  d’apprécier  la  valeur  des  objets  d’art,  nous 
avons  glané  dans  un  champ  bien  dévasté. 

Quand  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  les  chanoines 
quittèrent  leur  dortoir  pour  habiter  les  maisons  claus¬ 
trales  que  le  Chapitre  venait  de  construire,  ils  y  aban¬ 
donnèrent  un  calvaire  qui  est  une  œuvre  d’art  des  plus 
remarquables.  Lorsqu’on  1798-1799  on  mit  en  vente  les 
biens  dits  nationaux,  un  M.  Descotte  devint  acquéreur 
de  la  «  cave  du  Chapitre  »,  y  compris  l’ancien  dortoir. 
Celui-ci,  tout  en  conservant  son  calvaire,  devint  une 
remise  d’objets  de  toute  nature,  jusqu’en  1833,  époque 
où  le  propriétaire  se  décida  à  le  transformer  en  salle  de 
danse.  A  cette  fin  on  le  déblaya,  et  M.  Descotte  donna 
à  son  frère,  fermier  à  Montifaut,  le  calvaire  qu’il  consi¬ 
dérait  comme  un  objet  sans  grande  valeur. 

Ce  fermier  fit  construire  sur  les  bords  d’un  chemin 
près  de  sa  demeure  un  abri  dans  lequel  il  exposa  son 
calvaire  à  la  vénération  des  passants.  Il  y  a  quelques 
années,  me  promenant  non  loin  de  la  ferme,  l’envie  me 
prit  de  revoir  ce  calvaire  que,  dans  ma  jeunesse,  j’avais 
connu  adossé  au  chevet  du  pignon  occidental  de 


(I)  J’ai  découvert  chez  le  petit-fils  de  cet  industriel  ignorant  un  de  ces 
couteaux  à  manche  d’écaille,  qui  est  déposé  h  notre  Musée  archéologique. 
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l’ancien  dortoir.  Je  trouvai  Je  christ  si  admirablement 
sculpté  que  plus  tard  je  me  rendis  chez  le  fermier  dans 
l’intention  de  l’acquérir.  Mais  M.  Descotte  me  dit  :  «  Vous 
«  venez  trop  tard,  je  viens  de  le  céder  à  un  étranger 
»  pour  la  somme  de  700  francs.  Si,  avant  la  visite  de  cet 
»  amateur,  vous  m’en  aviez  présenté  cent  francs,  vous 
«  auriez  eu  la  préférence  !  « 

Ce  christ  admirable  a  été  vendu  à  Paris  pour  la  somme 
de  quinze  mille  francs  et  orne  aujourd’hui  le  musée  du 
Louvre. 

Place  S1  Paul,  n°  1.  —  Cette  habitation  est  restée 
telle  qu’elle  était  au  temps  où  une  chanoinesse  l’occupait. 
Les  deux  salons  ont  conservé  leur  cachet  artistique  de 
style  Louis  XV.  Le  second  de  ces  salons  possède  encore 
ses  sculptures  en  bois  et  ses  trophées  artistement 
fouillés,  ainsi  qu’un  médaillon  en  bas  relief,  représen¬ 
tant  Newton  et  placé  au-dessus  de  la  porte.  Sous  la 
domination  française,  en  1799,  cette  maison  fut  vendue 
comme  bien  national  à  M.  Berlaimont  et,  quelques 
années  après,  à  M.  Jérôme  Crousse.  En  1830  elle  était 
devenue  la  propriété  de  la  famille  Kaieman.  En  1866, 
Mlle  Kaieman,  demeurée  seule  de  sa  famille,  légua  sa 
maison  à  l’église  Ste  Gertrude  à  charge  d’obits. 

Même  place,  n°  3.  —  La  chanoinesse  qui  occupait 
cette  maison  l’avait  beaucoup  embellie  :  elle  y  avait  fait 
placer  une  porte  cochère  remarquable;  chaque  pierre  de 
taille  formant  l’encadrement  de  la  porte  portait  en  bas 
relief  les  armes  des  familles  auxquelles  elle  était  alliée. 
Quand  on  fit  la  vente  des  biens  nationaux,  cette  maison 
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fut  réservée  pour  servir  de  siège  à  la  gendarmerie,  qu’on 
transféra  rue  de  Mons  en  1825.  Elle  fut  alors  vendue  et 
devint  un  atelier  de  serrurerie  puis,  plus  tard,  le  Café 
de  la  Concorde. 

M.  Delvaux  étant  devenu  propriétaire  de  cet  immeuble, 
y  apporta  plusieurs  changements  et  fit  notamment 
démolir  la  porte  cochère  et  convertir  le  porche  en  débit 
de  tabac. 

Même  place,  n°  5.  —  Cette  maison,  située  en  retrait 
de  la  place,  n’est  qu’une  simple  habitation  bourgeoise 
dépourvue  de  luxe  et  occupée  jadis  par  un  modeste 
chanoine.  A  la  Révolution  française  elle  subit  le  même 
sort  que  les  maisons  claustrales  et  fut  vendue  à  un 
teinturier  nommé  Querton.  Après  lui,  elle  devint  la 
propriété  de  son  beau-fils,  M.  Louis  Bornai,  et  après  la 
mort  de  ce  dernier,  elle  fut  acquise  par  M.  Depriez, 
huissier,  qui  l’occupe  encore  aujourd’hui. 

Impasse  Wellington,  n°  5.  —  En  1815,  cette  maison 
claustrale  était  devenue  une  hôtellerie,  tenue  par  un 
M.  Guignardé,  dont  le  successeur  la  transforma  en  de 
nombreuses  et  tristes  habitations. 

Place  St-Paul,  n°  21.  —  Cette  maison  chapitrale, 
qui  ne  présentait  rien  d’artistique,  a  été  adjugée  à 
M.  Warocquier  lors  de  la  vente  des  biens  nationaux. 
Le  nouveau  propriétaire  en  fît  don  à  son  beau-fils, 
M.  Paradis,  et  les  descendants  de  celui-ci  l’ont  occupée 
jusqu’au  moment  où  elle  fut  expropriée  pour  faire 
place  au  Palais  de  Justice.  Elle  était  située  au  coin 
de  la  rue  de  Bruxelles. 
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Même  place,  n°  19.  —  Maison  voisine  de  la  précédente, 
fut  acquise,  aux  memes  conditions  et  par  la  même 
personne,  qui  la  donna  également  à  son  gendre.  Ce 
dernier  en  fit  une  fabrique  d’étoffes,  dites  de  Nivelles, 
qui,  après  une  quinzaine  d’années,  cessa  de  fonctionner. 
M.  Paradis  remit  cette  demeure  dans  son  état  primitif 
et  y  fît  de  tels  embellissements  qu’il  put  la  louer 
avantageusement  au  chevalier  Clément  de  Cléty,  qui 
en  fît  sa  maison  de  ville  et  l’occupa  pendant  plusieurs 

années.  Elle  fut  vendue  à  M.  Francotte  vers  1870,  puis 

/ 

démolie  dans  le  même  but  que  la  précédente. 

Même  place.  n°  15.  —  Cette  maison  se  trouvait  en 
contre-bas  de  la  rue  à  cinq  mètres  en  arrière,  entre 
l’immeuble  portant  pour  enseigne  :  Le  cœur  royal  — 
et  appartenant  en  dernier  lieu  à  Célestin  Demis  —  et 
l’hôtel  du  comte  de  Blois.  C’était  une  simple  maison, 
habitée,  en  1798,  par  un  modeste  chanoine,  qui,  eu 
égard  au  vaste  jardin  annexé  à  son  habitation,  s’occu¬ 
pait  particulièrement  d’horticulture.  Cette  maison  fut 
acquise  au  commencement  de  ce  siècle,  comme  bien 
national,  par  un  M.  Randoux,  et  louée  à  divers 
particuliers  jusqu’au  moment  où  l’on  vint  la  renverser, 
avec  ses  voisines,  pour  servir  d’assiette  au  Palais  de 
Justice. 

Même  place,  n°  13.  —  Située  en  face  de  l’église 
S1  Paul,  aujourd’hui  démolie  (1).  Cette  maison  se  trouve 
entre  la  rue  Ste  Anne  et  le  Spire.  Elle  fut  donnée  par 
le  Chapitre  à  son  vénérable  doyen  Marbrien  d’Ortho, 
en  reconnaissance  de  ses  bienfaits.  Il  la  fit  immédia- 
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tement  reconstruire  et  l’embellit  d’une  fontaine  en  pierre 
bleue. 

Dans  la  vente  des  biens  nationaux,  elle  avait  été 
réservée  pour  servir  de  siège  à  une  administration 
publique.  C’est  là  que,  sous  le  régime  français,  fut 
installée  la  sous-préfecture,  qui  s’y  maintint  jusqu’en 
1815.  Elle  devint  alors  le  siège  du  commissariat  d’arron¬ 
dissement.  En  1829,  M.  Digneffe  en  fit  l’acquisition  et 
la  rebâtit  de  nouveau.  Après  sa  mort,  survenue  peu 
de  temps  après,  elle  passa  à  divers  propriétaires  ;  c’est 
actuellement  la  propriété  et  la  demeure  de  celui  qui 
écrit  ces  lignes. 

Place  du  Palais  de  justice,  n°  1.  —  Cette  vieille 
maison,  qui  a  une  avant -cour  de  quelques  mètres,  a 
été  en  partie  absorbée,  lors  de  la  reconstruction  de 
la  maison  à  laquelle  elle  est  adossée.  Elle  n’a  rien  de 
remarquable,  sinon  qu’elle  porte  dans  le  haut  de  son 
pignon  l’inscription  suivante,  qui  est  peut-être  chrono¬ 
gramme  : 

FIAT  PAX  DOMINE. 

Elle  est  habitée  par  M.  l’abbé  Froment. 

Place  S1  Paul,  n°  5.  —  Cette  maison  a  été  entière¬ 
ment  reconstruite  au  commencement  de  ce  siècle.  Sa 


(1)  C’étail  sur  le  maitre-autel  de  ladite  église,  m’a  rapporté  un  vieil 
ami,  que  la  déesse  Raison  recevait  les  honneurs  divins  et  que  tout  ce 
que  Nivelles  comptait  alors  d’ennemis  de  la  religion  ët  de  soi  disants 
champions  du  progrès,  faisaient  fumer  des  cassolettes  d’encens  sous  le 
nez  de  cette  éhontée!  Qu’est  devenue  cette  malheureuse?  Elle  est  morte 
brûlée  non  par  une  cassolette,  mais  par  une  vulgaire  chaufferette,  dans 
un  moment  d’ivresse...  alcoolique. 
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façade  est  bien  dessinée.  Celui  qui  en  était  propriétaire 
à  cette  époque,  M.  Dupuis,  conserva  malheureusement 
la  grande  muraille  qui  séparait  sa  propriété  de  la 
voie  publique;  mais  son  successeur  eut  l’heureuse  idée 
de  remplacer  cette  muraille  par  un  grillage  en  fer. 
La  propriétaire  actuelle  est  Mme  veuve  Francotte. 

Même  place,  n°  3.  —  Cette  maison,  qui  appartient  à 
M.  René  de  Lalieux,  est  fort  ancienne.  Mise  en  vente 
comme  bien  national,  elle  a  été  achetée  par  l’avocat 
Maréchal,  de  Bruxelles;  en  1810,  elle  devint  la  propriété 
de  M.  François  Charlier,  qui  continua  de  la  louer,  comme 
l’avait  fait  M.  Maréchal,  à  Mme  de  Leerodt,  ancienne 
chanoinesse,  laquelle  y  mourut  en  1817.  Elle  fut  habitée 
alors  par  son  propriétaire  jusqu’en  1856,  date  de  sa  mort; 
depuis  lors  elle  est  occupée  par  M.de  Lalieux  de  la  Rocq, 
petit-fils  de  M.  Charlier. 

Un  cartel  placé  sur  le  côté  droit  de  la  façade  méridio¬ 
nale,  au-dessus  de  l’entrée  primitive,  aujourd’hui 
condamnée,  porte  l’inscription  suivante,  qui  indique 
la  date  de  la  construction  : 

D.  o.  M. 

Utilitati  eccliæ,  honorabilis 
Dns  M.  Jacobus  Ghislenus 
Montanus  eccliæ  Stæ  Gertrudis 
decanus  me  eroxit  A0  1559. 


No  o.  —  Au  fond  de  l'Impasse  (les  Amourettes  était  une  porte 
par  laquelle  on  accédait  à  un  grand  jardin  où  se  trouvait  une  maison 
claustrale  fort  délabrée,  appartenant  à  M,ne  Colpain.  Trois  voisins  en 
devinrent  acquéreurs,  démolirent  l’habitation  et  se  partagèrent  le  jardin. 
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La  façade  porte  bien  le  cachet  du  style  de  l’époque  ; 
malheureusement  un  certain  nombre  de  fenêtres  ont  été 
murées,  et  à  celles  qui  restent  on  a  enlevé  les  meneaux  en 
pierre  et  on  les  a  remplacés  par  des  châssis  en  bois. 
Il  nous  semble  qu’il  serait  peu  coûteux  de  rendre  à  cette 
ancienne  demeure  son  style  original. 

Même  place,  n°  3  bis .  —  Entre  la  maison  précédente 
et  celle  de  M.  de  Burlet,  se  trouvait  une  porte  cochère 
par  laquelle,  après  avoir  descendu  vingt  mètres  de 
chemin  d’une  pente  assez  rapide,  on  arrivait  à  une 
maison  claustrale  peu  importante. 

Quand  nous  l’avons  connue,  vers  1820,  elle  était  occupée 
par  un  nommé  Lambert,  qui  y  tenait  un  café  et,  chose 
remarquable  alors,  dans  la  salle  principale  se  trouvait  un 
billard.  Cette  salle  était  éclairée  d’une  manière  aussi 
singulière  que  primitive  :  une  cornue  en  fer  remplie  de 
charbon  de  terre  et  terminée  par  un  bec  très  mince  était 
déposée  sur  un  feu  ardent;  après  quelques  minutes,  il  en 
sortait  une  vapeur  enflammée  qui  .éclairait  l’appartement. 
Il  y  a  une  quarantaine  d’années,  celte  maison  a  été  vendue 
à  M.  de  Lalieux,  qui  la  fit  démolir  pour  en  réunir  le 
terrain  à  sa  propriété. 

Place  Bléval,  n°  2.  —  Sur  le  terrain  occupé  par  les 
maisons  de  M.  de  Burlet  et  de  M.  l’avocat  Le  Bon,  se 
trouvait  autrefois,  à  dix  mètres  de  dislance  de  la  rue,  un 
grand  bâtiment  construit  en  pierres  blanches.  Cet 
immeuble,  entouré  d’un  grand  jardin,  fut  vendu  au 
commencement  de  ce  siècle  vcomme  bien  national  et 
acheté  par  M.  Devillers,  échevin  de  la  ville. 
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C’est  cet  homme  ingénieux  qui  inventa  une  machine 
à  filer  le  lin,  invention  pour  laquelle  Napoléon  avait 
promis  un  million,  que  la  catastrophe  de  Waterloo  a  em¬ 
pêché  M.  Devillers  d’obtenir  (1).  A  la  mort  de  ce  dernier, 
vers  1820,  sa  maison  tut  vendue  et  passa  à  divers 
acquéreurs,  dont  le  dernier  fut  M.  Joseph  de  Burlet,  qui 
la  reconstruisit. 

Place  Bléval,  n°  1.  —  Lors  de  la  vente  de  cette  maison 
comme  bien  national,  les  deux  chanoines  Lacroix,  qui 
l’habitaient,  en  firent  l’acquisition  au  moyen  des  bons 
que  leur  accordait  le  gouvernement.  A  leur  décès  ils  en 
firent  don  à  la  fabrique  de  la  collégiale,  à  charge  d’obits. 

L’intérieur  de  cette  maison  est  resté  le  même  que  du 
temps  des  légataires.  La  façade  seule  en  a  été  recons¬ 
truite.  Cette  habitation  est  actuellement  la  demeure  de' 
M.  le  Doyen. 

Rue  Bléval,  n°  1.  —  Cette  maison  claustrale  est 
très  ancienne.  Le  chanoine  qui  l’occupa  l’avait  quelque 
peu  embellie.  C’est  ainsi  qu’à  chaque  fenêtre  de  l’élage 
il  avait  fait  incruster  dans  le  vitrail  deux  peintures 
représentant  des  sujets  religieux,  entre  autres  une 
Ste  Gertrude.  Sa  chambre  à  coucher,  qui  était  derrière, 
était  pavée  de  carreaux  émaillés  portant  la  devise  de 
Charles-Quint  :  Plus  oultre. 

Il  y  a  quelques  années,  en  visitant  cet  appartement, 
nous  avons  remarqué,  à  l’endroit  où  avait  dû  être  placé 


(1)  Notre  Musée  archéologique  possède  quelques  échantillons  de  toiles 
dont  le  lin  a  été  filé  h  la  mécanique  vers  1S10. 
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le  lit  de  ce  vénérable  religieux,  que  les  carreaux  émaillés 
étaient  en  parfaite  conservation.  Nous  avons  pu  les 
acquérir,  et  aujourd’hui  ils  ornent  d’heureuse  façon  la 
cheminée  de  notre  Musée.  Cette  maison  est  actuellement 
la  propriété  de  M.  Piron,  qui  y  a  établi  un  café,  suivi 
d’une  vaste  salle  réservée  à  la  Société  de  Secours 
mutuels  de  Saint  Michel. 


Dr  F.  LE  BON. 


Nivelles,  mars  1897. 


Lutrin  a  Bornival. 


LE  LUTRIN-AIGLE  DE  BORNIVAL 


wGvîviJ^' 


Rapport  à  M.  le  Gouverneur  de  la  Province  de  Brabant 


Monsieur  le  Gouverneur, 

Ensuite  de  la  dépêche  n°  c.  8,  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’adresser  sous  la  date  du  8  août  dernier, 
je  me  suis  rendu  à  Bornival,  à  l’effet  d’examiner  le 
lutrin-aigle  actuellement  déposé  dans  le  grenier  du 
presbytère  de  cette  commune  et  signalé  à  votre  atten¬ 
tion  par  Mr  l’architecte  provincial. 

Ce  lutrin,  en  laiton  massif,  est  très  beau  et  me  paraît 
avoir  la  plus  grande  valeur;  il  peut  soutenir  la  com¬ 
paraison  avec  d’autres  bien  connus  et  hautement 
appréciés,  notamment  —  pour  ne  pas  sortir  de  la 
province,  —  avec  ceux  des  églises  Saint-Martin  à  Hal 
et  Saint-Germain  à  Tirlemont.  Comme  ceux-ci,  il  date 
vraisemblablement  de  la  seconde  moitié  du  xve  siècle. 
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Il  affecte  la  forme  du  pélican,  comme  celui  de  Tirlemont, 
qu’il  rappelle  beaucoup,  avec  des  proportions  un  peu 
moindres.  L’oiseau  a  0m57  d’envergure,  et  sa  hauteur 
est  de  0m68,  en  comprenant  le  globe  où  il  appuie  ses 
serres;  ce  globe,  qui  a  une  quinzaine  de  centimètres 
de  diamètre,  est  perforé  de  façon  à  pouvoir  tourner  sur 
un  pivot.  La  tablette  est  à  peu  près  semblable  à  celle 
du  lutrin-aigle  de  l’église  Saint-Etienne  à  Freeren,  près 
de  Tongres  :  ajourée,  présentant  huit  ouvertures  dessi¬ 
nées  dans  le  style  flamboyant. 

Je  n’ai  pu  recueillir  aucune  indication  sur  la  prove¬ 
nance  de  ce  superbe  lutrin,  ni  sur  l’époque  où  il  fut 
amené  à  Bornival;  il  est  à  noter  que  la  paroisse  de 
Bornival  n’a  été  érigée  que  vers  1600.  Peut-être  a-t-il 
appartenu  à  l’abbaye  de  Nizelle,  fondée  au  xve  siècle, 
supprimée  en  1784,  et  d’où  proviennent,  dit-on,  les 
orgues  et  la  balustrade  du  jubé. 

Il  siérait  de  le  placer  au  milieu  du  chœur  de  l’église 
paroissiale,  où  sans  doute  il  figurait  jadis.  Malheureuse¬ 
ment  il  n’y  a  pas  de  pied  convenable.  J’ai  vu,  dans  une 
dépendance  de  la  cure,  une  sorte  de  piédestal  de 
marbre,  en  mauvais  état,  dégradé,  brisé,  qui  a  dû  servir 
à  supporter  le  pélican.  Ce  piédestal,  haut  de  lm36,  est 
relativement  moderne,  d’un  aspect  très  lourd,  sans 
valeur  artistique.  On  ignore  ce  qu’est  devenu  le  pied 
primitif. 

A  tout  prendre,  ne  serait-il  pas  désirable  de  voir 
rétablir  le  lutrin  dans  l’église,  même  avec  le  vilain 
piédestal,  qui  pourrait,  je  pense,  être  plus  ou  moins  bien 
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réparé?  Evidemment  il  sera  regrettable  qu’une  œuvre 
de  cette  valeur  se  présente  aux  regards  sans  le  com¬ 
plément  qui  lui  convient;  mais  combien  ne  l'est-il  pas 
davantage,  combien  n’est-il  pas  triste  qu’il  se  trouve 
relégué,  loin  des  yeux  de  tous,  dans  le  coin  poudreux 
d’un  grenier? 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Gouverneur,  etc. 


HANON  de  LOUVET. 


Nivelles,  septembre  1895. 


CONFÉRENCE  « 

SUR  LA  RESTAURATION  DE  LA  COLLÉGIALE  SaINTE-GERTRUDE 
DONNÉE  A  LA  SECTION  D’ÉTUDES  DU  CERCLE  DE  L’EMULATION  A  NIVELLES 

LE  8  FÉVRIER  1896 

par  M.  Edm.  J  AM  ART,  curé  de  Baulers 

MEMBRE  FONDATEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  NIVELLES 

- *cOO<Ooo - 

Messieurs ,  (2) 

L’année  1896  marquera  dans  l’histoire  de  Nivelles. 
Elle  sera  la  première  année  d’une  ère  nouvelle  de 
restauration  de  notre  belle  et  antique  collégiale. 

Il  y  a  cinquante  ans,  pareil  projet  a  été  étudié  à  l’occa¬ 
sion  d’importants  travaux  de  consolidation.  M.  l’architecte 
R.  Carlier  prétendait  avec  raison  que  l’écrasement  de 
l’avant-corps  était  produit  par  le  poids  énorme  de  la 


(1)  Depuis  les  belles  découvertes  d’arcatures,  de  fenêtres  et  de 
peintures  murales  faites  ti  la  collégiale  lors  des  travaux  préliminaires,  la 
publication  de  la  présen'e  conférence  semblait  en  grande  partie  ne 
plus  avoir  d’intérêt.  La  comité  de  la  Société  archéologique,  dans  sa 
séance  du  22  octobre  dernier,  en  a  jugé  autrement.  M.  E.  de  Prelle  de 
la  Nieppe,  le  savant  reporter  des  trouvailles  opérées  en  mai,  juin  et 
juillet  1896,  a  demandé  lui-même  l’insertion  de  cette  conférence,  allé¬ 
guant  que  rien  n’est  plus  îi  l’ordre  du  jour  que  ce  qui  regarde  la  restau¬ 
ration  de  la  collégiale,  avant  comme  après  les  travaux  d’études. 

(2)  M.M.  les  Bourgmestre  et  Eehevins  de  Nivelles,  ainsi  que  MM.  Falkem- 
bergh,  curé-doyen,  et  A.  Collart,  président  du  conseil  de  Fabrique  de 
S"  Gertrude,  assistent  à  la  séance. 
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tour  en  pierre  bleue  servant  de  base  à  la  flèche,  et  par 
la  suppression  de  l’abside,  contrefort  naturel  de  la  façade. 

En  effet,  depuis  l’an  1600,  on  avait  dénaturé,  violenté 
le  monument  et,  à  sa  manière,  le  monument  se  plaignait. 
Afin  d’arrêter  les  progrès  du  mal  et  de  commencer  une 
restauration  intelligente,  M.  Carlier,  soutenu  par  le 
Conseil  communal,  qui  avait  à  sa  tête  MM.  Castelain, 
Alex.  Lagasse  et  Bornai,  proposa  de  rétablir  l’abside  et 
de  refaire  la  tour  dans  le  style  primitif. 

Le  Conseil  de  fabrique  et  la  Commission  royale  des 
monuments  s’y  opposèrent  et  remplacèrent  l’architecte 
Carlier  par  M.  Moreau,  excellent  constructeur,  mais 
architecte  de  la  vieille  école.  Sous  sa  direction,  en  1854, 
l’oeuvre  de  consolidation  fut  reprise,  avec  un  devis  de 
51,632  francs,  en  dépit  des  règles  d’une  restauration  bien 
comprise,  lorsque  le  8  mars  1859,  les  éléments  en  furie 
brûlèrent  en  une  nuit  la  flèche  qu’il  voulait  conserver. 

C’était,  semble-t-il,  le  moment  ou  jamais  d’entre¬ 
prendre,  selon  le  vœu  de  l’administration  communale, 
une  restauration  radicale  de  l’église  Sainte-Gertrude; 
mais  qu’arriva-t-il?  Un  concours  fut  ouvert,  des  projets 
remarquables  furent  exposés,  entre  autres  celui  de  M. 
Carpentier,  deBeloeil;  un  jury  spécial,  par  quatre  voix 
contre  deux,  décerna  le  prix  au  plus  haut  coq,  à  la  plus 
haute  flèche,  sans  doute  pour  flatter  l’esprit  de  clocher 
alors  dominant.  Le  devis  de  la  flèche  seule  s’élevait  à 
77,675  francs.  C’est  après  cela  que  la  Commission  des 
monuments,  par  acquit  de  conscience,  approuva  le  projet 
de  reconstruction  de  l’abside,  projet  qui  ne  fut  jamais 
exécuté. 
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Le  temps  n’était  pas  venu,  l’estime  de  l’art  ancien  et 
national  ne  pénétrait  pas  encore  les  masses,  les  idées 
artistiques  saines  et  rationnelles  restaient  l’apanage 
d’une  classe  privilégiée,  l’art  pour  la  rue  était  inconnu, 
tandis  qu’en  1896,  grâce  à  une  population  éclairée,  enor¬ 
gueillie  même  des  beautés  que  révèle  le  passé  historique 
et  artistique  de  la  vieille  cité  brabançonne,  grâce  aux 
pouvoirs  publics  mieux  inspirés  et  mieux  unis,  grâce  à 
un  architecte,  ingénieur  et  archéologue  de  premier 
talent,  M.  Arthur  Verhaegen,  nous  verrons  commencer, 
à  la  satisfaction  générale,  la  réparation  des  vandalismes 
commis  depuis  plus  de  trois'cents  ans. 

Examinons  d’abord  le  sujet,  voyons  son  âge,  sa  com- 
plexion,  sa  maladie,—  une  maladie  chronique  !  Cherchons 
ensuite  la  formule  qui  guérit  et  appliquons-la  au  chœur 
de  la  collégiale,  puisque  c’est  par  le  chœur  qu’on  veut 
commencer.  En  un  mot,  voyons  ce  qu’elle  était,  ce 
qu’elle  est,  ce  quelle  sera,  —  notre  collégiale. 

Il  est  vrai  que  nous  ne  sommes  pas  ici  une  assemblée 
délibérante  et  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  mêler  des 
affaires  de  la  Fabrique;  cependant  la  restauration  qui 
nous  occupe,  intéresse  tout  le  monde,  les  savants  de 
tout  pays,  les  Belges  et  surtout  les  Ni  vellois,  et  je  suis 
certain  que  notre  excellent  président,  M.  C.  de  Burlet, 
directeur  général  des  vicinaux,  en  m’invitant  à  traiter  ce 
sujet,  n’a  pas  voulu  que  nous  restions  neutres;  je  crois, 
au  contraire,  que  d’accord  avec  l’élément  jeune  qui 
domine  ici,  il  est  partisan  du  libre  examen,  et  qu’il 
désire  de  nous  autre  chose  que  des  généralités  et  des 
considérations  platoniques. 


Phototype  E  Aubry  et  ffls,Bru»H« 
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Ce  qu  elle  était 

L’église  actuelle  de  Sainte  Gertrude  a  été  consacrée  en 
1047,  par  Mgr  Wazon,  évêque  de  Liège.  L’empereur 
Henri  III,  qui  avait  demandé  qu’on  retardât  la  cérémonie 
jusqu’à  son  arrivée,  y  comparut  en  personne,  portant  sur 
ses  épaules  les  heureux  restes  de  la  très  Sainte  vierge 
Gertrude. 

L’église  est  de  style  roman  du  XIe  siècle.  Son  plan, 
très  beau  et  très  régulier,  a  la  forme  d’une  croix  latine 
à  transept  plat  et  à  chevet  pourvu  d’une  absidiole. 
Le  pied  de  la  croix  est  muni  d’un  contre-transept 
cantonné  à  l’est  de  petites  chapelles.  Les  dimensions 
entre  les  murs  sont  de  98  mètres  de  longueur;  de  27  m. 
de  largeur  aux  nefs;  de  46  m.  de  largeur  au  transept 
supérieur,  et  de  40  m.  au  transept  inférieur. 

A  l’extrémité  occidentale,  s’élève  un  avant-corps  de 
28  m.  de  large,  comprenant  une  élégante  coupole  entre 
deux  doubles-porches  avec  étages,  flanqués  chacun 
d’une  tourelle. 

Entre  son  plan  et  celui  de  la  cathédrale  de  Mayence, 
il  y  a  une  analogie  frappante,  tous  deux  étant  du  même 
style,  le  nôtre  ayant  une  priorité  de  cent  ans. 

A  Mayence,  on  n’a  pas  démoli  la  belle  abside  adossée 
extérieurement  à  la  coupole  centrale;  on  a  conservé 
l’usage  des  porches  latéraux  qui,  par  leurs  doubles 
portails,  coupent  si  bien  les  courants  d’air;  et  au  milieu, 
sous  le  clocher,  on  voit  un  chœur  éclairé  par  les  trois 
fenêtres  de  l’abside,  où  se  dressent,  au-dessus  de  la 
crypte,  un  autel,  et  devant  la  crypte,  entre  les  escaliers, 
trois  autels.  Enfin,  des  deux  côtés,  on  remarque  des  baies 
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géminées,  s’ouvrant  sur  des  galeries  ou  oratoires 
supérieurs. 

A  Nivelles,  nous  le  dirons  tantôt,  on  a  tout  bouleversé; 
mais  puissions-nous  voir  en  esprit  notre  collégiale  telle 
qu’elle  a  été  conçue  et  bâtie,  telle  qu’elle  a  été  conservée 
pendant  six  cents  ans  ! 

D’abord,  ces  portails  latéraux  étaient  voulus  par 
l’architecte.  Le  visiteur  bien  préparé  par  la  vue  du 
double  porche  historié  s’ouvrant  dans  l’axe  des  petites 
nefs,  s’extasiait  devant  la  soudaine  majesté  du  vaisseau 
du  temple,  éclairé  partout  jusque  dans  les  angles  des 
transepts,  par  des  jours  discrets.  Sous  la  coupole  du 
clocher,  il  voyait  un  chœur,  une  abside  et  des  autels  (1), 
et  dans  les  murs  latéraux,  des  arcades  géminées  s’ouvrant 
sur  des  oratoires  qui  communiquaient  avec  le  chœur 
par  deux  escaliers  en  spirale,  dont  l’un  est  encore 
accessible  (2). 

Le  visiteur  s’avançant  vers  le  transept  principal,  large 
de  46  m.,  en  pouvait  admirer  les  belles  proportions,  car 
rien  alors  n’entravait  ni  la  vue  ni  la  circulation;  en  effet, 


(t)  Les  cathédrales  romanes  de  Worms  et  de  Spire,  les  églises  Sainte- 
Croix  (979)  et  Saint-Barthélemy  (.1012;  h  Liège,  avaient  deux  chœurs 
opposés  l’un  h  l’autre. 

(2)  Ces  exemples  de  galeries  ou  arcades  triples  ou  géminées,  surmon¬ 
tées  ou  non  d’un  arc  de  décharge,  se  voient  à  Sainte-Sophie  à  Constanti¬ 
nople,  à  Saint-Vital  ii  Ravenne,  au  dôme  d’Aix-la-Chapelle,  ti  Saint- 
Barthelemy  à  Liège  et  h  l’église  du  Munster  à  Ruremonde. 

Les  travaux  d’études  ont  fait  découvrir  en  notre  Collégiale  au  chevet 
et  des  deux  côtés  du  chœur  oriental,  des  arcades  géminées  aveugles 
s’appuyant  alternativement  sur  des  pilastres  et  sur  des  colonnes  octo¬ 
gones  à  chapiteaux  rhénans.  La  ressemblance  des  arcades  de  ce  chœur 
dans  leur  ordonnance  et  leurs  détails  avec  celles  du  chœur  occidental, 
prouve  à  l’évidence,  que  ces  deux  parties  de  l’édifice  sont  contemporaines. 
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la  crypte  dans  toute  sa  longueur  n’atteignait  pas  la 
moitié  du  croisillon,  et  le  jubé,  au  lieu  d’occuper  une 
surface  de  49  mètres  à  côté  du  choeur  actuel,  était  jeté 
au-dessus  de  l’entrée  de  l’ancien  choeur,  dont  les  dimen¬ 
sions  correspondaient  à  celles  de  la  crypte. 

Après  avoir  gravi,  sous  le  jubé,  les  degrés  du  choeur, 
on  marchait  entre  deux  lignes  de  stalles  gothiques, 
jusque  près  du  maître-autel,  en  face  de  la  châsse  de 
Sainte  Gertrude,  qui  reposait  sur  un  gracieux  support 
en  pierre,  composé  de  faisceaux  de  colonnettes  et  d’une 
voûte  à  nervures  polychromée,  sous  laquelle  circulaient 
les  pieux  pèlerins.  Des  verrières  au  fond  des  embrasures 
scintillaient  de  mille  couleurs,  partout  l’art  de  la  poly¬ 
chromie  suppléait  à  la  monotonie  des  grandes  surfaces. 

Telle  était  la  collégiale  de  Nivelles  avant  l’an  1600. 

Les  ouvertures  du  chevet  du  choeur  sont  actuellement 
murées,  mais  on  peut  en  voir  les  traces  en  pénétrant 
dans  la  cour  de  la  maison  Cuisenaire.  On  voit  aussi  de  là 
Tabsidiole  à  deux  étages,  dont  l’un  appartient  à  la  crypte 
et  l’autre  à  un  petit  réduit  situé  derrière  l’autel.  Des 
deux  côtés,  au  niveau  du  jardinet,  s’ouvrent  les  deux 
fenêtres  de  la  crypte. 

Ici,  permettez-moi  une  réflexion.  Je  n’ai  jamais  compris 
pourquoi  la  Fabrique  n’achetait  pas  une  des  maisons  du 
bas  du  marché,  afin  de  se  réserver  une  entrée  soit  aux 
anciens  alloirs  contigus  à  la  crypte,  soit  à  la  sacristie. 
La  plupart  des  sacristies  sont  pourvues  d’une  porte 
extérieure,  très  utile  pour  le  service  journalier,  et  aussi 
en  cas  de  panique  ou  d’accident.  On  se  souvient  encore 
qu’il  a  fallu  passer  par  une  fenêtre  de  la  crypte  et  la  cour 
d’une  maison,  pour  sauver  le  corps  saint  et  la  châsse, 
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lors  de  l’incendie  de  1859,  et  les  déposer  chez  M.  le 
Président  de  Le  Hoye. 

Cette  réflexion  m’entraîne  à  vous  parler  du  dégage¬ 
ment  des  dehors  de  la  collégiale.  Nous  souhaitons 
qu’il  se  réalise  non  seulement  dans  le  haut  du  marché, 
où  du  reste  il  est  commencé  par  la  disparition  de  la 
maison  Grégoire,  et  par  le  nouvel  alignement  obtenu  il  y 
a  dix-neuf  ans,  au  pied  du  pignon  de  Saint  Pierre,  grâce 
à  l’intervention  de  M.  l’ingénieur  Ch.  Lagasse,  mais  aussi 
vers  l’angle  du  marché  au  bétail,  derrière  le  chevet  du 
chœur,  où,  d’après  le  plan  de  la  vieille  église  Sainte- 
Gertrude,  s’ouvraient  les  alloirs  «  par  ou  passe  la  proces¬ 
sion  «  ?  Quel  est  le  propriétaire  qui  laisserait  couvrir  une 
immense  façade  de  son  immeuble,  par  des  constructions 
banales,  respectant  à  peine  les  ouvertures  des  fenêtres 
et  noircissant  les  murs  par  la  fumée  des  cheminées? 
N’est-ce  pas  regrettable?  On  opère  des  dégagements  plus 
importants  et  moins  urgents  à  Bruxelles,  autour  du 
Palais  de  Justice,  autour  de  l’église  du  Sablon;  à  Gand, 
autour  du  château  des  comtes  et  ailleurs  (1). 

Hélas!  cette  question  de  dégagement  est  moins  mûre 
à  Nivelles  que  celle  de  la  restauration  de  la  collégiale, 
à  telles  enseignes  que  l’administration  communale  précé¬ 
dente  aurait  pu  facilement  dégager  la  façade  de  l’hôtel- 
de-ville,  le  jour  de  la  cession  des  locaux  du  tribunal 
correctionnel,  en  supprimant  ses  deux  ailes,  en  rejetant 


(1)  La  dernière  maison  adossée  au  château  des  comtes,  celle  de 
Melle  Boidin,  vient  d'être  abandonnée  par  son  ex-propriétaire,  après 
règlement  de  l’indemnité  d’expropriation.  Cet  immeuble  d’une  étendue 
considérable  ne  tardera  pas  à  être  abattu.  Il  cache  jusqu’à  présent,  la 
partie  peut-être  la  mieux  conservée  de  l’antique  castel. 

(Bien  Public,  27  juin  1896). 


les  services  de  la  police,  des  hospices,  du  bureau  de 
bienfaisance  et  de  la  caisse  d’épargne  dans  les  anciennes 
dépendances  du  palais  abbatial,  et  en  complétant  cet 
ensemble  de  bâtiments  communaux  par  l’acquisition  de 
la  cave  du  Chapitre,  toutes  installations  autrefois  en 
communication  entre  elles  par  le  cloître. 

En  supprimant  ces  deux  ailes,  on  aurait  ouvert  la  vue 
et  l’accès,  d’un  côté,  vers  la  future  abside  de  la  façade 
de  la  collégiale,  de  l’autre,  vers  la  place  S1  Paul,  dont 
l’aspect  en  cet  endroit,  est  toujours  très  compromis. 

Mais  ayons  confiance  en  l’avenir,  ayons  confiance  en 
nos  nouveaux  magistrats.  Si,  le  coeur  réjoui,  nous 
assistons  à  une  rénovation  sociale  étonnante  par  la 
diversité  de  ses  oeuvres,  nous  sommes  aussi  les  témoins 
d’une  rénovation  artistique,  rayon  de  soleil  dans  un  ciel 
obscur,  qui  déconcerte  les  rétrogrades  et  les  routiniers. 
Ayons  confiance,  car  les  temps  sont  changés,  nous  ne 
sommes  plus  en  1846,  époque  où  l’on  créait  un  nouveau 
cloître,  avec  la  conviction  qu’on  restaurait  celui  du 
XIIIe  siècle;  nous  ne  sommes  plus  en  1854  et  1860, 
années  néfastes  où  l’on  s’est  ingénié  à  placer  l’appareil  à 
côté  de  la  plaie;  nous  ne  sommes  plus  même  en  l’année 
où  un  conseiller  de  fabrique  donnait  sa  démission  parce 
qu’on  allait  mettre  la  main  sur  l’arche  sacrée  et  exécuter 
la  restauration  actuelle  (1). 


(I)  Nous  apprenons  que  l'administration  commun  de,  dans  le  bat  de 
populariser  le  dégagement  projeté,  a,  sur  la  propos:t:on  de  M.  E.  de 
Prelle  de  la  Nicppe,  fait  exécuter  une  aquarelle  qui  figurera  dans  le 
compartiment  de  l’œuvre  de  l'art  appliqué  à  la  rue.  à  l’Exposition 
universelle  de  1897,  représentant  la  collégiale  dégagée  des  maisons  qui 
l’enserrent  et  l’étouffent. 

Voir  aussi  le  plan  ci-inclus  du  dégagement  de  Nivelles,  grand’place. 
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Ce  qu  elle  est 

Je  crois,  messieurs,  qu’il  est  temps  de  rentrer  dans 
l’église  que  nous  avons  vue  romane,  couverte  d’un 
plafond  à  la  hauteur  des  entraits  de  la  charpente,  et 
ornée  dans  ses  grandes  surfaces,  de  peintures  murales; 
dans  cette  église  que  nous  avons  vue  romane  avec  son 
abside  occidentale,  ses  portiques,  ses  oratoires  et  ses 
galeries;  romane  avec  son  transept  dégagé,  sa  crypte 
cantonnée  d’alloirs  voûtés,  son  sanctuaire  avec  le 
support  de  la  châsse  si  fin,  si  délicat,  et  des  fenêtres 
déversant  un  jour  si  mystérieux. 

Examinons  maintenant  cette  église  que  nous  avons 
vue  si  belle  dans  sa  simplicité,  si  harmonieuse  dans  son 
unité.  Quels  changements  depuis  trois  cents  ans!  La 
collégiale,  sous  un  souffle  de  modernisation  à  outrance, 
a  subi,  dans  sa  décoration  et  même  son  plan,  des  modi¬ 
fications  radicales.  En  1600,  on  ne  s’est  pas  gêné  pour  lui 
couper  les  pieds,  c’est-à-dire  l’abside  de  la  façade  qui  lui 
servait  de  contrefort,  et,  par  ses  arcatures  au  rez-de- 
chaussée,  ses  trois  fenêtres  à  l’étage  et  ses  galeries 
ajourées  sous  la  corniche,  était  le  plus  bel  ornementée 
l’avant-corps.  On  s’en  fera  une  idée  en  considérant  le 
plan  ci-joint  de  la  façade  du  Dôme  de  Mayence,  publié 
par  Friedrich  Schneider,  en  1886,  dans  sa  remarquable 
monographie. 

En  1629,  on  a  démoli  le  support  de  la  châsse  de  Sainte 
Gertrude,  consistant,  avons-nous  dit,  en  une  voûte  à  ner¬ 
vures  reposant  sur  des  faisceaux  de  colonnettes  en  pierre 
bleue  et  garnie  d’une  balustrade  en  cuivre.  La  crypte  et 
le  musée  archéologique  en  possèdent  quelques  épaves 


En  1641,  la  tour  en  pierre  blanche,  ornée  de  plusieurs 
rangs  de  colonnettes  et  d’arcades  romanes;  a  été  rem¬ 
placée  par  une  tour  massive  en  pierre  bleue,  qui  compro¬ 
mettra,  dès  1644  jusqu’à  nos  jours,  l’équilibre  et  la 
solidité  de  l’édiflce.  En  effet,  par  une  résolution  du  1er 
décembre  1644,  il  est  défendu  de  sonner  la  grosse  cloche 
à  cause  des  grandes  crevasses  de  la  nouvelle  tour.  C’est 
de  cette  époque,  croyons-nous,  que  date  la  création  d’une 
haute  flèche,  qui  sera  frappée  par  la  foudre  quinze  fois 
dans  l’espace  de  deux  cents  ans,  et  qu’on  croira  devoir 
réédifier  après  l’incendie  de  1859. 

En  1642,  les  plafonds  de  l’église  ont  été  remplacés  par 
des  voûtes  construites  un  mètre  plus  bas.  En  1647,  les 
deux  autels  de  Notre-Dame  et  de  Saint  Fiacre,  situés 
dans  le  choeur  occidental  sous  le  clocher,  ont  été 
démolis,  et  le  pavement  a  été  abaissé  de  deux  mètres, 
afin  de  permettre  d’arriver  de  plain-pied  au  nouveau 
porche,  qui  sera  construit  en  1662,  aussi  minuscule 
que  l’abside  était  grande  et  majestueuse. 

En  1663,  les  peintures  murales  ont  disparu  sous  un 
grossier  badigeon,  et  l’année  suivante,  les  portiques  et  les 
porches  latéraux  de  l’avant-corps,  ornés  de  sculptures 
anciennes  et  artistiques,  ont  été  transformés  en  refuges. 

Après  les  invasions  de  la  France  sous  Louis  XIV,  et  la 
restitution  de  la  Belgique  à  l’Espagne  en  1697,  après  les 
guerres  des  successions  d’Espagne  et  d’Autriche,  termi¬ 
nées  les  unes  par  le  traité  d’Utrecht  en  1713,  et  les  autres 
par  le  traité  d’Aix-la-Chapelle  en  1748,  le  Chapitre  de 
Nivelles,  sous  la  direction  de  l’avant-dernière  abbesse, 
Mme  de  Berlo,  résolut  de  reprendre  l’œuvre  de  moderni¬ 
sation  de  la  collégiale,  sous  l’influence  du  style  de 


l’époque.  L’occupation  française  avait  pris  fin,  lâchasse 
de  Sainte  Gertrude,  le  17  mars  1749,  était  sortie  de  sa 
cachette;  on  dressa  les  plans  dans  le  genre  de  ce  qui  a 
été  relevé  par  M.  A.  Verhaegen,  d’après  l’état  actuel,  et 
l’on  habilla  l’édifice  à  la  mode  Louis  XV. 

Une  corniche  fut  placée  dans  la  nef  principale  seule¬ 
ment,  car  il  fut  impossible  de  continuer  la  ligne  dans  le 
chœur,  dans  les  transepts  et  sous  la  coupole.  Toutes  les 
fenêtres  reçurent  un  encadrement,  et  autour  des  arcs- 
formerets  et  des  arcades,  se  dessinèrent  des  moulures, 
ainsi  que  sur  les  pilastres  et  les  chapiteaux. 

En  1753,  la  crypte  principale  fut  supprimée  de  moitié, 
et  les  trois  fenêtres  du  chevet  du  chœur,  condamnées. 
Six  grandes  fenêtres  furent  ouvertes  latéralement,  en 
remplacement  des  baies  primitives,  et  sur  les  murs 
exhaussés  vint  s’épauler  une  voûte  en  bois  et  plâtrage. 

Enfin,  en  1757,  le  fond  du  chœur  fut  orné  d’un  enta¬ 
blement  et  de  quatre  pilastres  composites,  d’un  tableau 
et  de  deux  statues.  Les  murs  de  séparation  du  transept 
furent  couverts  de  boiseries  en  style  Louis  XV,  et 
soixante-douze  stalles  s’y  étagèrent,  en  faisant  retour 
derrière  les  nouveaux  retables  des  petits  autels. 

Vous  vous  récriez,  Messieurs,  avec  raison,  et  vous 
déplorez  ces  folies  de  la  novation,  ces  aberrations 
artistiques,  cet  éclectisme  échevelé,  ces  dépenses  exagé¬ 
rées  et  luxueuses,  dignes  d’une  meilleure  cause. 

En  présence  d’une  telle  situation,  que  faut-il  faire? 
Faut-il  abandonner  le  malade  à  son  triste  sort  et  déclarer 
irréparables  les  outrages  de  plusieurs  siècles?  Faut-il, 
devant  les  complications  du  problème,  renoncer  à  trouver 
une  solution  acceptable? 
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Ce  qu  elle  sera 

Voici,  croyons-nous,  la  formule  à  employer  si  l’on  ne 
veut  plus  comme  précédemment,  aboutir  à  un  échec. 
Nous  la  trouvons  exprimée  dans  les  principaux  auteurs 
et  nous  la  résumons  ainsi  : 

I.  L’artiste  doit,  avant  tout,  se  bien  pénétrer  de  l’esprit 
chrétien  qui  animait  les  constructeurs  des  monuments 
religieux  du  moyen  âge. 

L’architecture  est  à  la  fois  une  science  et  un  art. 

Comme  science,  elle  s’appuie  sur  les  lois  naturelles 
que  l’architecte  est  forcé  d’admettre.  Comme  art,  l’archi¬ 
tecture  a  besoin  de  croyances  et  d’inspirations. 

L’architecture  chrétienne  aussi  bien  que  la  peinture, 
la  sculpture,  la  musique,  sont  les  formes  extérieures 
du  culte  divin,  et  comme  telles,  sous  l’inspiration  de  la 
foi,  elles  doivent  exprimer  des  sentiments  religieux. 

Le  marbre  brut,  informe,  devient  vivant  sous  la  main 
de  l’artiste  et  trahit  les  sentiments  de  l’auteur.  De 
même  une  masse  inerte  de  pierres  cimentées  revêtira 
sous  la  main  du  restaurateur  chrétien,  le  caractère  qui 
convient  à  la  maison  de  Dieu. 

IL  L’artiste  recherchera  les  documents  historiques. 

Il  apprendra  ainsi  à  connaître  l’époque  de  la  construc¬ 
tion  principale  et  de  ses  adjonctions;  la  filiation  ou 
l’école  à  laquelle  elles  se  rattachent;  les  modifications 
opérées  par  telles  décisions  ou  à  la  suite  de  tel  désastre. 

Archéologue,  il  étudiera  les  édifices  du  même  style  du 
même  pays  ou  des  provinces  artistiques  dont  on  aura 
subi  l’influence  par  des  relations  fréquentes,  comme  la 
région  rhénane  pour  notre  collégiale. 
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III.  L’architecte  restaurateur  étudiera  la  nature  des 
matériaux  et  les  procédés  techniques  de  construction, 
au  point  de  vue  de  l’appareillage  et  de  la  pondération 
des  masses.  En  effet,  Viollet-le-Duc  n’hésite  pas  à  déclarer 
qu’on  ne  saurait  modifier  les  conditions  d’équilibre  d’un 
monument  de  six  ou  sept  siècles  d’existence,  sans  courir 
des  risques  sérieux. 

IV.  Il  observera  les  prescriptions  liturgiques  touchant 
les  autels  et  leurs  retables,  les  cryptes  et  l’exposition 
des  châsses. 

V.  Enfin  il  pratiquera  sagement  l’unité,  certes  avec 
moins  de  rigueur  en  présence  de  différents  styles  du 
moyen  âge,  car,  s’il  y  a  diversité  dans  les  caractères,  si  le 
roman  impressionne  par  la  simplicité  des  lignes  et  la 
dimension  des  masses,  si  le  gothique  charme  par  ses 
proportions  pleines  de  majesté  et  de  grâce,  ils  sont  tous 
deux,  malgré  leur  diversité,  inspirés  par  le  même  senti¬ 
ment  artistique. 

Mais  il  observera  ce  principe  avec  plus  de  rigueur, 
lorsque  le  style  du  moyen  âge  sera  en  présence  de  celui 
de  la  Renaissance.  Pourquoi?  Parce  qu’entre  les  senti¬ 
ments  architecturaux  de  ces  deux  époques,  il  y  a,  non 
plus  des  variantes,  des  diversités,  mais  un  désaccord 
complet,  une  incompatibilité  essentielle.  Rien  de  plus 
facile,  pour  s’en  convaincre,  que  de  comparer  ici,  devant 
vous,  le  relevé  de  notre  collégiale  dans  l’état  actuel, 
et  le  plan  projeté  de  restauration. 

Cependant,  on  pourrait  conserver  dans  une  église  du 
moyen  âge,  un  objet  mobilier  de  la  Renaissance  qui 
aurait  une  grande  valeur  artistique  on  présenterait  un 
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intérêt  historique  considérable.  Par  exemple  pour  nous, 
le  monument  en  marbre  des  Trazegnies  élevé  en  1700, 
les  belles  stalles  du  choeur  des  Dames  sculptées  en  15(56, 
les  chaires  de  vérité  de  L.  Delvaux. 

Telle  est  la  formule  d’une  bonne  restauration. 

Mais,  dira-t-on,  vous  ne  parlez  pas  des  voûtes  qui 
couvrent  les  dix-neuf  vingtièmes  de  l’église.  Faut-il  les 
conserver? 

J’avoue  qu’il  me  serait  dur  de  dire  non,  attendu  qu’elle 
sont  faites  et  que  leur  silhouette  est  à  peu  près  celle  des 
voûtes  en  arêtes,  employées  dans  la  seconde  période  de 
l’époque  romane;  mais  ce  serait  à  la  condition  qu’on 
couvrît  le  choeur  non  d’un  plafond,  comme  le  plan 
l’indique,  mais  d’une  voûte. 

L’administration  fabricienne,  depuis  cinq  ans,  étudie 
ces  questions  sur  les  plans  élaborés  par  M.  A.Verhaegen  ; 
nul  doute  que,  guidée  par  un  tel  artiste,  soutenue  par 
les  autorités  compétentes,  elle  ne  parvienne  à  résoudre 
les  problèmes  les  plus  compliqués. 

Deux  points  sont  restés  obscurs  et  partagent  les  avis, 
à  savoir  :  quelle  était  la  hauteur  du  choeur  primitif  et 
combien  de  fenêtres  s’ouvraient  dans  ses  murs  latéraux? 

Plusieurs  veulent  reconnaître  l’emploi  de  l’appareil 
de  l’époque  romane  dans  l’exhaussement  des  murs  du 
choeur,  mais  ils  se  trompent,  car  une  résolution  du 
Chapitre,  prise  en  1673,  nous  apprend  que  les  murs  du 
choeur  ont  été  élevés  à  la  hauteur  des  murs  de  la  nef 
principale. 

Telle  est  aussi  la  prévision  de  M.  Ch.  Licot,  architecte 
provincial  adjoint,  l’arc  doubleau  du  choeur  ne  dépassant 
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pas  la  hauteur  de  ceux  des  bras  du  transept.  Ainsi,  le 
plafond  primitif  situé  2  m.  50  ou  3  mètres  plus  bas, 
terminait  à  une  hauteur  mieux  proportionnée  le  grand 
mur  plat  du  chevet  (1). 

Combien  de  fenêtres  s’ouvraient  dans  les  murs  laté¬ 
raux  du  chœur?  Cette  question  est  plus  difficile  à 
résoudre  et  semble  défier  toutes  les  prévisions,  à  cause 
des  remaniements  occasionnés  par  l’ouverture  des  six 
grandes  fenêtres  actuelles.  MM.  Verhaegen  et  Licot 
sont  donc  d’accord  pour  dire  que  le  grattage  intérieur 
seul  donnera  au  problème  une  solution  définitive  et 
certaine. 

Support  de  la  Châsse 

Outre  le  plan  de  la  restauration  intérieure  de  la 
collégiale,  M.  A.  Verhaegen  a  été  chargé  de  dresser 
celui  du  support  de  la  châsse  de  Sainte-Gertrude,  à  élever 
derrière  le  maître-autel.  Un  premier  projet  a  été  dressé, 
mais  bien  qu’il  constitue  une  œuvre  admirable  de 
sincérité  et  d’élégance,  et  qu’il  promette  d’être  le  clou 
de  l’œuvre  tout  entière,  l’architecte  désire  attendre  la 
fin  des  travaux  préliminaires  afin  de  le  perfectionner 
encore  et  de  l’adapter,  en  tout  ou  en  partie,  au  mur  du 
chevet. 

Un  tel  projet  ne  s’improvise  pas,  mais  demande  une 
étude  sérieuse  des  éléments  d’archéologie  chrétienne 
applicables  dans  l’espèce. 


\ 

(1)  Au  mois  de  juin  lr9G.  lots  des  grattages  du  chœur,  on  a  mis  à 
nu  les  tronçons  des  pierres  bleues  qui  recevaient  autrefois  les  courbes 
de  l’arc  doubleau. 
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Il  existe  en  effet,  entre  le  tombeau  des  saints  et 
l’autel,  une  connexion  que  St  Augustin  a  parfaitement 
caractérisée  en  parlant  de  la  translation  de  St  Etienne 
premier  martyr  (1). 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  dit  M.  Duclos,  une 
relation  incontestable  exista  entre  le  tombeau  des 
martyrs  et  l’autel,  tombeau  conservé  d’abord  sous  le 
sol,  et  devenant  plus  tard  apparent  (2). 

A  peine  la  paix  fut-elle  accordée  à  l’Eglise,  dit  le 
chevalier  de  Rossi,  que  les  basiliques  s’élevèrent  au- 
dessus  des  tombeaux  des  martyrs  les  plus  illustres.  Le 
système  adopté  était  de  ne  déplacer  en  aucune  manière 
le  tombeau  du  saint.  On  construisait  la  basilique  à  peu 
près  .au  niveau  du  tombeau;  l’abside  et  l’autel  se 
trouvaient  directement  au-dessus  de  la  crypte  sépul¬ 
crale  (3). 

L’autel,  dit  M.  Raoul  Rochette,  en  parlant  de  l’autel 
principal,  s’appelait  indistinctement  memoria ,  mar¬ 
tyrium ,  titulus  ou  confessio  à  cause  de  la  forme 
primitive  qui  avait  été  celle  d’un  tombeau  de  martyr; 
mais  il  a  porté  ensuite  exclusivement  le  nom  de  con¬ 
fessio »,  surtout  en  Italie  (4). 


(1)  Nos  enim  in  isto  loco,  non  aram  fecimus  Stephano,  sed  de 
reliquiis  Stephani  aram  Deo.  Grata  sunt  Deo  hujusmodi  altaria.  Quæris 
quare?  Quia  pretiosa  in  conspeclu  Domini  mors  sanctorum  ejus. 
Redempti  sunt  sanguine,  qui  sanguinem  pro  Redemptore  fuderunt. 
Ille  fudit  ut  eorum  salus  redimeretur;  illi  fuderunt  ut  evangelium  ejus 
diffamaretur.  (Serm.  V  de  S.  Steph.  ap.  Migne.  T.  38.  Col.  1438). 

(2)  Etude  sur  la  conservation  des  reliques. 

(3)  Roma  Solterranea.  T.  1.,  page  212. 

(4)  Tableau  des  catacombes,  page  124. 
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Après  l’autel  érigé  clans  les  cryptes,  près  des  tombeaux 
cachés  ou  apparents  des  saints,  la  confession  la  plus 
ancienne  consiste  dans  le  tombeau  conservé  sous  la 
voûte  d’une  crypte,  et  l’autel  érigé  au-dessus. 

Les  confessions  de  ce  genre  se  multiplient  dans  nos 
contrées  occidentales  à  partir  du  VIe  siècle.  A  1’époque 
romane  au  XIe,  la  crypte  s’appelle  subconfessio,  en  oppo¬ 
sition  avec  l’autel  supérieur. 

Plus  tard,  les  tombeaux  des  saints  furent  conservés, 
apparents  ou  cachés,  sous  la  table  de  l’autel  principal 
supérieur.  Au  dire  de  Rebréviettes,  qui  écrivait  il  y  a 
deux  cents  ans,  l’ancien  maître-autel  de  la  collégiale 
encore  existant  renferme  deux  cercueils,  ceux  de  Pépin 
de  Landen  et  de  sa  femme  Iduberge. 

L’usage  des  châsses  dans  nos  contrées  remonte  à 
l’époque  carolingienne.  C’est  aussi  alors,  dit  M.  Duclos, 
que  nous  trouvons  des  preuves  certaines  du  dépôt  des 
corps  saints  non  plus  sous  la  table  de  l’autel,  mais  sur 
l’autel  lui-même. 

Nous  pouvons  croire  qu’il  en  a  été  de  même  à  Nivelles, 
quand  nous  lisons  les  descriptions  faites  par  A.  de  Ryckel 
et  Rebreviettes,  et  quand  nous  examinons  les  petits 
bas-reliefs  du  retable  actuel  du  maître-autel. 

A  partir  du  XIIe  siècle,  ce  n’est  plus  même  générale¬ 
ment  sur  l’autel  que  l’on  conserve  les  châsses  et  autres 
reliquaires,  mais  derrière  l’autel  ou  derrière  le  retable,  à 
une  certaine  hauteur,  de  manière  à  laisser  apercevoir 
la  châsse. 

Telle  est  la  disposition  observée  à  Nivelles  au  moyen 
âge  et  continuée  dans  un  autre  style  en  1629. 
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Derrière  le  maître-autel  de  l’église  Saint  Vincent  à 
Soignies,  nous  avons  vu  des  faisceaux  de  colonnettes  du 
XIIIe  siècle  qui  servaient  autrefois  à  supporter  la  châsse. 

Derrière  le  maître-autel  de  la  Ste  Chapelle  à  Paris, 
nous  avons  vu  une  gracieuse  tribune  où  l’on  conserve, 
dans  une  grande  châsse,  la  couronne  d’épines  et  à 
laquelle  on  parvient  par  deux  escaliers  en  bois  peint  et 
doré.  Cette  grande  châsse  est  une  véritable  armoire, 
une  grande  arche  de  bronze  doré,  ornée  de  quelques 
figures  sur  la  partie  antérieure.  Elevée  sur  une  voûte 
gothique,  elle  est  fermée  par  dix  clefs  de  serrures 
différentes,  dont  six  ferment  les  portes  extérieures,  et  les 
quatre  autres,  un  treillis  intérieur  à  deux  battants.  Tout 
cela  a  été  rétabli  ainsi  par  Viollet-le-Duc  et  décrit  dans 
son  Dictionnaire  d’architecture. 

Une  dernière  remarque  :  les  châsses  peuvent  être 
exposées  de  manière  à  permettre  aux  pèlerins  de  passer 
dessous  soit  debout,  soit  à  genoux  comme  à  la  Ste  Cha¬ 
pelle  et  à  Notre  Dame  à  Paris,  à  S1  Denis,  à  Soignies, 
à  Gheel,  à  Anderlecht,  à  Basse-Wavre.  Cet  usage  existait 
autrefois  à  Sainte  Gertrude;  nous  en  avons  pour  témoins 
les  bases  des  colonnettes  conservées  dans  la  crypte  et 
usées  par  le  passage  des  pèlerins. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  éléments  d’histoire  et  de 
liturgie  qui  ont  guidé  l’architecte  restaurateur  dans  son 
avant-projet  de  support  de  la  châsse,  oeuvre  frappée  au 
coin  d’une  profonde  piété  et  d’une  science  consommée, 
oeuvre  qui  assigne  leur  place  à  toutes  les  pièces  existantes  : 
autel  roman,  bases  et  chapiteaux  du  XIIIe  siècle,  arche 
en  cuivre  de  la  fin  du  XVe,  et  malgré  leur  diversité  de 
style,  en  fait  un  tout  très  harmonieux. 
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Le  maître-autel  roman  sera  dépouillé  des  bois  peints 
dont  on  l’a  affublé  depuis  quatre-vingts  ans;  il  sera 
conservé,  restauré  et  pourvu  d’un  retable.  La  grande 
arche,  munie  de  sa  tourelle  supprimée  en  1757,  sera 
placée  sur  une  tribune,  au-dessus  du  retable.  Les  volets 
en  cuivre  fermeront  l’arche  comme  précédemment,  afin 
de  protéger  la  châsse  et  de  ne  la  montrer  au  peuple 
qu’aux  jours  autorisés  par  les  rubriques.  Enfin,  une 
trappe  s’ouvrira  dans  le  pavement  de  la  tribune,  et  un 
mécanisme  permettra  de  descendre  et  de  remonter  le 
corps  saint  sans  danger  ni  indécence. 

Quant  aux  pèlerins,  ils  auront  accès  autour  de  l’autel 
et  satisferont  leur  dévotion  en  passant  sous  la  châsse. 

Maintenant,  Messieurs,  souhaitons  qu’on  mette  bientôt 
la  main  à  l’œuvre.  Il  ne  faut  pas  que  Nivelles  reste  en 
arrière. 

Malines  restaure  l’église  Sainte-Catherine.  On  y  a 
démoli  les  voûtes  en  briques  et  refait  la  voûte  en  bar¬ 
deaux  retrouvée  en  partie  plusieurs  mètres  plus  haut. 

Bruxelles  restaure  l’église  du  Sablon,  dont  les  orne¬ 
ments  si  délicats  s’éffritaient  chaque  année.  Quatorze 
cent  mille  francs  ont  été  votés.  Les  travaux  dureront 
dix  ans.  L’église  sera  complètement  dégagée,  et  sur 
l’emplacement  des  maisons,  on  créera  un  jardin  symé¬ 
trique  bordé  de  buis. 

Anderlecht  achève  la  restauration  intérieure  et  exté¬ 
rieure  de  sa  collégiale  du  XVe  siècle.  Une  flèche  en 
pierre  blanche  de  30  mètres  de  haut  couronnera  sa 
puissante  tour.  Ce  sera,  après  celle  d’Alsemberg,  la 
seconde  complétée  sous  la  direction  de  M.  l’architecte 
Van  Ysendyck. 
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Les  journaux  nous  apprennent  que  Louvain  va  res¬ 
taurer  l’église  Saint-Pierre,  en  commençant  par  ie  chœur 
et  Jes  chapelles.  Ce  premier  travail  coûtera  465.000  frs, 
et  l’on  dépensera  50.000  frs  par  an,  si  les  subsides  sont 
assez  élevés. 

Binclie  aussi  s’occupe  de  sa  collégiale  de  Saint-Ursmer, 
et  Mons  de  celle  de  Sainte-Waudru,  dont  l’escalier 
d’entrée  coûtera  58.402  francs. 

Avant  de  terminer,  Messieurs,  nous  croyons  être 
l’organe  de  la  Section  d’études  du  Cercle  de  l’Emulation, 
en  félicitant  chaleureusement  le  conseil  de  fabrique  de 
Sainte-Gertrude  et  le  conseil  communal,  de  leur  noble 
et  courageuse  entreprise.  Nous  les  prions,  quand  elle 
sera  terminée,  de  nous  inviter  à  contempler  non  plus 
des  plans  comme  aujourd’hui,  mais  l’œuvre  même  de 
l’étonnante  résurrection  de  l’ancien  chœur  chapitrai. 
Cette  vue  sera  pour  nous  et  pour  le  public,  un  gage  de 
la  réussite  des  travaux  complémentaires,  un  attrayant 
spécimen  des  futures  splendeurs  réservées  à  l’édifice 
tout  entier. 

.  Baulers,  août  1897. 


RAPPORT 

SUR  UES 

TRAVAUX  DU  COMITÉ  DES  FOUILLES 

DE  L'ABBAYE  DE  VILLERS 


Le  Comité  des  fouilles  de  l’abbaye  de  Villers,  institué 
par  arrêté  royal  en  date  du  3  juillet  1895,  s’est  réuni,  en 
séance  d’installation,  le  18  du  même  mois,  sous  la 
présidence  de  M.  Charles  Lagasse-de  Locht,  ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées,  directeur  des  bâtiments 
civils. 

Après  une  visite  générale  des  ruines  de  l’abbaye  et 
l’examen  des  sépultures,  des  pierres  tombales  et  des 
objets  divers  mis  au  jour  par  les  récents  déblaiements, 
le  Comité,  sur  la  proposition  de  M.  Lagasse-de  Locht, 
estime  qu’il  y  aurait  lieu  de  restaurer  et  d’approprier 
un  local  dans  l’enceinte  même  des  ruines  pour  y  réunir 
tout  ce  qui  a  été  ou  pourrait  être  trouvé  au  cours  des 
travaux.  Cela  constituerait  incontestablement  un  très 
grand  attrait  pour  les  amateurs  d’archéologie  et  ce 
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serait  de  nature  à  protéger  les  précieux  souvenirs 
artistiques,  archéologiques  et  historiques  du  célèbre 
monastère  contre  les  actes  d’inqualifiable  vandalisme  que 
certains  visiteurs  sont  tentés  de  commettre. 

Une  des  plus  anciennes  tombes,  celle  de  Walter 
de  Houtain,  trouverait,  ainsi  que  toutes  les  dalles  tumu- 
laires  intéressantes,  une  destination  tout  indiquée  (1). 

Actuellement,  et  malgré  son  caractère  de  haut  intérêt 
au  point  de  vue  de  l’étude  du  costume  militaire  au  moyen 
âge,  la  pierre  tombale  de  Walter  de  Houtain  est  déposée 
sur  le  sol,  en  butte  à  maintes  tentatives  de  destruction 
de  visiteurs  inconscients. 

Rien  ne  s’opposerait,  estime  le  Comité,  à  ce  qu’on 
ramenât  à  Villers  les  belles  et  curieuses  pierres  tumu- 
laires  aux  effigies  de  Rasse  de  Grez,  mort  en  1318,  et  de 
Renier  de  Malèves,  qui  se  trouvent  au  Musée  du 
Cinquantenaire.  Toutes  ces  dalles,  réunies  dans  un  même 
local,  constitueraient  une  sorte  d’histoire  des  person¬ 
nages  qui  contribuèrent  à  illustrer  l’abbaye  de  Villers. 
Mais,  à  la  rigueur,  le  musée  à  former  à  Villers  pourrait 
se  contenter  des  moulages  d’inscriptions  recueillies 
ailleurs,  entre  autres  celui  de  la  pierre  de  Marie 
de  Mont-Saint-Guibert. 


Un  des  grands  et  attachants  problèmes  qui  se  posaient 
devant  le  Comité  était  la  recherche  à  tenter  en  vue 
d’identifier  les  restes  de  Sainte  Julienne  de  Cornillon. 


(1)  Voir  la  notice  publiée  par  E.  de  Prelle  de  la  Nieppe  dans  les 
Annales  de  ta  Société  archéologique  de  Nivelles,  t.  V,  pp.  315  et  suivantes. 
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Ces  restes,  on  le  sait,  avaient  été  tranférés,  en  1599, 
du  maître-autel  dans  la  chapelle  de  Saint  Bernard. 

Malheureusement  cette  recherche  sera  sans  résultat. 
Le  jésuite  Fisen,  qui  écrivait  son  Histoire  de  Liège  dans 
la  première  partie  du  siècle  qui  suivit  cette  translation, 
disait  :  «  In  hune  diem  servantur  uno  loco  sacræ 
«  Reliquæ  (sanctæ  Julianæ),  ita  tamen  confusæ  cæteris 
«  sanctorum  quos  isthic  habent  cineribus,  ut  nullo 
«  discrimine  aliæ  ab  aliissecerni  possint.  »  C’est-à-dire  : 
Jusqu’à  ce  jour  sont  conservées  en  un  seul  endroit  de 
vénérables  reliques  (de  Sainte  Julienne),  confondues 
cependant  avec  d’autres  restes  des  saints  qu'on  a  là,  de 
telle  sorte  que  les  unes  ne  peuvent  être  distinguées  des 
autres  par  aucun  signe. 

De  plus,  le  tombeau  de  marbre  noir,  qui  contenait  les 
reliques  de  Sainte  Julienne  avec  celles  des  autres  saints 
du  monastère,  a  lui-même  disparu.  L’on  n’est  pas  encore 
lixé  sur  la  question  de  savoir  si  la  chapelle  de  Saint 
Bernard  (la  première  à  gauche  en  entrant,  dit  Gramaye), 
où  était  le  sarcorphage,  est  celle  qui,  d’après  le  même 
Gramaye,  était  sous  le  portique  (fondée  par  Gobert  de 
Bioux  et  Mathieu  Pietoul,  de  Nivelles),  ou  la  première 
des  sept  chapelles  septentrionales  qui  se  présente  à 
gauche,  après  avoir  dépassé  le  portique  (fondée  par 
Marie  de  Mont-Saint-Guibert).  Il  serait  même  permis, 
l’interprétation  du  texte  de  Gramaye  donnant  lieu  à 
diverses  suppositions,  de  penser  que  la  chapelle  septen¬ 
trionale  du  bras  gauche  du  transept  était  celle  de 
Saint  Bernard. 

Quant  à  la  relique  conservée  aujourd’hui  en  l’église 
de  Saint  Martin,  à  Liège,  elle  avait  été  détachée  en 
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faveur  de  Marguerite  de  Parme  longtemps  avant  la 
translation  de  1599  et,  par  conséquent,  aussi  avant  la 
confusion  signalée  par  Fisen  ;  elle  est  indépendante  de 
celles  que  nous  désirions  retrouver. 


Peu  de  temps  avant  que  le  Comité  se  fût  réuni  à  Villers, 
on  venait  de  découvrir  la  sépulture  de  Henri  II,  duc  de 
Brabant,  et,  s’il  faut  en  croire  Butkens,  de  sa  seconde 
femme,  Sophie  de  Thuringe,  fille  de  Sainte  Elisabeth 
de  Hongrie. 

Ces  sépultures  ont  été  mises  au  jour  dans  le  bras 
gauche  (en  regardant  le  chœur)  du  transept  du  sanctuaire. 
Le  caveau,  divisé  en  deux  compartiments,  était  recouvert 
d'une  voûte  qui  s’élevait  plus  haut  que  le  niveau  du  sol 
de  l’église,  formant  ainsi  partie  saillante,  à  l’intérieur 
du  mausolée  en  marbre  noir  dont  les  chroniqueurs  nous 
ont  transmis  le  souvenir. 

Les  cercueils  étaient  réduits  en  poussière;  à  leur  place, 
de  grands  blocs  de  plâtre  avaient  été  coulés.  Les  osse¬ 
ments  se  sont  bien  conservés  dans  cette  gangue.  Il  n’y 
avait  pas  de  «  mobilier  funéraire  »;  aucun  bijou  ni 
insigne,  car  il  fallait,  pour  cette  entrée  posthume  dans 
l’ordre  de  Saint  Bernard,  en  adopter  la  règle  de  pauvreté. 
Aussi  est-ce  dans  la  simple  robe  des  moines  que  les 
personnages  les  plus  illustres  étaient  inhumés  à  Villers. 
Les  parois  du  caveau  sont  peintes  en  rouge. 

La  taille  de  Henri  II  devait  être  de  lm90  environ.  Il  a 
été  trouvé  les  pieds  tournés  vers  le  chœur  de  l'église  et 
la  tête  inclinée  de  côté. 
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Mais  les  autres  restes  mortels  trouvés  dans  le  tombeau 
du  duc  de  Brabant  sont-ils  bien  ceux  de  Sophie  de 
Thuringe?  Un  doute  s’élève  à  cet  égard  à  raison  d’une 
affirmation  bien  catégorique  du  Comte  de  Montalembert, 
qui,  aux  deux  passages  de  sa  Vie  de  Sainte  Elisabeth 
de  Hongrie  ft.  II,  pp.  140  et  167),  décrit  la  tombe  de 
Sophie,  dans  l’église  consacrée  à  sa  sainte  mère.  Sophie 
serait  morte  non  en  1275  (Butkens),  mais  en  1284,  et 
aurait  été  enterrée  à  Marburg  dans  la  tombe  de  Henri 
l’Enfant,  préparée  par  celui-ci  pour  lui-même,  qui  s’y  est 
fait  représenter  tout  jeune,  à  côté  de  sa  mère,  en  souvenir 
de  la  protection  si  efficace  dont  ses  premières  années 
avaient  été  entourées  par  elle. 

Provisoirement,  ces  restes  précieux  ont  été  mis  dans 
un  cercueil  déposé  dans  une  dépendance  de  l’abbaye. 
Le  Comité  des  fouilles  sera  sans  doute  appelé,  dans  la 
suite,  à  donner  son  avis  sur  les  différents  points  que 
comporte  la  question  de  la  remise  des  restes  de  ces 
personnages  princiers  dans  leurs  positions  primitives. 

Nivelles,  octobre  1896. 

Edgar  de  PR, ELLE  de  la  NIEPPE. 


Norbert  CLOQUET 


Les  années  s’évanouissent  comme  la  fumée,  laissant 
après  elles  une  traînée  d’amertume  et  de  regret;  et 
cependant  il  est  des  heures  exquises  et  bénies,  celles  que 
l’on  consacre  au  soulagement  des  malheureux,  celles 
que  l’on  passe  dans  le  cercle  familial  et  celles  qui 
s’écoulent  dans  la  société  de  vrais  amis. 

Telles  étaient  les  pensées  qui  me  poursuivaient,  en 
songeant  à  la  disparition  d’un  vieil  ami,  d’un  noble  coeur, 
à  la  mort  déjà  un  peu  lointaine  du  cher  et  regretté 
docteur  Cloquet.  Sa  perte  m’est  d’autant  plus  sensible, 
que  je  suis  arrivé  à  un  âge  où  l’on  ne  noue  plus  d’amitiés 
nouvelles. 

J’ai  cru  de  mon  devoir  d’aider  à  ce  que  la  mémoire  de 
cet  homme  de  bien  reste  vivace  parmi  nous  ;  c’est  ce  qui 
m’a  déterminé  à  écrire  cette  notice  biographique. 

Norbert  Cloquet  est  né  à  Braine-l’Alleud  le  25  mars 
181G,  d’une  de  ces  familles  qu’on  pourrait  appeler 
patriarcales  et  au  sein  desquelles  l’homme  est  formé  à 
la  pratique  des  vertus  domestiques.  Après  avoir  terminé 
son  instruction  primaire  à  l’école  villageoise,  il  fré- 
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quenta  le  collège  épiscopal  de  Malines,  où  il  fit  de 
brillantes  humanités,  terminées  à  un  âge  précoce.  Ainsi 
préparé  aux  études  supérieures,  il  se  rendit  à  la 
savante  université  de  Louvain  pour  y  étudier  la  méde¬ 
cine,  et  il  en  sortait  à  dix-neuf  ans,  muni  d’un  diplôme 
de  docteur  en  médecine,  auquel  il  devait  bientôt  ajouter 
celui  de  docteur  en  chirurgie,  etc.,  summa  cum  laude. 
Avant  d’entrer  dans  la  famille  médicale,  le  jeune 
docteur  avait  voulu  agrandir  son  horizon  au-delà  des 
limites  classiques.  Il  s’en  fut  à  Paris  entendre  les  leçons 
des  Dupuytren,  des  Andral,  des  Chaumel,  des  Louis, 
des  Trousseau,  etc.,  et  de  tous  les  maîtres  illustres  de 
cette  époque. 

Il  rentra  en  Belgique  deux  ans  après,  bien  préparé  à 
aborder  les  difficultés  et  les  responsabilités  de  la  pratique 
médicale.  Ses  amis  lui  conseillaient  de  s’établir  dans  une 
grande  ville,  où  il  se  ferait  bientôt  une  brillante  clientèle. 
Mais  il  ne  se  rendit  pas  à  ce  conseil  :  ses  goûts  simples 
et  champêtres  le  portaient  à  préférer  un  milieu  plus 
modeste,  et  le  10  novembre  1837  il  se  fixait  à  Feluy, 
village  à  la  fois  agricole  et  industriel  du  Hainaut,  qui 
l’avait  séduit  par  la  beauté  de  ses  sites.  Bientôt  il 
épousait  Melle  Thérèse  Wauthier,  de  Rêves,  qui  devait 
être  la  digne  compagne  de  sa  vie  longue  et  laborieuse. 

D’une  physionomie  agréable,  d’un  abord  toujours 
bienveillant,  il  eut  tôt  fait  de  s’attirer  les  sympathies 
de  tous  les  habitants  de  la  localité. 

L’exercice  de  la  médecine  était  pour  lui  un  ministère 
dans  lequel  le  coeur  avait  un  rôle  à  remplir;  il  était 
persuadé  que  le  médecin  doit  en  grande  partie  la 


Phototypie  E.  Aubry  et  fils, Br 
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puissance  de  son  art  à  la  confiance  du  malade.  On 
admirait  chez  lui  la  préférence  qu’on  lui  voyait  accorder 
toujours  au  plus  souffrant,  au  plus  menacé,  abstraction 
faite  du  rang  et  de  la  fortune,  et  au  besoin  il  eût 
su  répondre  comme  le  fit  un  jour  le  Dr  Antoine  Petit 
à  la  reine  Marie-Antoinette,  qui  lui  reprochait  de  négli¬ 
ger  le  Dauphin  indisposé  :  «  Madame,  si  je  ne  vins  pas 
hier  à  Versailles,  c’est  que  je  fus  retenu  auprès  d’une 
paysanne  qui  était  dans  le  plus  grand  danger  «  (1).  Il 
se  souvenait  d’un  article  du  règlement  de  l’hôpital  de 
Louvain,  datant  du  XIVe  siècle,  ainsi  conçu  :  «  Le 
médecin  ne  se  bornera  pas  à  traiter  les  malades;  il 
enseignera  au  peuple  les  moyens  de  traiter  les  petites 
maladies  et  de  prévenir  toutes  les  maladies  en  géné¬ 
ral  «  (2). 

Ce  sage  précepte  de  l’antique  Faculté,  le  Dr  Cloquet  eut 
soin  de  s’y  conformer,  avec  d’autant  plus  de  zèle  qu’il 
était  devenu  l’officier  de  santé  d’une  société  ouvrière  et 
du  Bureau  de  bienfaisance  de  la  localité. 

Notre  ami  se  trouvait  bien  en  communauté  d’idées  et 
de  sentiments  avec  le  distingué  médecin  français  qui 
s’exprime  ainsi  au  sujet  de  la  double  mission  de  l’homme 
de  l’art  :  «  La  médecine  n’a  pas  rendu  à  l’homme  tous 
les  services  qu’il  est  en  droit  de  lui  réclamer,  même 

quand  elle  lui  a  donné  cette  guérison  tant  désirée . 

Elle  a  une  autre  mission  plus  belle  et  plus  sûre,  c’est  de 
préserver  l’homme  du  danger  de  tant  d’abus  funestes; 


(1)  Biographie  de  .Jean  Bailly,  par  M.  Traye.  Rapport  sur  les  hôpitaux, 
p.  29  et  465.  (Annuaire  de  1857). 

(2)  Histoire  de  Louvain,  par  Ch  Piot,  p.  372. 

il 
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c’est  de  nous  apprendre  les  moyens  d’atténuer  les  périls 
résultant,  chez  l’un  du  tempérament,  chez  l’autre  de 
maladies  héréditaires;  ici,  des  excès,  là,  d’une  alimen¬ 
tation  malsaine,  d’un  travail  excessif,  d’une  profession 
dangereuse,  etc. 

«  Tel  doit  être  le  devoir  du  médecin  prodiguant  ses 
soins  aux  malades  et  donnant  généreusement  ses  avis  à 
tous  ceux  qui  veulent  s’épargner  dans  l’avenir  les 
souffrances  et  les  privations  qu’entraîne  la  maladie.  »  (1) 

En  1849  et  en  1850,  le  Dr  Cloquet  rendit  un  éminent 
service  à  son  village  d’adoption..  Quand  le  choléra 
asiatique  apparut  à  nos  frontières  du  midi,  sévissant  avec 
une  violence  redoutable,  il  s’empressa  de  provoquer  la 
création  d’un  comité  de  salubrité  publique,  dont  il  fut 
le  président.  Cette  commission  se  mit  rapidement  à 
l’oeuvre,  visitant  avec  un  soin  minutieux  les  différents 
quartiers  de  la  populeuse  commune  et  surtout  les 
maisons  dangereuses  par  leur  malpropreté  et  leur 
insalubrité. 

Il  parvint  à  détruire  les  causes  d’infection  et  indiqua  à 
la  commune  les  mesures  à  prendre  pour  les  en  écarter. 
C’est  à  juste  titre  que  le  journal  La  Santé  signalait  le 
comité  de  Feluy,  dont  le  Dr  Cloquet  était  l’âme,  comme 
se  distinguant  parmi  ceux  qui  avaient  le  mieux  compris 
leur  mission.  Si  le  choléra,  qui  a  ravagé  les  villages 
voisins  de  Feluy,  n’a  fait  qu’effleurer  cette  commune, 
il  est  incontestable  qu’elle  lui  en  fut  redevable. 

A  cette  époque  le  docteur  publia  une  brochure  inti¬ 
tulée  :  Petit  code  de  santé  ou  règlement  d'hygiène  publique. 


(1)  Hygiène  du  foyer ,  par  le  I)1'  Riant,  p.  il 
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Elle  est  précédée  d’une  introduction  indiquant  d’une 
manière  succinte  et  précise  les  moyens  de  conserver  la 
santé  du  peuple  dans  les  circonstances  les  plus  variées 
de  la  vie  sociale.  Le  journal  de  médecine  précité,  qui 
rend  compte  de  cet  opuscule,  en  fait  un  grand  éloge  et 
dit  :  «  Les  instructions  et  les  conseils  que  donne  ce  petit 
code,  mériteraient  d’être  enseignés  aux  populations 
comme  autant  de  devoirs  à  remplir  religieusement  ».  (1) 

En  1852,  le  Dr  Cloquet  publia,  sous  le  couvert  du  comité 
de  salubrité  de  Feluy,  un  «  Mémoire  présenté  aux  per¬ 
sonnes  charitables  de  Feluy  sur  les  moyens  de  diminuer 
la  misère  publique  et  d'abolir  la  mendicité  ». 

Nous  insistons  spécialement  sur  ces  oeuvres  de  propa¬ 
gande  salutaire,  parce  que,  mieux  que  ses  autres  travaux, 
elles  témoignent  de  ses  sentiments  généreux  et  de  son 
zèle  pour  le  bien  public. 

Si,  malgré  son  dévouement,  notre  ami  ne  put 
réaliser  tous  ses  projets  dans  le  domaine  de  l’hygiène 
publique,  il  fut  plus  heureux  quand  il  proposa  aux 
ouvriers  de  s’associer  et  de  constituer  une  société  de 
secours  mutuels  sous  l’égide  de  Ste  Aldegonde,  patronne 
du  village. 

Mais  son  initiative  vaillante  s’exerça  sur  un  objectif 
plus  élevé.  Emu  de  la  malheureuse  situation  dans  laquelle 
il  avait  rencontré  des  médecins  réduits  au  repos  par 
la  vieillesse  ou  les  infirmités,  alors  que  leur  désintéres¬ 
sement  ou  l’encombrement  de  la  carrière  médicale  les 
avait  empêchés  de  s’assurer  le  soutien  de  leurs  vieux 
jours,  il  parvint,  avec  le  concours  de  quelques  confrères 


(1)  La  Santé  du  30  avril  1830,  p.  229. 
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à  parer  dans  une  certaine  mesure  à  cette  triste  situation, 
en  organisant  la  Caisse  de  pension  du  corps  médical 
belge,  devenue  depuis  la  Caisse  de  prévoyance  et  de 
secours  subventionnée  par  l’Etat.  Cette  institution,  qui 
fut  son  œuvre  principale,  lui  a  survécu,  et  l’avenir  en 
est  aujourd’hui  assuré;  elle  fonctionne  régulièrement 
depuis  vingt-six  ans. 

ChezleDrCloquet,  le  médecin  philanthrope  était  doublé 
d’un  archéologue  érudit  et  distingué.  Tous  les  loisirs 
que  lui  laissaient  l’étude  et  la  pratique  de  son  art,  étaient 
consacrés  à  des  recherches  archéologiques  et  à  des 
publications  dont  la  liste  figure  plus  loin,  concernant 
ses  découvertes.  Il  ne  s’en  tint  pas  à  ces  recherches 
personnelles.  Il  fit  une  propagande  active  en  faveur  de 
cette  branche  importante  de  l’histoire  ;  mais  il  constatait 
avec  tristesse  le  peu  de  sympathie  que  montre  la  nou¬ 
velle  génération,  quoique  instruite,  pour  ces  études  qui 
avaient  fait  l’agrément  de  son  existence.  Membre  fon¬ 
dateur  et  très  actif  de  la  Société  archéologique  de 
Charleroi,  il  ne  se  donna  pas  de  repos,  qu’il  n’eût 
persuadé  aux  érudits  de  notre  ville  qu’ils  avaient  autour 
d’eux  les  éléments  d’une  société  similaire.  Si  Nivelles 
possède  une  société  archéologique,  c’est  à  lui  que  nous 
le  devons.  Aussi,  dès  que  celle-ci  fut  constituée,  s’em¬ 
pressa-t-elle  de  le  nommer  membre  d’honneur.  De  son 
côté,  il  apporta  à  la  nouvelle  compagnie  son  contingent 
de  notices,  qui  furent  publiées  dans  nos  annales. 
N.  Cloquet  était  membre  de  beaucoup  d’autres  sociétés 
archéologiques  dont  les  bulletins  renferment  des  mé¬ 
moires  dus  à  sa  plume. 

Il  avait  réuni  des  quantités  considérables  d’échan- 
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tillons  géologiques  et  paléontologiques  (notamment 
des  fossiles  rares  de  la  faune  carbonifère)  des  gisements 
propres  à  la  contrée,  une  multitude  de  silex  taillés  et 
d’objets  préhistoriques,  des  antiquités  romaines  et 
franques  recueillies  dans  le  Hainaut  et  la  partie  méri¬ 
dionale  du  Brabant,  qu’il  explorait  avec  ardeur,  les  pro¬ 
duits  des  fouilles  de  la  villa  belgo-romaine  d’Arquennes, 
qu’il  découvrit  et  fouilla,  etc. 

Son  cabinet  renfermait  en  outre  des  objets  intéressants 
d’époques  plus  récentes,  des  productions  de  l’art  ancien 
et  local  :  poteries,  faïences,  porcelaines,  cristaux, 
meubles  en  bois,  dinanderies,  épaves  de  bibliothèques 
monastiques,  etc...  Le  tout  était  arrangé  avec  goût  dans 
son  intérieur,  qui  était  une  attraction  pour  les  archéo- 
logues  et  où  les  visiteurs  étaient  assurés  de  trouver 
un  cordial  accueil. 

Trop  souvent,  à  la  mort  d’un  collectionneur,  son 
cabinet  est  mis  aux  enchères,  et  les  objets  qu’il  a  parfois 
consacré,  comme  ce  fut  le  cas  ici,  un  demi-siècle  à 
réunir,  sont  dispersés  en  quelques  vacations.  La  collec¬ 
tion  de  notre  ami  eut  un  meilleur  sort  :  elle  fut  acquise 
par  le  gouvernement  belge  pour  l’Université  de  Gand. 


Les  noces  d’or  de  Mr  et  de  Mme  N.  Cloquet  furent 
célébrées  les  3  et  8  août  1892.  La  première  journée, 
consacrée  à  une  fête  familiale,  fut  marquée  par  un 
heureux  incident.  M.  le  bourgmestre  de  Feluy,  accom¬ 
pagné  du  conseil  communal,  vint  présenter  des  félici¬ 
tations  officielles  aux  heureux  jubilaires  et  offrir  à 
M.  Cloquet,  au  nom  de  la  commune  reconnaissante,  un 
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superbe  bronze,  représentant,  en  buste,  le  célèbre 
anatomiste  Vésale.  La  seconde  fête,  consacrée  aux  amis 
de  l’extérieur,  réunit  une  assistance  nombreuse  composée 
surtout  de  médecins  et  d’archéologues. 

Chacun  joignit  un  souvenir  à  ses  félicitations.  Le 
cadeau  présenté  au  jubilaire  au  nom  de  la  Société 
archéologique  de  Nivelles  était  un  écrin  renfermant  une 
croix  de  chevalier  de  l’ordre  de  Léopold,  emblème  d’une 
distinction  qui  était  venue,  sans  être  sollicitée,  couronner 
une  carrière  si  bien  remplie. 

Ceux  qui  assistaient  à  cette  fête  pleine  de  cordialité  et 
d’entrain,  devaient  se  retrouver  réunis  une  année  plus 
tard,  pour  conduire  à  sa  dernière  demeure  celui  qu’ils 
fêtaient  si  joyeusement. 

Peu  de  jours  après  ces  festivités,  M.  Cloquet  apportait 
à  notre  musée  archéologique  une  collection  de  silex 
taillés  extraite  de  son  cabinet,  et  la  rangeait  d’après 
une  classification  dont  il  est  l’auteur. 

Il  portait  déjà  le  germe  de  la  maladie  qui  devait 
l’emporter  quelques  mois  après. 

Soutenu  par  le  dévouement  d’une  épouse  digne  de  lui, 
il  supporta  de  cuisantes  et  longues  souffrances  avec  un 
calme  admirable  et  une  sérénité  puisée  dans  une  foi 
ardente.  Il  dicta  aux  siens  des  instructions  pour  que  ses 
funérailles  fussent  conformes  à  ses  sentiments  et  à  son 
existence  simple  et  paisible.  Il  proscrivit  tout  vain 
apparat,  tout  discours,  toute  couronne  et  les  honneurs 
qui  lui  étaient  réservés  comme  chevalier  de  l’ordre  de 
Léopold.  Il  avait  préparé  jusqu’à  l’arrangement  de  sa 
sépulture  et  prévu  jusqu’aux  attentions  dont  il  voulait 
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que  fussent  l’objet  ses  confrères  en  archéologie  et  en 
médecine  présents  à  ses  obsèques.  Il  expira  le  3  juillet 
1893,  dans  des  sentiments  édifiants.  Ses  funérailles 
furent  émouvantes.  A  la  population  entière  de  Feluy 
se  joignirent  un  grand  nombre  de  membres  du  clergé, 
du  corps  médical  et  de  sociétés  savantes,  pour  rendre 
un  dernier  hommage  à  l’homme  estimé  qui  emportait 
dans  la  tombe  J’affection  de  tous. 

★ 

¥  ¥ 


Voici  la  liste  à  peu  près  complète  des  écrits  du 
Dr  Cloquet  : 

1.  Fragments  de  satire  médicale,  par  un  médecin  de  campagne 

(Nivelles,  Cuisenaire,  1848); 

2.  Rapport  du  Comité  de  salubrité  de  Feluy  ; 

3.  Mémoire  sur  les  moyens  de  diminuer  la  misère  publique  et 

d'abolir  la  mendicité  (Nivelles,  Despret,  1853); 

4.  Petit  code  sanitaire  ou  Règlement  d’hygiène  publique; 

5.  Lettres  sur  des  antiquités  trouvées  à  Feluy  et  aux  environs 

(Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  t.  IV,  1863); 

6.  Notes  sur  les  poteries  celtiques  et  les  silex  taillés  trouvés  au 

bois  de  la  Garenne,  à  Arquennes  (1866-1867); 

7.  Promenade  géo-archéologique  aux  environs  de  Feluy  (Annales 

de  la  Société  archéologique  de  Charleroi,  t.  Il,  1868); 

8.  Rapport  sur  des  touilles  faites  à  Obaix  et  à  Pont-à-Celles 

(Id.,  t.  III,  1869); 

9.  Rapport  sur  la  découverte  d’une  villa  belgo- romaine  à 

Arquennes  (Id.,  t.  VI,  1872); 

10.  Rapport  sur  la  villa  belgo-romaine  d’ Arquennes.  Seconde 
fouille  (Id.,  1874); 
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11.  Mémoire  sur  la  crémation,  adressé  à  la  Société  médicale  de 

Charleroi  (Charleroi,  F.  Cador,  1874); 

12.  Les  Peuples  de  l’âge  de  la  pierre  polie,  en  Europe,  ont-ils 

cultivé  la  terre?  (Ann.  de  la  Société  arcli.  de  Charleroi,  1875); 

13.  Stations  nouvelles  de  l’âge  de  la  pierre  en  Belgique,  découvertes 

en  1875  (Id.  1876); 

14.  Une  observation  curieuse  de  catalepsie  (Annales  de  la  Société 

médicale  de  Charleroi,  1876); 

15.  Découvertes  préhistoriques  dans  l’arrondissement  de  Nivelles 

et  sur  ses  limites  (Annales  de  la  Société  archéologique  de 
Nivelles,  t.  I,  1878); 

16.  Etudes  sur  le  préhistorique  à  l’Exposition  universelle  de  Paris 

de  1878  (Annales  de  la  Société  arch.  de  Charleroi,  1880); 

17.  L’archéologie  préhistorique,  ses  différentes  phases  et  classifi- 

flcations  (Ann.  delà  Société  arch.  de  Nivelles,  t.  Il,  1880); 

18.  Tumulus  du  canton  de  Wavre  et  cimetière  celtique  de  Court- 

S^Etienne  (Id.)  ; 

19.  De  la  nécessité  d’avoir  une  bonne  classification  surtout  en 

archéologie  préhistorique  et  protohistorique  (1881); 

20.  Cimetière  celtique  de  Court-SLEtienne  (Annales  de  la  Société 

archéologique  de  Nivelles,  t.  III,  1882); 

21.  Nouvelles  communications  relatives  au  cimetière  celtique  de 

Court-S^Etienne  (Id.); 

22.  Excursion  à  Godarville,  découvertes  géologico-archéologiques 

(Annales  de  la  Société  archéologique  de  Charleroi,  1883); 

23.  Le  cimetière  franc  de  Combreuil,  à  Ecaussines-d’Enghien 

(Annales  du  Cercle  archéologique  d’Enghien,  1884); 

24.  Notice  sur  Louis  Galesloot  (Annales  du  Cercle  archéologique 

de  Mons,  1884)  ; 

25.  Les  pipes  archéologiques  (Annales  de  la  Société  archéologique 

de  Charleroi,  t.  XIII,  1885); 
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26.  De  l’âge  du  bronze  et  du  premier  âge  du  fer  (Congrès  archéo¬ 

logique  de  Bruges,  1887); 

27.  Coup  d’œil  rétrospectif  sur  les  découvertes  préhistoriques 

faites  sur  les  plateaux  du  Hainaut  et  du  Brabant  wallon 
(Bulletins  de  la  Société  d’anthropologie  de  Bruxelles,  t.  VI, 
1887-1888); 

28.  Notice  sur  les  poteries  anté-romaines  (Congrès  archéologique 

de  Charleroi,  1888)  ; 

29.  Bilan  scientifique  de  la  Société  archéologique  de  Charleroi 

pendant  ses  vingt-cinq  premières  années  d’existence  (1888); 

30.  Des  dolmens  en  Belgique  (Bulletins  de  la  Société  d’anthropo¬ 

logie  de  Bruxelles,  t.  IX,  1890-91); 

31.  Le  préhistorique  au  Congrès  de  Bruxelles  de  1891  (Annales  de 

la  Société  archéologique  de  Nivelles,  t.  IV,  1891); 

32.  Excursion  archéologique  dans  la  vallée  de  la  Dyle  et  de  la  Lasne 

(Id.,  1893). 

Dr  F.  LE  BON. 

Nivelles,  août  1897. 


LES  PEINTURES  MURALES 

DE  LA 

Collégiale  de  Sainte-Gertrude 

A  NIVELLES  (i) 


Des  travaux  qui  consistent  à  déshabiller  un  édifice  des 
ornements  étrangers  à  son  style  primitif  et  contraires  à 
l’ordonnance  générale  ont  été  commencés  à  la  collégiale 
de  Nivelles  et  vigoureusement  poursuivis  pendant  l’été 
de  l’année  1896.  Les  ornements  de  style  Louis  XV  qui  le 
travestissaient  ont  été  enlevés. 

Ces  travaux  préliminaires  ont  eu  pour  effet  de  mettre 
à  découvert  des  peintures  murales  dont  il  était  permis 
de  soupçonner  l’existence,  d’autres  oeuvres  du  même 
genre  ayant  été  découvertes  bien  longtemps  auparavant. 
L’enlèvement  du  crépi,  auquel  on  procéda  en  1862,  dans 
une  chapelle  latérale,  fit  apparaître,  en  effet,  les  restes 
bien  conservés  d’une  peinture  dont  nous  avons  eu 
l’occasion  de  nous  occuper  ailleurs  (2). 

(!)  Cel  article  a  paru  dans  la  «  Revue  de  l’Art  chrétien  »,  tome  VIII, 
-ie  livraison,  1897.  Les  clichés  ont  été  gracieusement  mis  à  notre  dispo¬ 
sition  par  la  Société  S1  Augustin. 

(“2)  Voir  la  revue  «  Jadis  »  (février  1896),  p.  11. 
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Il  y  a  eu  incontestablement  de  grandes  transformations 
successives  à  la  collégiale  de  Nivelles  avant  le  boulever¬ 
sement  qui,  en  1753,  eut  pour  effet  d’y  instaurer,  dans 
les  plus  minutieux  détails  de  ses  élégants  colifichets, 
le  style  rocaille  si  fort  en  honneur  sous  Louis  XV, 

On  avait,  à  cette  époque,  masqué,  sans  pitié,  l’arcade, 
d’un  superbe  effet,  contournant  le  chœur  d’un  bras  à 
l’autre  du  transept. 

L’examen  attentif  de  la  partie  de  cette  arcade  située 
au  chevet  du  chœur  démontre  que,  vers  le  XVe  ou  le 
XVIe  siècle,  on  a  procédé  à  une  transformation  intérieure 
du  monument.  Primitivement  les  six  arcatures  du  chevet 
reposaient  alternativement  sur  des  piliers  et  des  colon- 
nettes.  A  l’époque  dont  nous  parlons,  on  a  enlevé  les 
colonnettes  et  l’on  a  ouvert  une  nouvelle  arcature, 
partant  de  ia  partie  supérieure  des  anciennes,  de  façon 
à  n’en  faire  qu’une  seule  plus  grande  et  trilobée.  De  telle 
sorte  qu’au  lieu  d’avoir  trois  paires  de  petites  arcatures 
géminées  on  en  a  eu  trois  plus  grandes,  trilobées,  d’un 
effet  infiniment  moins  décoratif.  C’est  à  l’intérieur  de 
deux  de  ces  grandes  arcatures,  celles  qui  sont  adjacentes 
aux  murs  de  côté,  que  l’on  a  mis  au  jour  les  peintures 
murales,  d’un  grand  intérêt  historique,  qui  font  l’objet 
de  ce  présent  article. 

La  société  archéologique  de  Nivelles  a  confié  à 
MM.  Bressers,  les  artistes  gantois,  le  soin  d’en  prendre 
une  copie  fidèle.  C’est  sous  leur  direction  que  M.  Callebaut, 
un  jeune  artiste  sorti  de  l’école  Saint-Luc,  de  Gand, 
a  travaillé  aux  reproductions,  par  la  peinture  à  l’huile, 
de  ces  œuvres  curieuses  des  peintres  de  la  période 
gothique. 
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Le  sujet  traité  sous  le  trilobé  de  droite  est  le  martyre 
de  saint  Laurent;  il  est  divisé  en  trois  panneaux,  dont 
chacun  représente  un  des  épisodes  de  la  vie  et  du  martyre 
du  diacre  de  l’Eglise  condamné  au  supplice  par  l’empe¬ 
reur  Valérien. 

Les  trois  panneaux  sont  séparés  par  des  coionnettes 
sur  lesquelles  reposent  des  arcs  en  accolade,  ornés,  ceux 
de  droite  et  de  gauche,  de  motifs  flamboyants,  celui  du 
milieu  de  feuilles  très  travaillées.  Si  la  peinture  ne 
portait  pas  la  date  de  sa  facture  —  1570  —  ces  détails 
architecturaux  suffiraient  à  la  déterminer  :  nous  sommes 
au  moment  où,  dans  le  Brabant,  la  Renaissance  com¬ 
mence  à  faire  sentir  son  influence. 

Les  chapiteaux  des  coionnettes  servent  de  piédestaux 
à  l’effigie  de  saint  Pierre,  à  gauche,  et  de  saint  André, 
à  droite. 

Au-dessus  de  l’arc  du  milieu  se  trouvait  figurée 
l’immaculée  Conception,  dont  on  aperçoit  encore  le  bas 
de  la  robe  et  le  croissant  sur  lequel  elle  pose  les  pieds. 
La  partie  supérieure  de  la  Vierge  a  disparu  par  suite  des 
travaux  du  siècle  dernier.  A  ses  côtés  sont  placés  deux 
anges  qui  l’encensent. 

Sixte  II,  qui  fut  une  des  victimes  des  persécutions  de 
Valérien,  avait  confié  à  saint  Laurent,  diacre,  la  garde 
des  biens  de  l’Eglise. 

Le  préfet  de  l’Empire  ayant  exigé  qu’il  les  lui  livrât, 
saint  Laurent  demanda  un  délai  pour  les  lui. abandonner. 
Il  montra  alors  au  préfet,  qui  en  fut  irrité,  les  malheu¬ 
reux  couverts  de  haillons  qu'il  avait  secourus.  Dans  son 
courroux,  le  préfet  condamna  le  diacre  à  être  flagellé  : 
tel  est  le  sujet  du  panneau  de  droite. 
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Dans  celui  de  gauche,  quatre  malheureux,  qui  s’adres¬ 
sent  au  saint  martyr,  composent  le  groupe  de  person¬ 
nages  mis  en  scène  par  l’artiste. 

Saint  Laurent  porte,  au-dessus  du  surplis  blanc,  une 
dalmatique  d’un  rouge  écarlate;  il  est  placé  non  loin 
d’un  édifice  ogival.  De  la  main  droite  il  tient  une  bourse, 
et  de  la  main  gauche  un  plateau  contenant  des  pièces 
d’or.  Ce  plateau  est  dessiné  comme  s’il  était  vu  de  face, 
ce  qui  est  une  des  caractéristiques  des  dessins  de  cette 
époque,  où  l’on  négligeait  les  effets  de  perspective. 

Parmi  ces  malheureux  se  trouve  un  vieillard  à  barbe 
blanche.  Un  autre  mendiant  a  le  bras  gauche  soutenu 
par  une  fourche,  attachée  derrière  la  besace,  pendue  au 
moyen  d’une  courroie  qui  entoure  le  cou;  il  a  le  genou 
gauche  en  terre.  Tout  au  premier  plan  est  placé  un 
mendiant  sans  jambes,  portant  également  une  besace. 

Enfin  une  mendiante  qui  reçoit,  de  la  main  droite, 
une  pièce  de  monnaie  et  qui,  de  la  gauche,  s’appuie  sur 
un  bâton,  se  fait  remarquer  par  une  particularité  des 
mœurs  du  XVIe  siècle.  Car  nous  ferons  observer  en 
passant  que  les  costumes,  les  traits  de  mœurs,  les  édifices 
et  en  général  ce  qui  constitue  l’ensemble  d’une  repré¬ 
sentation,  —  peinture  ou  sculpture  —  ne  se  reportent 
pas  au  temps  que  l’œuvre  rappelle,  mais  au  moment  où 
elle  a  été  conçue  et  exécutée. 

Telle  fut,  comme  réminiscence  de  ce  goût,  une  descente 
de  croix,  exposée  à  l’un  des  derniers  salons,  où  les 
personnages  portaient  des  costumes  de  notre  temps. 

Un  enfant  est  posé  à  califourchon  sur  le  cou  de  la 
mendiante  en  question.  Pour  l’empêcher  de  tomber, 
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il  est  lié  par  une  bande  de  toile  qui  contourne  le  front 
de  sa  mère.  C’est  le  second  exemple  de  cette  coutume 
que  nous  avons  rencontré  jusqu’à  présent.  Le  musée 
royal  d’antiquités,  à  Bruxelles,  a  acquis,  en  1895,  un 
groupe  provenant  vraisemblablement  d’un  retable  d’autel 
et  représentant  sainte  Elisabeth  de  Hongrie  qui  fait  la 
charité  à  une  pauvresse.  Celle-ci  porte  un  jeune  entant 
dans  la  même  position  que  celle  dont  nous  nous  occu¬ 
pons.  Ces  statuettes  sont  en  chêne  sculpté  et  proviennent 
de  l’école  brabançonne.  Serions-nous  fondés  à  croire  par 
là  que  la  coutume  tût  limitée  à  nos  régions?  Nous  ne  le 
pensons  pas,  et  nous  sommes  disposé  à  ne  voir  que  le 
tait  du  hasard  qui  nous  a  mis  sous  les  yeux  deux 
exemples,  tirés  de  notre  pays,  des  moeurs  très  vraisem¬ 
blablement  générales  à  cette  époque. 

Tous  les  personnages  que  nous  venons  de  décrire  sont 
placés  à  l’avant-plan  d’un  paysage  avec  lointains. 

Cette  première  partie  de  la  peinture  murale  de  notre 
collégiale  a  une  certaine  analogie  avec  la  fresque  de 
Fra  Angelico  qui  se  trouve  à  la  chapelle  de  Nicolas  V  à 
Rome  et  qui  a  été  vulgarisée  par  la  gravure;  elle  pour¬ 
rait  même  passer  pour  avoir  été  inspirée  par  l’œuvre  du 
célèbre  peintre  italien. 

La  flagellation  de  saint  Laurent,  tel  est  le  sujet  traité 
dans  le  panneau  de  droite. 

Ayant  refusé  d’obtempérer  aux  injonctions  du  préfet, 
qui  voulait  se  faire  donner  les  biens  de  l’Eglise,  le 
diacre  est  mis  à  l’épreuve. 

L  artiste  nous  le  représente  attaché  à  lin  arbre  par  les 
bras  joints  derrière  le  dos,  et  ayant  le  buste  nu.  A  sa 
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droite,  c’est-à-dire  à  gauche  du  spectateur,  un  militaire, 
qui  saisit  de  la  main  gauche  la  tête  du  martyr,  brandit 
de  la  main  droite  une  massue  armée  de  pointes;  ce 
personnage  a  l’épée  au  côté,  tenue  par  un  ceinturon  d’or 
mis  au-dessus  de  l’armure,  dont  la  cuirasse  est  ornée 
d’un  mufle  de  lion  d’or  annelé. 

A  gauche  du  martyr,  se  trouve  un  deuxième  bourreau; 
il  assène  des  deux  mains  à  saint  Laurent  un  coup  de 
martinet  dont  l’extrémité  des  lanières  est  garnie  de 
pointes.  Le  bourreau  est  vêtu  d’un  pourpoint  mi-parti 
de  bleu  et  de  rouge,  le  bras  rouge  correspondant  à  la 
partie  bleue  du  corsage  et  réciproquement.  A  la  fln  du 
XIVe  siècle  et  au  XVe  ce  costume  fut  celui  des  élégants  ; 
mais  nous  croyons  qu’au  contraire  il  devint,  au  XVIe 
siècle,  la  livrée  des  valets,  des  inférieurs  et  des  merce¬ 
naires,  et  nous  nous  demandons,  dès  lors,  si  l’auteur  de 
la  peinture  n’a  pas  voulu  par  là  attribuer  à  l’empereur 
l’intention  d’ajouter  l’humiliation  aux  tourments 
physiques. 

Au  devant  de  saint  Laurent,  l’artiste  a  placé  un 
troisième  bourreau  dans  l’attitude  renversée;  il  flagelle 
le  patient  avec  des  verges  qu’il  tient  de  la  main  droite. 

L’empereur,  placé  à  la  fenêtre  d’une  tour  crénelée, 
assiste  au  supplice.  Les  créneaux  de  cette  tour  sont 
surmontés  d’un  dôme  qui  donne  à  l’ensemble  de  celle-ci 
un  aspect  oriental.  C’est  sur  la  partie  crénelée  du  donjon 
que  se  trouve  le  millésime  1570.  Sous  l’appui  de  la  fenêtre 
sont  placés  quelques  caractères  hébreux. 

L’empereur  est  vêtu  d’un  manteau  bordé  d’hermine 
et  a  les  épaules  couvertes  d’une  pèlerine  également 
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d’hermine;  il  tient  le  sceptre  de  la  main  droite  et  a  sur 
la  tête  la  couronne  impériale  du  Saint  Empire. 

Comme  dans  le  panneau  de  gauche,  cette  scène  se 
déroule  au  premier  plan  d’un  paysage  profond. 

A  ces  épreuves  la  volonté  du  martyr  n’a  pas  défailli; 
il  est  condamné  au  supplice  du  feu,  dont  le  spectacle 
nous  est  donné  dans  le  panneau  du  milieu. 

Saint  Laurent,  couché  sur  le  gril,  est  enchaîné  par  le 
cou,  les  épaules,  la  ceinture  et  les  pieds.  L’empereur  est 
debout  portant  le  même  costume  que  dans  le  panneau 
de  droite.  Le  manteau,  ouvert  dans  le  bas,  laisse  voir 
une  riche  armure  dont  on  aperçoit  les  cuissards,  les 
genouillères  et  les  grèves  dorés  et  ornés  de  ciselures. 
A  ses  pieds  se  trouve  un  lévrier,  qu’on  fait  généralement 
figurer  dans  les  représentations  des  personnages  consi¬ 
dérables  de  l’époque. 

Un  des  bourreaux,  placé  à  gauche,  est  revêtu  du 
costume  militaire,  ayant  l’épée  au  côté;  il  dirige  vers  le 
patient  une  fourche  à  l’aide  de  laquelle  il  va  le  retourner 
sur  son  gril,  obéissant  ainsi  à  la  demande  formulée  par 
le  saint  martyr.  De  l’épaule  droite  part  une  de  ces  fausses 
manches  appelées  maheutres,  comme  on  en  portait  sous 
le  règne  de  Charles  IX. 

A  droite  du  spectateur  un  soldat  se  dirige  vers  le 
brasier,  portant  sur  l’épaule  gauche  un  fagot.  Ici  l’artiste 
a  donné  libre  carrière  à  sa  fantaisie,  puisant  ses  données 
à  diverses  époques  :  son  personnage  est  armé  d’un 
cimeterre  oriental;  les  bottes  dont- il  est  chaussé  ont  de 
très  larges  revers  comme  la  mode  s’en  est  établie  à  partir 
de  l’époque  de  Charles  IX;  et  enfin  il  est  vêtu  d’un 


Le  Martyre  de  Saint  Laurent. 

Peinture  murale  du  chevet  du  chceur  a  l’église  de  Sainte  Gertrude 

de  Nivelles. 
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haubergeon,  couvert  d’un  surcot  rouge,  ce  qui  nous  fait 
reculer  aux  premiers  siècles  du  moyen  âge. 

Pour  attiser  le  feu,  un  personnage  est  agenouillé  près 
du  bûcher,  faisant  fonctionner  un  soufflet.  C’est  égale¬ 
ment  au  premier  plan  d’un  paysage  que  se  déroule  cette 
scène  émouvante. 

L’ensemble  de  ce  triptyque  (1)  est  impressionnant;  les 
couleurs,  en  partie  bien  conservées,  sont  vives.  Mais  les 
exigences  de  la  réfection  de  cette  partie  du  chœur  dans 
ses  lignes  architecturales  primitives  ne  vinssent-elles 
pas  forcer  à  les  faire  disparaître,  ces  représentations 
picturales  ne  seraient  pas  susceptibles  d’être  remises  en 
état.  La  copie  qu’en  a  fait  faire  la  Société  archéologique 
de  Nivelles  et  les  études  que  cette  reproduction  suggérera 
pourront  seules  en  perpétuer  le  souvenir. 

★ 

*  * 

La  peinture  à  laquelle  le  trilobé  de  gauche  sert  d’enca¬ 
drement  est  malheureusement  beaucoup  moins  bien 
conservée  que  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Si  elle 
ne  se  trouvait  pas  dans  une  partie  de  l’édifice  indénia¬ 
blement  remaniée  au  XVe  siècle,  il  serait  permis  d’en 
faire  remonter  la  facture  à  une  époque  assez  lointaine  : 
certains  détails  archaïques  des  costumes,  la  raideur  et 
la  pose  des  personnages  sont  ceux  des  primitifs. 

Deux  scènes  ont  été  traitées  dans  la  partie  inférieure 
du  panneau.  Rien  différentes  quant  aux  souvenirs  histo¬ 
riques  qu’elles  évoquent,  elles  ont  une  certaine  analogie 


(I)  Nous  employons  le  mot  triptyque  par  extension;  strictement  il 
signifie  «  qui  se  plie  en  trois  ». 
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Reste  d’une  peinture  murale 
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par  l’idée  qui  a  vraisemblablement  présidé  à  leur  choix  : 
d’une  part,  ce  sont  les  rois  mages  offrant  leurs  présents 
à  l’Enfant  Jésus  ;  de  l’autre,  c’est  un  seigneur  qui  présente 
une  monstrance  à  sainte  Gertrude. 

Tous  les  personnages  qui  composent  les  deux  scènes 
sont  placés  dans  un  cadre  architectural  formé  de  sept 
arcs  en  tiers-point  légèrement  infléchis,  dont  les  retom¬ 
bées  s’appuient  sur  des  culs-de-lampe  finement  ouvragés. 

Ces  arcs  sont  ornés  de  feuilles  remplaçant  les  crochets 
habituels  et  surmontés  d’un  fleuron  très  élégant.  Les 
culs-de-lampe  soutiennent  en  même  temps  que  les  arcs 
des  montants  terminés  par  des  pinacles.  Chacun  des  arcs 
est  orné  de  cinq  lobes  fleuronnés,  garnis  eux-mêmes 
d’autres  lobes  plus  petits. 

Les  sept  arcs  dont  nous  parlons  se  détachent  sur  un 
fond  découpé  de  fenestrages  ogivaux  surmonté  d’une 
bande  ornée  de  quatre-feuilles  ajourés  qui  sert  d’appui  à 
un  crétage  fleuronné.  Dans  tous  ces  détails,  l’artiste 
paraît  s’être  inspiré  des  motifs  architecturaux  de  la 
châsse  de  sainte  Gertrude  qu’il  avait  sous  les  yeux  : 
les  crochets  de  feuillage,  qui  ornent  les  arcs,  les  fleurons 
qui  les  surmontent,  les  quatre-feuilles  ajourés,  tout  en 
un  mot  semble  être  emprunté  au  chef-d’œuvre  de  joail¬ 
lerie  dont  se  glorifient  les  Nivellois. 

Sous  les  trois  arcades  gauches  du  cadre,  nous  voyons 
sainte  Gertrude  debout,  vêtue  de  blanc,  tenant  la  crosse 
abbatiale.  A  ses  pieds  est  agenouillé  un  chevalier  couvert 
d’un  liaubergeon,  à  en  juger  par  quelques  petits  restes 
de  peinture  échappés  aux  détériorations.  Il  fait  hommage 
à  sainte  Gertrude  d’un  reliquaire  gothique  doré.  Il  a 
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aux  épaules  des  ailettes  ou  spalières  chargées  d’une 
croix  semblable  à  celle  qui  figure  sur  le  bouclier  que 
porte  derrière  lui  un  écuyer.  Ses  talons  sont  garnis 
d’éperons  sans  molettes  mobiles. 

Le  reliquaire,  qui  a  la  forme  d’un  pignon  gothique 
placé  entre  deux  pinacles,  contient  un  objet  dont  il  n’est 
pas  possible  de  déterminer  la  nature. 

L’écuyer  qui  se  tient  debout  derrière  le  chevalier,  est 
également  vêtu  d’un  haubergeon  et  coiffé  d’un  casque  à 
visière  mobile,  auquel  est  adapté  un  camail  de  mailles. 

Les  spalières  ont  été  en  usage  depuis  la  fin  du 
XIIIe  siècle  jusqu’au  milieu  du  XIVe;  il  en  est  de  même 
de  toutes  les  autres  parties  des  harnais  militaires  que 
nous  venons  de  décrire.  Nous  nous  trouvons  donc  en 
présence  d’une  réminiscence  des  coutumes  antérieures 
au  XVe  siècle,  à  l’aide  de  laquelle  l’artiste  a,  sans  nul 
doute,  voulu  donner  un  plus  grand  caractère  d’archaïsme 
à  son  sujet. 

Sous  les  quatre  arcades  de  droite  sont  représentées 
l’adoration  et  l’offrande  des  rois  mages.  La  Vierge,  assise 
dans  un  fauteuil  richement  sculpté,  tient  l’Enfant  Jésus, 
debout  sur  ses  genoux. 

Un  des  Rois  mages,  la  tête  découverte,  agenouillé 
devant  l’Enfant  Jésus,  lui  offre  un  présent  contenu  dans 
une  coupe.  Les  deux  autres  rois,  dont  l’un  montre  l’étoile 
qui  les  a  guidés  vers  la  crèche  de  Bethléem,  sont  debout; 
ils  ont  la  couronne  sur  la  tête. 

Au-dessus  du  cadre,  dans  le  milieu  du  panneau  supé¬ 
rieur,  est  un  Christ  qui  a  une  grande  analogie  avec  celui 
qui  orne  la  châsse  de  sainte  Gertrude,  le  buste  faisant 
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fléchir  les  jambes;  tous  deux  sont  d’une  école  à  laquelle 
s’est  directement  opposée  dans  la  suite  celle  des  Jansé¬ 
nistes.  La  Vierge  qui  est  placée  à  la  gauche  du  Christ, 
paraît  plus  moderne;  elle  a  la  main  sur  la  poitrine,  et  la 
robe  est  bien  drapée. 

Ce  dessin  a  dans  son  ensemble  beaucoup  de  caractère, 
mais  il  reste  trop  peu  de  traces  de  la  peinture  pour  qu’il 
ait  été  possible  d’en  entreprendre  une  reproduction 
intégrale;  néanmoins  ce  qui  a  pu  être  calqué  offre  un 
grand  intérêt  et  était  certes  digne  d’être  sauvé  de  l’oubli 
afin  de  servir  aux  études  d’art  et  d’hagiographie. 


Sur  les  murs  latéraux  du  chœur  sont  peints  des 
écussons  gothiques  armoriés  aux  1er  et  4e  quartiers  de 
Brabant  et  aux  2e  et  3e  de  Limbourg.  Ce  sont  donc  les 
armoiries  d’un  des  trois  ducs  ayant  régné  sur  le  Brabant 
et  le  Limbourg  (1).  Or,  comme  on  le  sait,  le  Limbourg 
tomba  sous  le  sceptre  de  Jean  Ier,  duc  de  Brabant,  par  la 
célèbre  victoire  que  remporta  ce  dernier  sur  le  comte 
de  Gueldre,  à  Woeringen,  le  5  juin  1288. 

Les  trois  ducs  de  Brabant  qui  régnèrent  sur  le  Lim¬ 
bourg  furent  Jean  Ier,  Jean  II  et  Jean  III,  qui  mourut  en 
1355  et  fut  inhumé  à  l’abbaye  de  Villers.  Ces  armoiries 
auraient  donc  été  peintes  en  mémoire  de  l'un  d’eux  par 


(1)  Les  ducs  de  Brabant  de  la  maison  de  Bourgogne,  Antoine  de 
Bourgogne  et  ses  deux  fils,  Jean  IV  et  Philippe  de  Sf-Pol,  portaient  : 
écartelé  aux  1er  et  4me  de  Bourgogne  moderne,  au  2me  de  Brabant  et  au 
5me  de  Limbourg. 
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ordre  d’un  de  leurs  descendants.  Leur  présence  indi¬ 
querait  au  surplus  que  l’un  de  ces  personnages  marquants 
aurait  été  bienfaiteur  de  la  collégiale  de  Nivelles. 


Edgar  de  Prelle  de  la  Nieppe, 

Conservateur  du  Musée  archéologique  de  Nivelles 
Secrétaire  de  la  commission  du  Musée  royal 
d'antiquités  et  d’armures. 


BIBLIOTHÈQUE 

DE 

l’Abbaye  de  Villers 


L’auteur  du  présent  article,  à  la  recherche  des  docu¬ 
ments  inédits  concernant  l’abbaye  de  Villers,  mit  la 
main  sur  ce  que  voici  :  Bethmann,  paléographe  allemand, 
dans  un  voyage  scientifique,  avait  vu,  aux  archives  de 
l’archevêché  de  Malines,  une  Chronique  de  l’abbaye; 
il  n’y  attachait  guère  d’importance,  parce  que  le 
manuscrit  contenait  seulement  des  fondations  d’autels.  (1) 

Orr  de  pareils  renseignements  sont  de  toute  impor¬ 
tance  pour  l’histoire  de  l’église  de  l’abbaye  :  on  s’en 
expliquera  un  jour.... 

Il  s’agissait  d’obtenir  communication  du  manuscrit. 
M.  le  chanoine  Reusens,  professeur  d’archéologie  à 


(1)  Bethmann,  Reise  durch  die  Niederlaen.de .  Bclgien  und  Frankreich 
(Hanovre,  1842),  p.  28  : 

«  Chronicon  abbatiae  Villariensis  cnlhalt  bloss  Allarstiftungen.  » 

Y  est  aussi  signalée  une  liste  d’abbayes  cisterciennes  avec  la  date  de 
leur  fondation,  liste  sans  intérêt,  en  ce  qu’elle  n’est  pas  inédite  (voy. 
entre  autres  Jongeeinus,  Notiiiae  abbatiarum  ordinis  Cistertiensis ,  à  la 
suite  du  fascicule  x). 
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l’Université  de  Louvain  (1)  voulut  bien  s’interposer  (2), 
et  voici  ce  que  le  document  a  révélé  : 

Les  pieux  moines  de  Vi  11ers,  dans  une  complète  sécu- 
ri  té  jusque-là,  conçurent,  au  commencement  duxivesiècle, 
des  inquiétudes  sur  leur  situation  et  jugèrent  à  propos 
de  prendre  quelques  mesures  de  précaution  :  de  fait,  ils 
furent  contraints  deux  fois,  en  1313  (3)  et  en  1315  (4), 
d’abandonner  l’abbaye,  la  première  fois,  à  raison  d’un 
impôt  général  comprenant  les  monastères  ;  la  seconde,  à 
cause  d’une  famine  et  d’une  épidémie. 

De  là,  sans  doute,  au  retour  (après  quelques  mois)  de 
ce  dernier  exode,  la  confection  d’un  recueil  des  fondations 
de  chapelles. 

De  là  aussi,  le  relevé  des  consécrations  d’autels  que 
contient  le  manuscrit  malinois,  s’arrêtant  précisément  à 
l’année  1315  (5). 

De  là  enfin  l’insertion  à  la  suite  du  relevé,  d’un  inven- 


(1)  Et  collègue  de  l’auteur  au  Comité  de  surveillance  du  Musée  royal 
d'antiquités  à  Bruxelles. 

(2)  Ayant  pu,  ü  cette  occasion,  apprécier  l’importance  des  renseigne¬ 
ments  du  manuscrit  de  Malines,  M.  Reusens  fera  paraître  prochainement, 
dans  les  Analcclcs  ecclésiastiques ,  le  texte  relatif  aux  consécrations  des 
putels. 

(3)  Les  auteurs  varient  sur  cette  date,  en  tout  cas  postérieure  au  27 
octobre  1312,  qui  est  celle  de  la  mort  du  duc  Jean  II  ;  la  minorité  de  son 
lits,  Jean  III,  donna  lieu  à  l’impôt. 

pi)  Au  commencement  de  l’abbaliat  de  Jean  de  Maire  (1317-1318). 

(5)  11  y  a  bien,  dans  le  manuscrit,  des  consécrations  d’autels  de  l’an 
1317  et  de  l’an  1199,  mais  elles  ont  été  inscrites,  hors  série,  plus  tard.  Le 
relevé  débute  par  la  dédicace  de  deux  autels  en  1315,  ce  qui  donne  h 
l'auteur  de  la  compilation  l’occasion  de  remonter  aux  actes  plus  anciens 
de  meme  nature,  et  il  a  dû  se  livrer  à  des  recherches  :  il  constate  h 
regret  l’absence  de  renseignements  pour  tel  des  autels,  consacré  en  1215. 
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taire  de  la  bibliothèque  de  l’abbaye,  qui  avait  été  dressé 
en  1309,  peut-être  par  suite  de  la  situation  troublée  du 
moment.  (1) 

Cet  inventaire  est  plus  important  qu’il  ne  le  paraissait 
d’abord  à  l’auteur  du  présent  travail  :  copie  en  avait  été 
prise  par  lui,  aussi  exactement  que  possible,  mais  avec 
un  soin  relatif,  sans  souci  de  la  correction  suprême  (2) 
qui  doit  présider  à  toute  œuvre  destinée  à  l’impression  : 
cela  n’était  pas  alors  dans  ses  projets. 

Curieux  cependant  de  connaître  la  valeur  du  contenu 
de  ses  notes  et  désirant  les  rendre  plus  complètes,  il 
parcourut  différents  ouvrages  de  bibliographie  ecclé¬ 
siastique  et  notamment  l’Index  analytique  de  la  Patro- 
logie  de  Migne  :  un  grand  nombre  des  auteurs  n’y 
figurent  pas,  non  plus  que  dans  les  recueils  d’Ellies 
Dupin,  Ceillier,  Pérennès... 

Il  y  avait  donc  grand  intérêt  à  mettre  au  jour  l’inven¬ 
taire  de  1309,  où  apparaissent  des  œuvres  non  seulement 
inédites,  mais  même  peut-être  inconnues  :  l’indication  de 
celles-ci  permettra  sans  doute  de  les  retrouver;  de  plus, 
parmi  celles  qui  ont  été  publiées,  il  en  est  dont  l’époque 
n’est  pas  fixée  et  que  la  confection  du  catalogue  de 
Villers  permet  de  dater,  avec  certitude,  des  premières 
années  du  XIVe  siècle,  au  plus  tard. 


(1)  Les  historiens  nous  font  connaître,  en  1509,  une  série  d’événe¬ 
ments  dans  le  voisinage  de  l’abbaye  :  le  siège  de  Thuin,  une  conférence 
des  arbitres  à  Nivelles,  le  siège  du  château  de  Genappe. 

(2)  Notamment  sans  résoudre  toutes  les  nébuleuses  paléographiques 
que  laisse  souvent  la  lecture  des  anciens  manuscrits;  celles  qui  n’ont 
pas  été  suffisamment  élucidées,  faute  de  temps,  seront  indiquées  par 
des  (....). 
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Mais  le  précieux  manuscrit  de  Malines  avait  été 
restitué... 

Force  a  été  de  s’en  passer  pour  le  récolement  des  notes, 
et  celles-ci  sont  livrées  à  l’impression  telles  quelles  : 
on  ne  les  présente  donc  ici  que  comme  des  indications 
que  les  spécialistes  auront  à  contrôler  de  plus  près  sur 
l’original  :  cela  est  livré,  sans  prétention,  aux  études 
des  paléographes. 

L’inventaire  de  1309  montre  combien,  à  Villers,  on 
avait  dépassé  les  limites  de  la  règle  de  Cîteaux  qui 
considérait  comme  indispensable  à  la  fondation  de  tout 
nouveau  monastère  cistercien,  une  bibliothèque  com¬ 
posée  seulement  des  livres  nécessaires  à  la  célébration 
des  offices  religieux  et  à  l’observation  des  statuts  de 
l’Ordre  (1). 

L’étude  de  cet  inventaire  donne  une  idée  des  lectures 
des  moines  de  Villers  :  quelques  auteurs  de  l’antiquité 
classique  :  Aristarque,  Aristote,  Cicéron  (?),  Sénèque, 
Macrobe;  quelques  rares  historiens;  quelques  natura¬ 
listes  (?)  :  Vincensius  (ou  Vincentius,  dont  le  nom  repa¬ 
raîtra  plus  loin,  dans  le  catalogue  de  Sanderus),  l’auteur 
d’un  traité  «  De  natura  animalium  «  (ou  «  bestiarum  »), 
etc.  ;  mais  surtout  des  ouvrages  pieux  :  vies  de  saints, 
recueils  de  sermons,  commentaires  de  la  Bible,  des  Pères 
de  l’Eglise. 


(I)  Clinrta  charitalis,  cap.  XII  :  <t  Duodccim  monachi,  cum  Abbale 
tredecimo,  ail  cocnobia  nova...  ncc  illuc  deslincnlut’  donec  locus  lib ris 
aptciur...  duntaxat  missali,  régula,  libro  usuum,  psallcrio,  hymnario, 
collectanco  antiphonario,  graduaü  » 
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La  bibliothèque  de  Villers  s’est  formée,  principalement 
au  XIIIe  siècle  (1),  d’auteurs  ecclésiastiques  de  ce  siècle 
et  du  précédent,  pas  en  deçà.  Pour  contrôler  l’assertion 
que  le  catalogue  a  bien  été  rédigé  en  1309,  il  suffit  de 
remarquer  que  SS.  Bonaventure  et  Thomas,  canonisés 
plus  tard  (ce  dernier  en  1313),  sont  seulement  qualifiés 
de  «  magistri  ».  Cette  assertion  n’était  pas  encore  suffi¬ 
samment  justifiée  par  la  date  où  vivaient  les  Saints  dont 
les  vies  existaient,  à  la  Bibliothèque  de  l’abbaye,  tous 
antérieurs  au  XIIIe  siècle  :  les  Saints  et  Bienheureux 
Astion,  Arnonl,  Cornibout,  Bernard,  Brendan,  Epictète, 
Pacôme,  Trond,  les  Saintes  et  Bienheureuses  Elisabeth, 
Ida  de  Léau,  Julienne  de  Cornillon,  Lutgafde  d’Aywières 
(toutes  antérieures  au  XIIIe  siècle)  ;  où  vivaient  aussi  les 
Pères  et  Docteurs  de  l’Eglise  que  tout  le  monde  connaît 
(les  SS.  Ambroise,  Augustin,  Bernard,  Benoît,  Cyprien, 
Denis,  Grégoire,  Isidore,  Jean  Damascène,  Jérôme,  Léon, 
Paterius,  Pierre  Damien,  les  grands  écrivains  sacrés  : 
Beda,  Boëce,  Origène,  Raban  Maur,  etc.).  On  a  recherché 
de  plus  l’époque  où  écrivaient  les  écrivains  secondaires  : 
on  constatera,  par  les  notes,  que  tous  ceux  dont  la  trace 
a  pu  être  retrouvée  sont  antérieurs,  sauf  un,  à  l’an  1300, 
où  semblent  s’être  arrêtés  les  accroissements  de  la 
bibliothèque  de  l’abbaye. 

Voici  ce  document  (il  va  de  soi  que  l’orthographe  du 
manuscrit  est  respectée)  : 


(1)  Epoque  la  plus  florissante  de  l’abbaye,  qui,  vers  1270,  comptait 
100  moines  et  500  convers. 


—  198  — 


Numerus  lïbrorum  qui  sunt  in  magno  armario. 

Prima  pars  nove  biblie,  continens  in  se  genesim,  etc. 

Prima  pars  biblie,  continens  in  se  genesim,  exodum,  etc. 
Secunda  pars  biblie  continens  in  se  paralipomenon,  etc. 

Tertia  pars  biblie  continens  in  se  Jezechielem,  etc. 

Vêtus  testamentum  et  novum. 

Pap(...)  Papias. 

Spéculum  naturale  Vincensii. 

Très  questiones. 

Summa  Cantoris  Parisiensis  (1). 

De  sacramento. 

Omelia  Philippi  Cancellarii  (2),  etc. 

Sermones  Cancellarii. 

Verbum  abbreviatum  Cantoris  Parisiensis. 

Genesis  cum  glosa. 

Glosa  super  genesim  et  exodum. 

Exodus  cum  glosa. 

Prima  pars  Radulphi  super  leviticum. 

Secunda  pars  Radulphi  super  leviticum. 

Liber  numeri  cum  glosa. 

Glosa  super  duos  libros  paralipomenon. 

Deuteronomon  cum  glosa. 

Glosa  super  leviticum  numeri  et  deuteronomii. 

»  «  Josue  et  judicum. 

»  ”  quatuor  libros  regum. 

Rabanus  in  libros  regum. 

Glosa  magistri  Stephani  Cantuarensis  (3)  archiepiscopi. 
Sermones  dominicales  in  liyeme  et  psalterium  beate  Marie  (4). 
Themata  biblie,  sermones  quidam. 


(1)  Pierre,  dit  le  Chantre,  de  Paris  (XIIIe  siècle),  a  écrit  une  «  Summa  » 
des  cas  de  conscience,  la  «  Parole  abrégée  »,  ouvrage  cité  plus  loin. 

(2)  Philippe  de  Graeve,  chancelier  de  l’Université  de  Paris  (XIIIe  siècle). 

(3)  Vivant  vers  1221. 

(4)  Ce  n°  et  le  précédent  sont  accompagnés  de  la  mention  marginale 
va  (vacat?).  On  rencontrera  ci-après  le  «  Psalterium  beatae  Virginis  », 
comme  composé  par  Jean  le  Précurseur,  moine  de  Villers, 
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Libri  Salomonis  cum  glosa. 

Glosa  super  quinque  libros  Salomonis. 

Parabole  Salomonis  cum  glosa. 

Gaufridus  super  canticum  canticorum  et  Alanus  (1)  super  canti- 
cum,  etc. 

Psalterium  glosatum  primum. 

«  »  secundum. 

»  «  tertium. 

»  »  quartum. 

Glosa  magistri  Gisleberti  (2)  super  psalterium. 

»  super  Job. 

Glosa  super  Hesdram,  Thobiam,  Judith,  Hester  et  Ruth. 

-  »  duos  libros  Machabeorum. 

Haymo  (3)  super  Ysaiam. 

Glosa  ”  r> 

Ysaias  et  Jeremias  cum  glosa. 

Glosa  super  Jeremiam  et  Danielem. 

Jezechiel  et  Daniel  prophète  glosati. 

Glosa  super  Jhezechielem. 

Duodecim  prophète. 

Glosa  super  duodecim  prophetas. 

»  »  Matheum  et  Marcham. 

Evangelia  Mathei  et  Johannis. 

Primum  volumen  evangeliorum  Luce  et  Johannis  cum  glosa. 
Secundum  »  »  »  »  » 

Super  scolasticam  historiam,  et  de  vitiis  et  virtutibus. 
Evangelium  Johannis  cum  glosa. 

Sermones  in  flde  et  lenitate. 

Hugo  (4)  super  «  missus  angélus  »  et  flores  Augustini. 
Salutationes  beate  Marie. 

Epistole  que  leguntur  in  ecclesia. 

Evangelia  »  »  « 


(1)  Alanus,  de  Lille  (XIIIe  siècle),  a  écrit  sur  le  Cantique  des  cantiques. 

(2)  Gislebert  de  la  Porrée,  évêque  de  Poitiers  (1154),  a  écrit  sur  les 
psaumes. 

(3)  Haymo  (IX*  siècle),  a  écrit  sur  le  prophète  Isaïe. 

(4)  Hugues  de  S.  Victor  (XIIe  siècle)  est  l’auteur  d’un  commentaire  sur 
la  Hiérarchie  de  S.  Denis,  cité  infra  ;  c’est  sans  doute  la  même. 
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Glosa  super  actus  apostolorum  et  VII  epistolas,  etc. 

Primnm  volumen  epistolarura  beati  Pauli  apostoli  cum  glosa. 
Secundum  «  «  »  »  ”  ”  ” 

Tertium  «  «  «  *  »  » 

Petrus  Lub(...)  (1)  super  epistolas  Pauli. 

»  »  »  primam  partem  epistolarum  Pauli. 

»  secundam  »  -  » 

Scolastica  hystoria  prima. 

«  «  secunda. 

Postille  super  libros  Moysi,  etc. 

»  »  «  regum,  etc. 

»  fratris  Hugonis  super  libros  Salomonis,  etc. 

Postille  super  librum  sapientiae,  etc. 

«  »  Danyelem,  super  canticum  canticorum,  etc. 

»  «  psalterium. 

»  «  ecclesiasten,  etc. 

»  «  Marchum. 

»  fratris  Hugonis  super  Lucam. 

»  »  »  »  Matheum,  Marchum  et  Johannem. 

»  super  epistolas  sancti  Pauli  apostoli. 

»  Hugonis  super  libros  Moysi,  etc. 

Prima  pars  concordantiarum  biblie. 

Secunda  «  » 

Tertia  «  »  » 

Quarta  »  »  » 

Quinta  »  »  » 

Sexta  «  »  » 

Questiones  magistri  Symonis  de  Tornaco  (2)  super  Job. 

Ex  postillis  super  Job,  sermones  et  distinctiones. 

Postille  magistri  Willelmi  super  Ecclesiasten. 


(1)  11  est  probable  qu’il  s’agit  de  Pierre  Lombard  (écrit  Lumbardus  : 
Lub ,  avec  un  tilde  sur  la  seconde  lettre).  Pierre  Lombard  est  qualifié 
«  Magister  Sententiarum  »  cl,  en  effet,  la  même  désignation  ( Lub  avec  un 
tilde)  se  retrouve  îi  l’abbaye  de  Villers  pour  des  commentaires  sur  les 
Sentences.  11  fut  évêque  de  Paris  au  XIIe  siècle. 

(-)  Simon  de  Tournay  (commencement  du  XIIIe  siècle),  a  écrit  des 
«  Questiones  ». 
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Glosa  »  Stephani  super  ecclesiastem. 

»  »  »  Cantuariensis  (1)  archiepiscopi,  etc. 

Lamentationes  Jeremie. 

Summa  Ren(...)di  (2)  de  casibus  cum  apparatu. 

Cantica  canticorum  et  apocalipsis. 

Thomas  (3)  super  canticum  pars  prima. 

»  »  *  »  secunda. 

»  »  cantica. 

Secundum  volumen  Thome  super  cantica  canticorum. 
Gislebertus  (4)  super  cantica. 

Abbreviatio  in  canticis. 

In  principio  erat  verbum. 

Concordantie  sanctorum. 

Epistole  canonice  glosate,  etc.  (deux  fois). 

Tractatus  de  sex  avibus  et  apocalipsis  glosata. 

Aurora  glosata  prima. 

»  »  secunda. 

Passionale  primum. 

»  secundum. 

»  tertium. 

»  quartum. 

«*  quintum. 

Miracula  sancte  Marie. 

Yitae  patrum. 

Adhortationes  patrum. 

Yita  Juliane  de  Cornelhon. 

Septem  collationes  patrum  et  sancti  Martini. 

Collationes  patrum  (...). 

Yita  sancti  Pacomii. 

Liber  vite  meritorum  et  liber  viarum  domini,  etc. 


(1)  Etienne  Langton,  archevêque  de  Cantorbéry  (1221). 

(2)  Voir  plus  loin  «  Summa  Reymundi  ». 

(3)  S.  Thomas  d’Aquin  s'est  occupé  du  Cantique  des  cantiques;  de 
même,  Thomas  de  Cîteaux  (aussi  nommé  Thomas  de  Perseigne  ou  de 
Vaucelles)  ;  il  est  possible  qu’il  s’agisse  de  ce  dernier  (XIIe  siècle),  à  raison 
des  relations  de  Villers  et  de  Cîteaux,  dont  ce  Thomas  fut  abbé. 

(4)  Au  XIIe  siècle,  Gilbert  de  Hooiland,  Gilbert  de  Foliolh  et  Gislebert 
de  Westminster  ont  écrit  sur  le  Cantique  des  cantiques. 
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Très  partes  libri  divinorum  operum. 

Prima  pars  magistri  Pétri  super  psalterium,  etc. 

Secunda  »  »  »  »  »  » 

Zacharias  unum  ex  quatuor. 

Prima  pars  epistolarum  beati  Jeronimi. 

Secunda  «  »  »  » 

Exameron  sancti  Ambrosii  episcopi. 

Periarcon  Origenis  et  Ambrosius  de  ofFiciis. 

Omelia  venerabilis  Bede. 

Beda  super  Lucam. 

Beda  super  parabolas  Salomonis,  etc. 

Augustinus  de  caritate  et  liber  II  Sixti  (...). 

»  super  psalterium  a  verbis  »  vir  »  usque  ad  » 
quod  glor(iaris)  ». 

»  »  »  a  »  quod  gloriaris  ».  usque  »  in 

te  domine  spe(ravi) 

»  »  »  ab  »  in  te  domine  spe  »  usque  » 

do(mine)  exaudi.  7  ». 

»  »  »  a  »  domine  exau  »,  usque  ad  flnem. 

Augustinus  de  civitate  Dei. 

»  de  sancta  Trlnitate. 

Prima  pars  Augustini  super  Joliannem. 

Secunda  »  »  » 

Augustinus  de  verbis  Domini. 


»  »  »  in  monte. 

»  de  doctrina  christiana. 

»  de  vera  religione. 

»  confessionum  et  Hugo  (...)stu. 

»  ad  quemdam  comitem. 

Moralium  pars  prima. 

»  »  secunda. 

»  »  tertia. 

”  »  quarta  et  quinta. 

»  »  sexta . 

Excerpta  moralium  et  de  sacramentis  et  (...). 

Gregorius  super  canticum  et  Origenes  in  epyth(...),  etc. 

»  Jezecliielem. 

Omelie  beati  Gregorii  pape. 

Dyalogus  beati  Gregorii  pape  et  quedam  omelie. 
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Liber  pastoralis  beati  Gregorii  pape. 

Paterius. 

Secunda  pars  Gregorialis. 

Tertia  »  » 

Quarte  »  »  et  sermones  quidam  sancti  Bernardi. 

Sermones  beati  Leonis  pape. 

Isidorus  super  vêtus  testamentum. 

Ysidorus  de  summo  bono,  etc. 

Soliloquium  Ysidori  et  multa  alia. 

Monologium  Anselmi  (1). 

Liber  Anselmi  proslogion,  etc. 

Bernardus  super  cantica  et  Anselmus  (2)  super  apocalipsim. 
Sermones  abreviati  sancti  Bernardi,  etc. 

Prima  pars  Bernardi  super  cantica. 

Secunda  pars  Bernardi  super  cantica. 

Tertia  »  »  „  „ 

Sermones  sancti  Bernardi  abbatis. 

Epistole  »  »  „ 

Omelia  sancti  Bernardi  super  «  missus  est  angélus  »,  etc. 
Tractatus  S.  Bernardi  super  evangelium. 

Yita  sancti  Bernardi. 

Opuscula  »  » 

Angélus  et  meditationes  Bernardi. 

Seneca  de  beneflciis. 

»  Tullius  (3)  et  de  primo  libro  sententiarum. 

Prima  pars  sententiarum  magistri  Pétri. 

Secunda  »  »  »  » 

Liber  primus  et  secundus  sententiarum  magistri  Pétri. 

»  tertius  et  quartus  »  «  « 

Primum  volumen  sententiarum  magistri  Pétri  Lub(...) 

Quatuor  libri  sententiarum. 


(1)  Anselme  de  Cantorbéry  (XI«  sièele),  est  l’auteur  d’un  «  Monologium 
de  divinitatis  essentia  »  et  d’un  «  Proslogium  de  Dei  essentia  ». 

(2)  Anselme,  chanoine  de  Laon  (XI 1°  siècle),  a  écrit  «  Enarraliones 
super  Apocalypsin  ». 

(3)  Le  nom  gentilice  Tullius  appartenait,  non  à  Sénèque  mais  à  Cicéron. 
S’agirait-il  de  celui-ci? 
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Tertiura  volumen  sententiarum  magistri  Pétri  Lub(...) 

Quartura  »  »  »  *»  » 

Thomas  super  primum  sententiarum. 

»  »  secundum  » 

Hugo  de  sacramentis. 

»  super  ierarchiam  beati  Dyonisii. 

»  de  quatuor  claustris,  etc, 

Epistole  Senece. 

Boecius  de  consolatione  et  liber  agriculture. 

Summa  «  Prepositivi  »  (1)  et  expositio  super  quecumque  (...). 

«  »  secunda. 

»  de  disputabilibus  sacre  pagine. 

»  de  contrarietatibus  théologie. 

Johannes  Damascenus  de  anima. 

Libri  Johannis  Damasceni  et  Nicolaus  super  primum  sententiarum. 

Magister  Nicolaus  super  secundum  sententiarum. 

Liber  primus  Rigaldi  super  primum  et  secundum  sententiarum. 

»  secundus  »  »  »  »  » 

»  primus  Rigaldi  super  secundum  sententiarum. 

»  «  »  »  tertium  » 

Rigaldus  super  tertium  et  quartum  sententiarum. 

Frater  Boneaventura,  minister  generalis  fratrum  minorum,  super 
tertium  sententiarum. 

Questiones  magistri  Bonaventure  super  quintum  sententiarum. 

Ierarcliia  Dyonisii  et  summa  de  anima  et  lapida(...). 

Excerpta  moralium  beati  Gregorii  pape, 

• . (2) 

Epistole  Cypriani  et  Anselmus  «  (3)  cur  dictus  homo  ». 

Anselmus  (4)  de  veritate,  de  libero  arbitrio,  etc. 

Liber  sancti  Bernardi  de  consideratione. 

Tractatus  »  »  de  gratia  et  libero  arbitrio. 

Hugo  de  (...)  et  infan tia  Salvatoris. 


(1)  «  Praeposilivus  »  est  le  nom  d’un  théologien  de  Paris, vivant  vers  1225. 

(2)  Lacune  par  coupure  de  page. 

(3)  (4)  Des  œuvres  d’Anselme  de  Cantorbéry,  déjà  cité,  portent  ces 
titres  :  «  cur  deus  homo  »,  «  dialogus  de  veritate  »,  «  dialogus  de  libero 
arbitrio  ». 
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Ecclesiastica  hystoria. 

Hystoria  Clementis.  , 

Anselmus  super  canticum  et  prologum  ejusdem. 

Hystoria  Barlaam  et  Josaphat. 

»  Jherosolimitana  prima. 

”  "  secunda  et  quedam  concordantie  biblie. 

»  Britonum. 

Copulata  hystoria. 

Liber  diversorum  auctorum. 

Spéculum  ecclesie. 

Glosarius. 

Glosa  super  genesim. 

Expositiones  et  interpretationes. 

Proprietates. 

Martyrologium  et  régula  sancti  Benedicti  abbatis. 

Liber  usuum. 

Ordinarius. 

Richardus  de  contemplatione  et  sancta  Trinitatc. 

«  de  patriarchis. 

»  de  interioris  liominis  (1). 

Robertus  (2)  de  divinis  officiis. 

Algerus  (3j  de  misericordia  et  judicio. 

Emmo  de  qualitate  future  vite. 

Pronosticum  (4)  Juliani. 

Damiani  de  conte(m)ptu  mundi. 

Summa  caritatis. 

(Ici  quatre  lignes  d’une  autre  main,  en  encre  pâlie,  où  on  lit 
répétés  les  mots  »  Decretales  cum  apparatu  »  et  «  décréta  »). 


(1)  Il  s’agit  sans  doute,  dans  ces  trois  nos,  de  Richard  de  Saint-Victor 
(XIIe  siècle),  qui  a  en  effet  écrit  «  De  interioris  liominis  »  («  statu  »,  et 
aussi  «  eruditione  »)  «  De  contemplatione  »  est  sans  doute  son  traité 
«  De  preparatione  animi  ad  contcmplationem  ». 

(2)  Sans  doute  Rupertus,  auteur  d’un  traité  «  de  divinis  officiis  ». 

(3)  Algerus  (vers  1140),  a  écrit  «  De  misericordia  et  juslitia  »  qu’on 
retrouvera  dans  l’inventaire  de  Sanderus. 

(4)  C’est  le  «  prognosticum  fuluri  sæculi  »,  écrit  en  690. 
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Surama  magistri  Alexandri. 

Diffinitiones.  . 

Flores  electi. 

»  paradysi. 

»  patrum  ortodoxorum. 

«  beati  Ambrosii. 

Flores . (1) 

Summa  fratris  Joannis  de  Ripella  (2)  de  anima,  etc. 

Flores  beati  Gregorii  pape. 

Prima  pars  concordantiarum  sanctorum. 

Secunda  »  » 

Primum  volumen  » 

Tertium  »  » 

Dicta  nonni  Arnoldi  de  Boheriis  (3)  monachi,  etc. 

Itinerarium  mentis  in  Deum  et  *  flecte  ge(nua)  ». 

Sermones  dominicales  de  epistolis  et  evangeliis,  etc. 

De  ornata  sponse. 

Dyadema  monachorum. 

De  inilio  cisterciensis  cenobii. 

Prima  pars  Thome. 

Prima  secunde  » 

Secunda  secunde  magistri  Thome. 

99  r> 

Primum  volumen  questionum  de  quolibet  monachi  H.  de  Gandavo. 
Secundum  volumen. 

Magister  Thomas  super  primum  et  secundum  sententiarum  (deux 
fois). 

Tertius  Thome  super  sententias. 

Thomas  contra  gentiles. 

Summa  magistri  Thome  contra  gentiles. 

Magister  Petrus  supra  quartuin  sententiarum. 


(1)  Ligne  coupée. 

(2)  La  Patrologie  latine  de  Migne,  ccvi,  col.  19,  attribue  à  Jean  Aigri n , 
d’Abbeville,  certaines  œuvres  de  Jean  de  Rupella  :  cela  n’est-il  pas  sujet 
à  révision,  puisque  l'inventaire  de  1309  cite,  h  la  fois,  des  œuvres  de  l’un 
et  de  l’autre? 

(3)  Arnold  de  Boeriis  (vers  1 U9)  est  cité  par  Migne,  cr.xxx,  col.  1G5S. 
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Quartus  Pétri  super  sententias. 

Tertius  «  »  » 

Questiones  fi’atris  Thome. 

Sermones  domini  Jerrici  (1)  abbatis. 

Prima  pars  sermonum  magistri  Pétri. 

Secunda  »  » 

Prima  »  magistri  Jacobi  (2). 

Secunda  «  »  » 

Summa  magistri  Wilhelmi  Altisiodorensis. 

Liber  de  proprietatibus  rerum. 

Concordantie  vallis  lucentis  (3). 

Distinctiones  Mauricii. 

Summa  provincialis  distinctionum,  etc. 

Sermones  fratris  Pétri  »  viditurbam  «  et  sermones  »  qui 
sunt  isti  »  . 

Summa  moralis  de  virtutibus. 

Tractatus  de  vitiis. 

«  de  virtutibus  et  vitiis. 

De  natura  bestiarum  (4)  et  ordinarius  missarum,  etc. 

De  laudibus  sancte  Marie  pars  prima. 

»  »  »  »  »  secunda. 

Super  evangelia  dominicalia  et  -  dicite  fîlie  Syon  ». 

Sermones  fratris  Willelmi  super  epistolas  dominicales  »  hora 
est  » 

Sermones  quidam  dominicales  et  festivales. 

Summa  »  quasi  diluculum  preparate  (5)  ». 

Summa  »  quasi  diluculum  »  secunda. 

Preparate  primum. 

»  secunduin. 

Summe  magistri  Willelmi  Alt  (isiodorensis)  primum. 


(1)  Les  sermons  de  l’abbé  Guerric  (XIIe  siècle)  sont  imprimés  parmi 
les  œuvres  de  S.  Bernard  :  on  discute  le  point  de  savoir  s’il  fut  disciple 
de  celui-ci. 

(2)  Probablement  Jacques  de  Vilry  (voir  infra)  qui  a,  en  effet,  laissé 
des  sermons  sur  les  Epitres  et  les  Evangiles. 

(51  Ciairvaux  (en  latin  Clara  Vallis)? 

(•i)  Hésitation  à  lire  ce  mot,  ...surtout  à  raison  du  surplus  de  l’indication. 

(5)  Le  texte  du  prophète  Osée  est  :  «  quasi  dilucucum  præparatus  ». 


—  208  — 


Sermones  magistri  Jacobi  de  Yitriaco  comunes  et  festivales. 
Summa  de  casibus  fratris  Reymundi  (1)  prima. 

«  »  »  »  secunda. 

Summa  de  casibus  abbreviata. 

Yita  Lutgardis  in  Aquiria  et  vita  domino  Ide  de  Lewis  (2). 
Radulphus  contra  symoniam  et  Augustinus  de  bono  mortis. 
Pannormia  Yvonis  (3). 

Epistole  » 

Marthologium  (4)  primum. 

»  secundum. 

Auctoritas  biblie  super  virtutibus  et  vitiis. 

De  vitiis  et  virtutibus. 

Liber  penitentialis  et  tractatus  de  anima. 

Sermones  Odonis  de  muliere  chananea. 

Summa  magistri  Willelmi  de  officiis  ecclesiasticis,  etc. 

De  introitu  ad  missam,  etc. 

Officia  missarum  intitulata,  etc. 

Augustinus  de  vera  scientia. 

Tractatus  de  articulis  fldei,  etc. 

Sermones  de  passione  Domini. 

Sermones  «  ecce  veniet  Dominus  ». 

Stimulus  amoris. 

Sermones  in  sollempnitatibus  sanctorum. 

Passio  sanctorum  martyrum  Epicteti  et  Astionis,  etc. 
Primum  volumen  magistri  Johannis,  etc. 


(1)  A  rapprocher  de  ce  passage,  celui-ci  de  la  Chronique  de  Villers 
(DD.  Martene  &  Durand,  Thésaurus  novus  anecdotorum ,  m,  col.  1292)  : 
«  Arnulphus  adcptus  est  scriptorium  quod  est  in  auditorio  prioris. 
Fertur  Summara  Raymundi  metrice  fecisse  quæ  est  in  libro  qui  intitu- 
latur  Excerptum  speculi  caritatis  ». 

(2)  Thomas  de  Cantimpré,  qui  lut  prieur  à  Villers,  a  écrit  la  vie  de  la 
B.  Lutgarde,  d’Aywiôres,  autre  abbaye  du  Brabant  wallon.  Quant  à  la  vie 
de  la  B.  Ida  de  Léau,  elle  date  également  du  XIIIe  siècle;  son  auteur  est 
Hugues,  chanoine  de  Floreffe,  qui  écrivait  vers  1230. 

(3)  11  s’agit  de  S.  Yves,  évêque  de  Chartres,  qui  a  en  effet  écrit  une 
«  Panormia  »  et  dont  on  a  conservé  des  lettres. 

(4)  On  trouve  chez  Ducange  des  exemples  de  cotte  expression  pour 
«  martyrologium  ». 
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Secundum  volumen  sermonum  magistri  Johannis  Abbatisville  (1). 
Serinones  magistri  Johannis. 

Summa  «  quasi  diluculum  ». 

Summa  que  appellatur  «  narraverunt  ». 

Vita  nonni  Goberti. 

Sermones  «  dicite  filie  Syon  ». 

Spéculum  sancte  conversationis  trium  monachorum  (2). 
Compendium  natalium. 

Compendium  théologie. 

Theumata  Nicholai. 

Distinctiones  Nicholai  (3). 

Numerus  librorum  qui  sunt  in  parvo  armario  ; 

Questiones  super  naturalia  Aristotelis. 

Naturalia  Aristotelis. 

Liber  Aristotelis  de  anima. 

Summa  Romoldi  de  casibus  cum  apparatu. 

Decretalis  glosata  prima. 

Liber  decretalis  quartus. 

Decretalis  tertia. 

Liber  de  judiciis,  arbitriis  et  testibus,  etc. 

Breviarium  magistri  Bernardi  pap(...)  p  po(...). 

Quidam  sermones. 

Excerpta  quedam  in  expositione  libri  gen(esis?). 

Psalterium  Jeronimi. 

Sermones  dominicales  «  misit  de  summo  ». 

Expositiones  île  prophetis. 

Sermones  de  apostolis  et  de  aliis  sanctis. 


(1)  Jean  A lgrin,  d'Abbeville  (XIIIe  siècle),  archevêque  de  Besançon, 
cardinal,  a  laissé  des  «  Serinones  ». 

(2)  Parmi  les  écrits  d’Arnold  de  Boëriis,  voir  supra ,  Migne  cite  un 
«  Spéculum  monachorum  »,  qui  pourrait  être  celui  là. 

(3)  Nicolas  Gorham  a  écrit  des  «  Themata  »  et  des  «  Distinctiones  » 
qu’on  retrouve,  à  Villers,  dans  l’inven’aire  de  Sanderus,  et  l’identité  est 
vraisemblable.  Figurant  tout  à  la  fin  du  catalogue  de  1509,  ce  seraient  les 
derniers  accroissements  de  la  bibliothèque  de  Villers;  cela  confirmerait 
l’assertion  que  cet  auteur  vivait  au  commencement  du  XIVe  siècle, 
contestée  par  Pérennès.  Dict.  de  bibliogr.  calli .,  IV,  p.  1035.  Voy.  aussi 
Hei.lies  Dupin,  XI,  p.  86, 


14 
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Sermones  de  sanctis  «  anima  mea 
Sermones  dominicales  «  quasi  diluculum  ». 
Distinctiones  sermonum. 

Agonia  morientis  (1). 

Liber  de  Trinitate  et  catholica  Me. 

Summa  que  appellatur  «  narraverunt  ». 
Epistole  beati  Pauli  apostoli. 

Sermones  dominicales  Johannis  de  Rameya. 
Meditationes  sancti  Bernardi  et  multa  alia. 
Opusculum  de  aversione,  revocatione,  etc. 
Sermones  de  sanctis  «  egrediebatur  ». 

Liber  de  grammatica. 

Grammatica  Aristarchi. 

(2)  ...»  audi  fllia  et  vide  »,  etc. 

.  .  (inci)pit  liber  de  doctrina  cordis,  etc. 

.  .  .  .  magistri  Wilberti  dominicales. 

.  .  .  .  quidam  super  psalterium. 

.  .  .  .  de  sanctis. 

De  visione  sancti  Pauli. 

Excerpta  de  canticis  et  de  libro.  .  .  (3). 

Sermones  de  beata  Virgine. 

Sermones  dominicales  »  et  fecisset  ». 

Incipit  commentarius  Macrobii(.  .  .). 

Johannes  Damascenus  do  Trinitate. 
Excerpta  de  postillis  Hugonis  super  Lucam. 
Sermones  magistri  Jo.  de  Ripella  de  sanctis. 
Distinctiones  Odonis  super  psalterium. 
Distinctiones  sermonum. 

Concordantia  biblie  (deux  fois). 


(1)  La  chronique  de  l’abbaye  (D  D.  Martene  &  Durand,  Thésaurus 
novus  anecdntorurn,  ni,  col.  1 357)  parle  de  ccs  ouvrages  et  de  quelques 
autres,  dus  à  la  plume  d’un  moine  de  Villcrs  :  «  D.  Johannes  monachus, 
dictus  Præcursor,  sanctorum  gesla  libcntcr  scribebat  aut  enarrabat. 
Fecit  nobis  librum  qui  intitulatur  Agonia  morientis  et  Psalterium  lieatœ 
Virginis  comprehendens  acta  ejus  ci  etiam  Salvatoris.  Scripsil  eiiam 
nobis  librum  de  Vila  beati  mmaclii  et  alias  plures  in  armario  nosiro 
positos.  Fecit  etiam  nobis  Ordinarium  facilem  cl  clarum.  » 

(2)  Déchirure. 

(5)  Coupure. 
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Vita  sancti  Trudonis. 

Sermones  de  sanctis. 

Distinctiones  sermonum  concordantie. 

Incipiunt  sermones  prioris  provincialis,  etc. 

Summa  sermonum  dominicalium  et  festivalium. 

Agonia  morientis  (1). 

Sermones  dominicales  et  festivales. 

Vita  Brendani. 

Tractatus  de  professione  monacliorum. 

Glosa  super  epistolas  Pauli  ad  Romanos. 

Visiones  beate  Elyzabeth,  etc. 

Vita  fratris  Arnulphi  dicti  Cornebout,  etc. 

Libellus  visionum. 

Sermones  magistri  Johannis  Abbatisville  fest(ivales). 

Sermones  dominicales  super  evangelium. 

Quinque  libr.  Salomonis. 

Questiones  fratris  Pétri  super  sententias. 

Summa  sermonum  dominicalium  et  festivalium. 

Sermones  de  sanctis  «  omnis  quicumque  ». 

Liber  diversarum  auctoritatum. 

Johannes  Damascenus  Eugcnio  pape  de  vera  hde. 

Epistole  et  evangelia  totius  anni  per  distinctiones. 

Expositio  super  orationem  et  canonem,  etc. 

De  natura  animalium  et  conversatione  (.  .  .)  (2). 

. (3). 

Summa  provincialis  sermonum  dominicalium  et  festivalium. 
Itinerarium  mentis  (4). 

Sermones  «  liora  est  jam  nos  de  somno  surgere  »  et  de  matrimonio. 
Sermones  de  sanctis  et  de  dominicalibus  concordati. 

Incipiunt  sermones  sanctorum. 

Sermones  dominicales  et  festivales. 

»  «  de  epistolis  sancti  Pauli. 

Summula  super  epistolas  dominicales,  etc. 

Evangelia  quadragesimalia. 


(1)  Second  exemplaire  (voy.  ci-dessus). 

(2)  Coupure. 

(5)  ld. 

(4)  Tel  est  le  litre  d’une  œuvre  de  S.  Bonaventure.  < 
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Sermones  quidam  dominicales  et  festival  es. 

Euvangelia  (...)  cum  glosa  et  alia. 

De  nomine  Jhesu  et  multa  alia. 

Sermones  magistri  Philippi  super  psalterium. 

»  dominicales  «  dicite  ». 

»  egregii  (deux  fois). 

»  spéciales. 

»  dominicales  (deux  fois). 

»  de  sanctis  «  afflixi  te  ». 

Excerpta  de  usibus  et  elucidarium. 

Sermones  magistri  Mauritii  et  magistri  S(...)onis. 

Gregorius  teoehtiste  (1). 

Sermones  dominicales. 

»  »  ego  sum  pastor  bonus  ». 

»  dominicales  et  festivales  «  vox  daman tis  ». 

Notabilia  biblie  (deux  fois). 

Pars  euvangelii  Matthei  cum  multis  aliis. 

Tractatus  super  regulam  Augustini  et  quedam  alia. 

Summa  de  vitiis. 

Excerpta  biblie  et  quedam  alia. 

Auctoritates  biblie  et  alia. 

Sermones  dominicales  «  simile  est  regnum  ». 

»  »  dicite  filie  Syon  ». 

. .  (2) 

Sermones  dominicales  «  dicite  filie  Syon  ». 

»  magistri  Johannis  de  Abbatisvilla. 

»  Mauritii  dominicales. 

»  de  sanctis. 

Distinctiones  sermonum.  (3) 


(I)  Sans  doute  la  lettre  «  de  discordia  sedanda  »  adressée  par  S.  Gré 
goire  le  Grand  îi  Theoctista,  sœur  de  l’empereur  Maurice  (Migne,  LXXII, 
col  1136  :  celte  lettre  est  conservée  à  la  Bibliothèque  de  Rouen;  est-ce 
l’exemplaire  de  Villers?) 

(à)  Coupure. 

(3)  Voici  un  complément  des  recherches  faites  îi  propos  des  auteurs 
ecclésiastiques  mentionnés  dans  l’inventaire  de  IÔ09  : 

Rigaldus,  qui  a  écrit  sur  les  l.vres  des  Sentences,  est  l’archevêque  de 
Rouen  (1219  1275),  Eudes  ou  Odon  lPgaud,  dont  les  doléances  (nouvelle- 
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(Anno  domini  Mc  CCC°  IX0  tôt  erant  libri  in  armario 
parvo). 

—  Deux  expressions  de  l’inventaire  ci-dessus  transcrit  et 
des  notes,  auront  frappé  le  lecteur  :  armarium  et  scrip- 
torium ,  et  il  y  a  d’autant  plus  lieu  de  les  définir,  que 
pour  Sharpe  (1),  les  deux  termes  sont  synonymes. 

D.-D.  Martène  et  Durand  (2)  se  chargent  de  nous 
expliquer  la  distinction  à  établir;  ces  auteurs  reprodui¬ 
sent  une  lettre  de  Gaufredus,  écrite  vers  l’an  1170,  où  se 
trouve  ce  passage  : 

«  Claustrum  sine  armario  seu  bibliotheca  est  quasi 
castrum  sine  armamentario  ;  ipsum  armarium  nostrum 
est  armamentorium  :  inde  ad  expugnandos  hostes 
profecimus  divinæ  legis  sententias,  quasi  sagittas  acutas  : 
inde  assumimus  loricam  justitiæ,  salutis  galeam,  scutum 
fidei,  gladium  spiritus  quod  est  verbum  Dei.  Agite  ergo 
ne  in  vestrae  munitionis  armamentario  desit  ipsius 
munitionis  summa  munitio;  munitio  ista  est  sacrae 
bibliothecae  eruditio,  in  qua  est  vitae  et  morum  lauda- 


ment  publiées)  au  sujet  des  «  exactions  »  (perceptions  fiscales)  des  agents 
de  la  curie  romaine,  ont  jeté  au  jour  nouveau  sur  les  doléances  de  S‘ Louis, 
contemporain,  dans  sa  Pragmatique,  au  sujet  de  ces  «  exactions  ».  Le  pape 
lui-même  a  d’ailleurs  protégé  l’abbaye  de  Villers  contre  les  «  exactiones» 
et  même  les  «  exiorsiones  »  des  légats  pontificaux.  (Sanderus,  Chorogra- 
pha  sacra  Villariensis ,  1659,  p.  39;  Cliron.  Sacra  Brab 1726, 1,  p.  453; 
le  cartulaire  n°  181  aux  Archives  du  royaume  à  Bruxelles,  contient 
plusieurs  bulles  pontificales  du  même  genre,  adressées  b  l’abbaye  de 
Villers. 

(1)  IlLustrated  paperson  Church  architecture.  Cistercian  architecture, 
(Londres,  1875),  1er  fascicule,  p.  22  :  t  Scriptorium  or  Library  »  qu’il 
place  au  sud  du  transept,  au-dessus  de  la  sacristie). 

(2)  Thésaurus  novus  anccdotorum ,  I,  col.  511, 
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bilis  institutio...  ibi  spiritualis  infantia  invenit  unde 
nutriatur,  juventus  onde  roboretur,  senectus  unde  sus- 
tentetur.  Igitur  operam  date  ut  ipsa  sine  qua  nullum 
decet  esse  cœnobium,  bibliotheca  comparetur.  «  Ce  à 
quoi  ces  savants  ajoutent  en  note  : 

«  Armarium  in  monasteriis  locus  erat  in  quo  asser- 
vantur  libri,  quorum  etiam  custos  armarius  solebat 
appel lari.  « 

D’autre  part,  D.-D.  Martène  et  Durand,  dans  leur 
reproduction  de  la  Chronique  de  Villers,  parlent,  en  trois 
endroits,  de  la  construction,  etc.,  de  «  scriptoria  »,  par 
les  abbés  de  Villers,  passages  qu’il  est  intéressant  de 
copier  :  (1) 

«  Arnulphus  de  Lovanio  (1240-1250)  cum  desiit  abbati- 
zare,  adeptus  est  scriptorium  quod  est  in  auditorio 
prions...  in  scriptorio  continue  laborabat,  aut  legendo, 
aut  orando,  aut  meditando,  aut  studendo...  » 

«  Almericus  (1208-1271)  fecit  fleri  scriptorium  quod  est 
rétro  al  tare  sanctæ  Catharinæ.  » 

«  Jacobus  de  Somal  (1275-1283)  fecit  scriptoria  circa 
calefactorium.  » 

«  Jacobus  de  Planceno'it  (1310-1315)  fleri  fecit  duo 
scriptoria  juxta  doinum  sacristæ.  » 

A  l’un  de  ces  passages,  les  savants  Bénédictins  ajoutent 
en  note  :  «  Scriptoria  in  ordine  Cisterciensi  erant  loca 
scribendis  libris  deputata,  seu  cellulæ  scribentibus 
assignatæ  et  ab  invicem  separatæ,  ut  ita  distincti  scri- 
bentes  violandi  silentii  ansam  non  haberent.  Hujusmodi 


(1)  Thésaurus  noms  anccdotorum,  III,  col.  1292,  1 294,  1297,  1298. 
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scriptoria  hactenus  visuntur  Cistercii  et  Clarævalli  ». 
Et  telle  était  en  effet  la  prescription  de  la  règle  de 
Cîteaux  (1)  :  «  In  omnibus  scriptoriis  ubicumque  ex  con- 
suetudine  monachi  scribunt,  silentium  teneatur  sicut  in 
claustro.  » 

De  la  combinaison  de  toutes  ces  données,  et  surtout 
de  la  circonstance  qu’au  commencement  du  XIVe  siècle, 
l’abbaye  de  Vi  11ers  possédait  les  deuoc  armaria  de  l’in¬ 
ventaire  de  1309  et  les  cinq  (ous«a?j  scriptoria  mentionnés 
en  1315,  par  la  Chronique,  on  peut  tirer  la  conclusion 
que  Sharpe  a  été  trop  absolu  dans  son  assimilation  des 
termes  «  scriptorium  »  et  «  library  »  (c’est-à-dire  biblio¬ 
thèque)  et  qu’il  faut  simplement  considérer  le  premier 
comme  un  local  accessoire  de  la  deuxième  (2)  et  proba¬ 
blement  voisin  de  celle-ci. 

—  Sous  l’abbé  Jacques  de  Plancenoit  ou  sous  son 
successeur  Gérard  de  Moustier,  en  l’an  1328  ou  1330, 
Ghislain  de  Binclie,  abbé  d’Aulne,  avait  obtenu,  de  l’abbé 
de  Clairvaux  et  du  chapitre  général  de  l’Ordre,  l’autori¬ 
sation  d’emprunter  des  livres  de  la  bibliothèque  de  son 
abbaye;  il  les  emporta  avec  lui  à  Viliers  où  il  se  retira 
et  où  il  mourut;  après  sa  mort,  les  livres  restèrent  à 
Viliers,  comme  le  constate  une  note  du  XIVe  siècle  (3), 
ainsi  rédigée  : 


(1)  Charta  caritalis,  p.  8G. 

(2)  Wauters,  L'ancienne  abbaye  cle  Viliers ,  p.  51,  considère  aussi  les 
scriptoria  comme  constituant  une  sorte  de  succursales  des  bibliothèques. 

(3)  D.  Ursm.  Béuère,  Monasticon  belge,  I,  p.  355,  d’après  un  manuscrit 
de  la  Bibl.  de  Bourgogne,  n°  5036-37,  fol.  89. 
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«  isti  libri  remenendi  in  Villari  post  mortem  fratris  Gilleni  condam 
Alnensi  :  Una  biblia  manualis,  Textus  pliisicorum  et  mctaflsica 
in  uno  volumme,  Liber  de  Anima,  et  Thomas  super  decretales  sine 
apparatu,  Liber  juris  qui  dicitur  codex  sine  apparatu,  ceteri  autem 
omnes  tam  magni  quam  paryri  papyri,  sine  quaterni,  ex  integro 
Alnensibus  sunt  restituendi  ». 

—  Sous  l'abbé  Jean  de  Bruxelles  (1333),  les  livres  de  la 
bibliothèque  auraient  été  partagés  entre  les  moines  de 
Villers,  à  en  croire  l’épitaphe  de  ce  prélat,  où  on  lit  ce 
vers  : 

Libros,  grana,  nemus,  monachis  divisit  amænus. 

Comment,  toutefois,  se  représente-t-on  un  tel  partage 
des  biens,  même  mobiliers,  comme  compatible  avec  le 
vœu  de  pauvreté  auquel  se  soumettaient  les  moines 
Cisterciens? 

En  tous  cas,  il  ne  peut  s’être  agi  que  d’ouvrages 
secondaires  :  Sanderus,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
constate  que  les  principaux  manuscrits  de  la  bibliothèque 
étaient  encore  à  Villers  au  XVIIe  siècle. 

—  Denis  vanZeverdonck  (1524-1546)  avait  été  amené  par 
les  circonstances  à  devenir,  en  deux  jours  au  plus,  novice, 
profès  et  abbé  :  de  pareil  prélat,  on  ne  pouvait  attendre 
un  attachement  bien  grand  aux  traditions  austères  des 
Cisterciens;  on  le  qualifie  de  «  vir  magnificus  juxta 
sæculum  »,  et  en  effet  il  fut  le  premier  abbé  de  Villers 
qui  porta  la  mitre  d’or. 

Aussi  n’y  a-t-il  rien  qui  doive  étonner  dans  l’oubli  du 
précepte  cistercien,  à  propos  des  manuscrits  du  monas¬ 
tère  (1)  :  «  litteræ  unius  coloris  fiant  et  non  depiclœ  »  ; 
sous  lui,  la  bibliothèque  de  Villers  s’enrichit  de  manu¬ 


el)  Char  ta  clmritatis,  cap.  82. 
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scrits  enluminés  pour  la  confection  desquels  il  établit 
une  école  dans  l’abbaye. 

Dans  les  publications  et  dans  les  notes  laissées  par  le 
regretté  Pinchart,  pas  un  mot  à  ce  sujet,  et  cela  se 
comprend  :  les  manuscrits  de  la  Chronique  de  Villers 
qui  ont  été  recueillis  dans  les  dépôts  publics  de  Belgique 
ne  contiennent  que  cette  phrase  incomplète  et  incor¬ 
recte  :  «  Jacobus  Lintau  autem  compingendi  libros  hic 
induxit  et  alios  docuit  ». 

Heureusement  une  copie  de  la  Chronique,  faite  avec 
soin  pour  l’abbaye-mère  de  Cîteaux,  et  reposant  à  la 
Bibliothèque  de  Dijon  (1),  permet  de  rétablir  le  vrai 
texte  :  «  Jacobus  Luleau  artem  compingendi  libros  hic 
induxit  et  alios  docuit,  [sed  et  sui  bonam  reliquit  memo- 
riam  in  libris  magnis  cantualibus  quos  ipse  conscripsit 
ad  Dei  servitium  tam  in  missis  quam  horis  canonicis 
decantandum.]  «  (2) 

Un  jeune  savant,  M.  Vogelsang,  de  Fribourg  (in 
Brisgau),  à  qui  le  passage  a  été  communiqué,  s’est 
appliqué  à  retrouver  les  œuvres  de  cette  école  parmi  les 
manuscrits  de  Villers  recueillis  à  Bruxelles;  mais  ses 
recherches  n’ont  pas  été  couronnées  de  succès  :  des 
manuscrits  enluminés  provenant  de  l’abbaye,  aucun 
n’est  de  la  première  moitié  du  XVIe  siècle  : 

Le  même  abbé  van  Zeverdonck  est  signalé  (3)  comme 
ayant  attiré  à  grands  frais  à  Villers  des  théologiens 


(1)  Marqué  M,  n°  30  (Ir°ï  ),  fol.  84  v°. 

(2)  Le  passage  [entre  crochets]  manque  aux  manuscrits  de  Bruxelles. 
(5)  Ibid  :  «  Ad  sacrarum  litterarum  erudilionem  leclores  sacra; 

theologiæ  baccalaureos,  satis  amplo  stipendio  conduxit,  ut  reclusis  uti 
reformatis  quasi  religiosis  assidua  daretur  simul  et  pia  exercitatio.  » 


218  — 


pour  faire  aux  moines  de  l'abbaye  les  lectures  pieuses 
prescrites  par  la  règle  de  S.  Bernard. 

En  1578,  ces  lectures  furent  interrompues  (1)  parce  que 
le  lecteur  fut  «  quodammodo  «  privé  de  livres;  mais  la 
situation  ne  fut  que  temporaire  :  nous  allons  bientôt 
retrouver,  en  effet,  dans  la  bibliothèque  de  Villers, 
plusieurs  des  ouvrages  de  l’inventaire  de  1809. 

—  L’abbé  Henrion  (1587-1620)  construisit  une  biblio¬ 
thèque  à  côté  de  la  sacristie  (2) 

—  L’abbé  van  der  Heyden  (1620-1647)  contribua  à 
augmenter  la  renommée  et  les  collections  de  la  biblio¬ 
thèque  de  l’abbaye  (3). 

—  Le  jésuite  Fisen,  qui  mourut  en  1649,  avait  publié, 
deux  ans  auparavant,  ses  «  Flores  ecclesiæ  leodiensis  », 
où  il  fit  paraître  des  renseignements  importants  sur 
le  B.  Godefroid,  sacristain  (1270-1300),  d’après  des 
manuscrits  de  l’abbaye,  dont  le  prieur  Thomas  Pochet  (4) 
lui  avait  envoyé  copie  (5). 

—  DeVisch,  qui  a  fait  paraître  une  bibliographie  cister- 


(1)  Archives  de  Bruxelles  (Papiers  d’Etat  et  de  l’audience)  :  Enquête 
ecclésiastique  du  18  juin  1578  :  sans  doute,  les  livres  avaient  suivi  h 
Bruxelles  les  ornements  sacrés  et  rentrèrent  à  l’abbaye  en  même  temps. 

(2)  Bibl.  de  Bourgogne  (Bibl.  royale,  section  des  manuscrits),  MS  , 
n°  7777,  fol.  13,  v°. 

(5)  Bucemnus,  Germania  sacra  et  profana,  III,  p.  121. 

(4)  M.  Edg.  de  Prelle  de  la  Nieppe  a  publié  dans  le  vol.  V  des  Annales 
de  la  Société  archéologique  de  Nivelles  (l' Epi graphie  à  l'abbaye  de  Villers , 
p.  17),  l’épitaphe  du  prieur  Pochet,  mort  en  1614,  ce  que  confirme  le 
Nécrologe  de  Villers,  des  archives  du  royaume,  n°  753 b  des  manuscrits 
et  cartulaircs,  p.  18. 

(5)  Flores ,  p.  439  :  «  Quæ  ad  me  e  sui  monasterii  manuscriptis 
D.  Thomas  Pochet,  prior  Villariensis.  » 
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cienne,  en  1056(1),  cite  certains  des  manuscrits  de  Villers  : 
«  Yillaricnsis  monasterii  in  Brabantia  chronicon,  primo 
scriptum  per  monachum  anonymum  ejusdem  monasterii, 
qui  vixit  anno  1222,  et  continuatum  per  religiosos  aiios 
usque  ad  nostra  tempora.  »  Il  signale  ce  manuscrit 
comme  «  Brabantiæ  historiographie  utilissimus  et  etiam 
famiiiarissimus.  « 

Deux  suppléments  à  cette  Chronique  de  Villers 
existaient  également  à  l’abbaye,  écrits  par  des  moines 
anonymes  et  portant  les  titres  de  «  Gesta  virorum...  «  et 
«  De  Claris  luminaribus...  «  (2). 

De  Viscli  signale  encore  dans  la  bibliothèque  de 
l’abbaye,  les  ouvrages  suivants  : 

Vita  B.  Goberti  quondam  comitis  Asperi  Montis  in  Lotharingia, 
postea  monachi  Villariensis,  3  libris  distincta,  qui  obiit  anno  1263. 

Vita  Beati  Abundi  monachi. 

Vita  Beati  Franconis  monachi,  rythmica. 

Vita  Beatæ  Julianæ  Corneliensis  (quæ  obiit  1247)  duobus  libris 
distincta. 

Liber  inscriptus  :  Narratio  de  religione  ordinis  Cisterciensis  in 
folio  ;  credo  tamen  hune  librum  esse  eumdem  cum  Exordio  ordinis 
Cisterciensis... 

Vita  B.  Carolis  abbatis  Villar.,  per  anonymum  ejusdem  cœnobii 
conscripta  (impressa,  toni.  2  de  vitis  sanctorum,  29  Januarii). 

—  Sanderus  effectua  en  1636  (3)  un  inventaire  des 


(1)  Bibliotheca  scriptorum  sncri  ordinis  Cisterciensis,  1036,  p.  313. 

(2)  Ces  deux  supplémenis  suivent  la  Chronique  proprement  dite  dans 
le  Thésaurus  novus  anecdotomm. 

(3)  Bibliotheca  belgica  manuscripta  sive  elenchus  univer salis  codicum 
MSS  in  celebrioribus  cœnobiis ,  ecclesiis,  urbium  ac  priva torum  liominum 
bibliolhecis  adhuc  latentium  (bille,  1641),  p.  267. 
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manuscrits  de  Villers  où  les  bibliographes  ecclésiastiques 
reconnaîtront  plusieurs  des  ouvrages  du  relevé  de  1309  : 

Elenchus  lïbrorum  manuscriptorum  in  perganieno  aut 
membrana  qui  invenli  sunt  in  bibliotheca  Villariensi , 
cœnobio  ordinis  Cislerciensis  in  Brabantia,  anno  1636 , 
mense  februario . 

Clironicon  abbatum  monasterii  beatæ  Mariæ  de  Villari  in  Bra¬ 
bantia  ordinis  Cisterciensis.  Item  abbatum,  reügiosorum  et  fratrum 
conversorum  qui  cum  opinione  sanctitatis  in  eodem  monasterio 
vixerunt. 

Yita  ftimuli  Dei  fratris  Arnulphi  Cornibout  conversi  monasterii 
Yillariensis,  édita  a  nonno  Gosuino  Bossuto  quondam  monacho  et 
cantore  ejusdem  monasterii. 

Yita  mirabilis  cujusdam  personæ  nomine  Margaretæ  valde  spiri- 
tualis,  degentis  in  civitate  Protenopolis,  édita  a  Joanne  Prædicatore 
ejusdem  venerabilis  personæ  confessore. 

Agonia  morientis,  continens  psalterium,  orationes  scilicet  150 
super  agonizantibus,  legendas  cum  devotissima  litania  quod  opus 
pium  valde,  ex  diversis  scripturis  collegit  et  in  unum  copulavit 
Joannes  de  Lovanio,  dictus  Præcursor,  monachus  Villariensis. 

Yita  beati  Odonis  (sive  Odilonis)  abbatis,  cum  sermonibus  ejusdem 
et  vita  beati  abbatis  Maioli  ab  ipso  Odilone  conscripta. 

Testamentum  vêtus  duplici  magno  volumine  contentum. 

Biblia  versificata  quæ  vocatur  Aurora  Pétri  de  Riga,  in  forma 
oblonga  pergamea. 

Radulphus  monachus  Flaviensis  (alias  Flaviacensis),  in  leviticum, 
volum.  duo,  in  quorum  priore  continetur  Prosper  de  vocatione 
gentium,  in  folio. 

Pars  bibliorum  a  genesi  ad  libros  regum,  in  folio. 

Expositiones  Rabani  Mauri  in  libros  regum,  in  folio. 

Hugo  super  proverbia  Salomonis,  ecclesiasticum,  Hieremiam, 
in  folio. 

Tractatus  magistri  Pétri  in  psalterium,  volumina  duo,  in  folio. 

Glossæ  magistri  Pétri  Gilleberti  episcopi  Pictaviensis  in  psalte¬ 
rium,  in  folio  magno. 
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Gaufridus  de  Altacumba  in  cantica  canticorum.  Ibidem  magister 
Alanus,  in  cantica  canticorum,  in  folio. 

Glossæ  Stephani  episcopi  in  Isaiam  prophetam,  in  folio. 
Expositiones  Roberti  ex  patribus,  in  12.  Prophetas,  in  folio. 

B.  Isidorus  in  vêtus  testamentum,  in  quarto. 

Pétri  Lombard!  in  epistolas  Pauli,  volumina  duo,  in  folio. 

Liber  deflorationum,  in  magno  folio. 

Flores  paradisi,  in  folio. 

Elementarium  doctrinæ,  erudimentum  Papiæ,  in  magno  folio. 
Myeticæ  et  morales  circa  varia  eruditiones,  in  folio. 

Collectorium  sententiarum,  variarumque  rerum,  in  folio. 
Sermones  B.  Pétri  Ravennatis  archiepiscopi  super  evangelia, 
in  folio. 

Sermones  tripartiti  de  tempore  ab  Adventu  usque  ad  tertiam 
dominicain  quadragesimæ,  in  folio. 

Sermones  magistri  Pétri  Manducatoris.  Ibidem  sermones  varii 
catholicorum  patrum,  in  folio. 

Homeliæ  Philippi  Cancellarii.  Ibidem  sermones  abbreviati  Pétri 
Manducatoris. 

Apologeticus  fratris  Pétri  Damiani  de  contemptu  sæculi.  Ejusdem 
sermones  et  epistolæ,  in  folio. 

Spéculum  Eeclesiæ,  ubi  sermones  varii  continentur,  in  4°. 
Serjnones  Cancellarii  Parisiensis,  in  4°. 

Collationes  Cassiani,  in  folio. 

Sermones  Leonis  papæ,  in  folio. 

Augustinus  in  totum  psalterium,  volumina  2,  in  folio. 

Sermones  D.  Bernardi  in  cantica  canticorum,  in  4°. 

Vitæ  SS,  volumina  quatuor,  in  folio. 

Gesta  et  regulæ  sanctorum  patrum,  in  folio  magno. 

Wilelmus  abbas  sancti  Theodorici,  in  vitam  sancti  Bernardi, 
in  folio. 

Venerabilis  Beda,  in  evangelia,  in  folio. 

Divus  Augustinus  in  Matthaeum,  in  4°. 

Excerpta  ex  patribus,  in  cantica  canticorum,  in  4°. 

Tracta  tus  de  sex  avibus  specialiter  socialibus,  in  4°. 

Commentaria  in  proverbia  Salomonis,  in  4°. 

Encomia  Virginis  matris,  in  4°. 

Distinetiones  fratris  Mauritii,  in  folio. 

Sententiæ  patrum  variæ,  in  4°. 
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Summa  Ioannis  Beletli  de  officiis  divinis,  in  4°. 

Elucidatio  sacræ  scripturæ,  in  4°. 

Gerardus  de  doctrina  cordis,  in  4°. 

Sermones  in  festa  præcipua,  in  4°. 

Compendium  theologiæ,  in  4°. 

Sermones  fratris  Guilelmi  in  epistolas  dominicales,  in  4°. 

Summa  confessorum  fratris  Joannis  Lectoris,  in  folio. 

Sermones  de  tempore  Jordani  Lectoris,  in  folio. 

Hubertinus  de  arbore  crucifixi,  in  folio. 

Disputationes  magistri  Henrici  de  Gandavo,  in  folio. 

Summa  Altisiodorensis,  in  folio. 

Liber  de  flguris  seu  tropis,  in  4°. 

Sermones  magistri  Joannis  de  Abbatis-viila,  in  4°. 

Summa  magistri  Godefridi  super  titulos  decretalium,  in  4°. 

De  arte  militandi  et  obsidendi,  in  4°. 

Prima  pars  summæ  divi  Tliomæ,  in  folio. 

Secunda  **  »  «  »  *» 

Tractatus  divi  Thomæ  de  fide  catholica  contra  gentiles,  in  folio. 
Liber  secundus  scntentiarum  Pétri  Lotnbardi,  in  magno  folio  et 
magno  charactere. 

Divus  Thomas  in  quartum  sententiarum,  in  magno  folio. 

Liber  tertius  divi  Thomæ  in  tertium  sententiarum,  in  folio. 
Durandus  in  tertium  et  quartum  sententiarum,  in  folio. 

Divus  Thomas  in  primum,  secundum,  tertium  et  quartum  senten¬ 
tiarum,  in  folio. 

Bonaventura  in  quartum  sententiarum,  in  4°. 

Compendium  philosophiæ  naturalis,  in  8°. 

Compendium  theologiæ  veritatis,  in  8°. 

Tria  volumina  rnoraliuin  divi  Augustin!,  in  folio. 

Epistolæ  S.  Hieronymi,  in  magno  folio  et  magno  charactere. 
Expositio  psalterii  antiqua,  in  folio. 

Liber  exhortations  S.  Augustini  ad  quemdam  divitem.  Ibidem, 
tractatus  de  symbolo,  in  4°. 

Divus  Augustinus  de  Trinitate,  in  folio. 

Summa  abbreviata  super  pentateucum  fratris  Hugonis  de  sancto 
Jacobo,  in  folio. 

Ludolphus  Carthusiensis  super  psalterium,  in  folio. 

Gregorii  moralium,  sex  partes,  in  folio. 

Lyra  in  prophetas. 
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Apologeticum  S.  Bernardi  ad  Willelmum  abbatem,  in  folio. 
Postillæ  super  evangelia,  in  folio. 

Pars  prima  epistolarum  B.  Hieronymi,  in  folio. 

Libri  Ambrosii  Hexameron,  in  folio. 

Augustinus  de  verbis  Domini,  in  folio. 

Liber  primus  dialogorum  B.  Gregorii  papæ,  in  folio. 

Postillæ  in  Matliæum  cum  sermonibus  «  dicite  filiæ  Sion  »,  in  folio. 
Tractatus  divi  Augustini  in  psalterium. 

Themata  fratris  Nicolai  Gorham,  in  8°. 

Sermones  de  præcipuis  festis,  in  8°. 

Liber  de  exemplis  sacræ  scripturæ  domini  Nicolai  de  Hanapis, 
ordinis  fratrum  prædicatorum  et  patriarchæ  Hierosolymitani. 
Sermones  varii  D.  Guiberti  de  Tornaco,  bis,  in  8°. 

Summa  florum  originalium,  in  8°. 

Sermones  fratris  Nicolai  de  Hanguevilla,  in  8°. 

Sermones  de  sanctis  Joannis  de  Ramea,  in  4°. 

Distinctiones  fratris  Nicolai  Gorham,  in  4°. 

Prima  pars  concordantium  sanctorum,  in  4°. 

Ethica,  politica,  in  4°. 

Concordatio  sacræ  scripturæ  Nicolai  de  Lyra,  ordinis  fratrum 
minorum,  in  folio. 

Summa  fratris  Joannis  de  Ripella  de  anima,  in  4°. 

Distinctiones  fratris  Nicolai  de  Biart,  in  4°. 

Aegidius  de  Roma  de  anima,  in  folio. 

Yita  sancta  Trudonis  édita  a  domino  Theodorico.  Item  miracula 
ejusdem  a  Stephelino  monacho  in  vetustissimo  codice  in  pergameno, 
in  4°,  in  cu,jus  fine  est  officium  cum  notis  antiquissimis. 

Petrus  Lombardus  in  epistolis  Pauli,  in  4°  magno. 

Sermones  magistri  Jacobi  de  Voragine,  in  folio.  In  charta. 
Augustinus  de  civitate  Dei,  in  folio. 

Compendium  de  Trinitate  et  fide  catholica,  in  folio. 

Sermones  domini  Gislebati  (forte  Gisleberti)  in  cantica  canticorum. 
Pétri  Comestoris  historia  scholastica,  in  folio. 

Thomas  super  cantica,  in  4°. 

Exempla  sacræ  scripturæ  a  fratre  Nicolao  Hmnepis  (alias  de 
Hanapis)  patriarcha  Hierosolymitano. 

Explicatio  hymnorum  ordinis  Cisterciensis,  in  4°. 

Sccunda  pars  sermonum  Gerricii. 
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Exordium  ordinis  Cisterciensis,  ecclesiastica  officia,  et  usas  sive 
consuetudines  ejusdem  ordinis. 

Florilegum  ex  patribus,  incerti  auctoris. 

Acgidius  de  Roma  in  libros  physicorum. 

Joannes  Nyder  in  decalogum. 

«  »  de  reformatione  religiosorum. 

Quæstiones  magistri  Simonis  Tornacensis  cum  allegoriis  ejusdem. 
Summa  magistri  Pétri  Cantoris  de  sacramentis. 

Tractatus  magistri  Algerii  de  misericordia  etjustitia  et  venerabili 
Sacramento,  in  folio. 

Richardus  de  contemplatione,  Trinitate  et  peccatorum  remissione. 
Idem  de  duodecim  patriarchis;  item  de  statu  interioris  liominis. 
Emmo  de  qualitate  vitæ  futuræ. 

Rodulphi  contra  Simoniacos  libri  7,  in  4°. 

Liber  divinorum  operum  simplicis  liominis,  in  folio. 

Smaragdns  diadema  monachorum,  in  folio. 

Eruditorius  roligiosorum  cum  speculo  futurorum  temporum,  in  4°. 
Athanasius  de  imagine  Domini,  in  folio. 

Hugo  Farcitus  de  miraculis  Virginis  Mariæ,  in  folio. 

Methodius  de  consummatione  sæculi. 

Historiæ  Francorum  Hierusalom  expugnantium,  in  folio. 

Historia  Britonum,  in  folio. 

Yita  sanctæ  Elisabet  Lantgrav(in),  in  folio. 

Vita  et  præcepta  S.  Pachomii  cum  altercationo  contra  Sabellium 
hæreticum,  in  4°.  Item  tractatus  Marii  de  philosophia  et  secretis 
ejus. 

Pinetum  conscientiæ,  in  8°. 

Spéculum  naturale  Vincentii,  in  folio  magno. 

Sermones  dominicales  domini  Guidonis  de  ordine  prædicatorum, 
in  4°. 

Glossa  magistri  Stepliuni  Cantu ariensis  episcopi  in  libros  regum, 
in  4°. 

Roda  in  parabolas  Salomonis  et  vita  sanctæ  Marthæ,  in  4°. 
Summa  decretalium  quæ  dicitur  «  copiosa  »  in  summo  folio. 

Libri  hexameron  divi  Ambrosii,  in  folio. 

Summa  magistri  Gaufridi,  in  4°. 

Bartholomæus  ordinis  fratrum  minorum  de  proprietate  rerum, 
in  folio. 

Summa  magistri  Pétri  Cantoris  de  contrarietatibus  theologicis, 
in  4°. 


—  225 


Libri  de  anima,  physicorum,  in  folio. 

Flores  totius  bibliæ,  in  16°. 

Ecclesiastica  historia  Ruflni,  in  folio. 

Robertus  de  divinis  offlciis,  in  folio. 

Postillæ  Liræ  a  Job  ad  Esdram,  in  folio. 

Isidori  etymologia,  in  fol. 

Narratio  de  religione  Cisterciensis  ordinis,  in  folio. 

Item  in  membrana  adservcintur  libri  sequentes  MSS  : 

Yita  beati  Goberti  quondam  comitis  Asperimontis  in  Lotharingia, 
postea  humilis  monachi  Villariensis,  ordinis  Cisterciensis  in  Bra- 
bantia,  tribus  distincta  libris.  Obiit  28  Augusti,  anno  1263. 

Vita  beati  Abundi  monachi  Villariensis. 

Vita  beatæ  Julianæ  de  Cornelion  promulgatricis  festi  venerabilis 
Sacramenti,  quæ  obiit  5  aprilis,  anno  1247,  et  sepulta  est  in 
monasterio  Villariensi. 

Sermones  Guerrici  abbatis  Igniacensis. 

Genealogia  gallica  regum  Francise  usque  ad  Ludovicum  octavum. 

Finis. 

—  Sous  l’abbé  Moniot  (1686-1697),  les  livres  de  la  biblio¬ 
thèque  et  du  chœur  de  l’abbaye  avaient  été  transportés 
dans  le  refuge  de  celle-ci,  à  Bruxelles  :  les  plus  précieux 
des  livres  de  Villers  (1)  périrent  dans  l’incendie  complet 
de  l’édifice. 

—  Les  Bénédictins  dom  Martène  et  dom  Durand,  qui 
visitèrent  Villers  en  1708,  disent  de  la  bibliothèque  de 
l’abbaye  :  «  Elle  est  remplie  d’un  assez  grand  nombre  de 
manuscrits  ;  mais  on  en  a  enlevé  les  meilleurs.  Les 
principaux  de  ceux  qui  restent  sont  quelques  ouvrages 


(1)  Nécrologe  de  Villers ,  n°  753  des  Cartulaires  et  manuscrits,  aux 
Archives  du  royaume.  (Une  copie  de  ce  Nécrologe,  a  été  imprimée  dans 
les  A nalectes  pour  servir  à  l’histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique , 

lre  série,  IX,  p.  51.) 


15 
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de  S.  Augustin,  de  S.  Jérôme,  de  S.  Grégoire,  de  S. 
Bernard,  d’Algerus,  d’Yves  de  Chartres,  avec  les  lettres 
de  Ste  Hildegarde,  etc.  » 

—  L’abbé  Hache  (1716-1734)  «  a,  de  nos  jours,  tait 
construire  une  belle  bibliothèque  »,  dit  un  auteur  du 
milieu  du  XVIIIe  siècle  (1). 

Non  seulement  cet  abbé  appliqua  ses  soins  à  l’orne¬ 
mentation  de  l’édifice  de  la  bibliothèque,  mais  il  s’étudia 
à  y  faire  entrer  les  ouvrages  les  mieux  choisis  des 
principaux  auteurs  (2). 

Voici  ce  qu’en  dit  un  voyageur  de  la  même  époque  (3)  : 
«  La  bibliothèque  est  admirable  pour  ses  bâtiments,  ses 
ornements  en  boisure,  sculpture,  dorure,  le  choix  des 
livres...  Au  fond  de  la  bibliothèque,  ils  ont  placé  au- 
dessus  de  la  sainte  Bible,  une  grande  et  haute  statue  de 
S.  Bernard.  Au  devant  des  livres  prohibés,  le  châssis  de 
menuiserie  est  garni  d’un ■  grillage  en  fer  délicatement 
travaillé  et  doré;  le  reste  est  à  découvert  avec  pulpitres 
aux  fenêtres  de  chaque  côté,  couverts  de  serge  rouge 
pendante  jusqu’à  terre,  au  moyen  de  quoi  il  n’y  a  pas  de 
tables  dans  le  vaisseau.  Autre  moindre  bibliothèque.  » 


(I)  Description  historique,  chronologique  et  géographique  du  duché  de 
Brabant,  1756,  p.  138.  Voy.  aussi  Sanderus,  Chorog.  sacra  Brabantiœ , 
I,  p.  435. 

(“2)  Ibid. 

(3)  Dom  Guyton,  religieux  de  Clairvaux,  Notes  et  relations  de  ses 
voyages  (MS  n°  23,474,  de  la  bibliothèque  nationale  de  Paris,  f.  244,  \°). 
L’auteur  avait  été  bibliothécaire  à  l'abbaye  de  Clairvaux;  aussi  signale-l-il 
quelques  livres  ou  manuscrits  (pas  toujours  les  plus  intéressants)  dans 
les  abbayes  qu’il  visite,  chargé  d'une  mission  de  son  abbé,  chef  de 
l'abbaye-mère.  Le  voyage  à  Villers  eut  lieu  vers  1750. 
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Dans  la  plus  grande,  sont  cités  deux  ouvrages 
imprimés  : 

Cistercium  bis  tertium  (1),  seu  historia  elogialis  in  qua  gacemmi 
ordinisCisterciensis,  anno  domini  1698,  a  sui  origine  sexies  seu  bis  ter 
sæcularis  primordia,  incrementa,  etc.  authore  pâtre  Àug.  Sartorio 
sacri  ordinis  Cisterc.  monasterii  beatæ  Mariæ  de  Osseco  professo, 
suppriore.  Vetero-Pragae  1700,  deux  volumes  in  folio. 

Jugemens  des  sçavants  sur  les  principaux  ouvrages  des  autheurs, 
par  Adrien  Baillet,  revus,  corrigés,  augmentés  par  M.  de  la  Monnoye, 
de  l'Académie  françoise,  à  Paris  1722,  chez  Charles  Moette,  rue  de 
la  Boucherie,  près  le  pont  S.  Michel,  sept  volumes  in  4°. 

Indépendamment  de  ces  deux  bibliothèques,  le  même 
voyageur  parle  d’un  troisième  local  (  le  petit  armarium 
dont  il  est  question  ci-dessus?)  : 

Dans  une  armoire,  entre  le  tombeau  (de  Gobert  d’Aspremont)  et  le 
chapitre,  il  y  a  quelques  livres;  on  y  voit  un  manuscrit  sur  vélin  des 
lettres  de  saint  Bernard;  celle  à  son  nepveu  Robert  y  est  la  première. 
J’en  ai  compté  310.  La  dernière  <•  ad  Abbatem  et  monachos  Arrema- 
renses,  cum  offlcio  sancti  Victoris  confessoris.  Deinde  sequitur 
Epistola  domini  Willelmi  Signiacensis  ad  iratres  Kartusienses  (2)  : 
«  Dominis  et  fratribus  Kartusii  in  Domino  commôrantibus.  Frater 
W.  monasterii  Signiacensis  omnium  minimus,  sabbatum  delicatum. 
Pene  impudenter  et  plus  quam  deccbat,  os  meum  patet  ad  vos, 
karissimi  in  domino.  Silere  non  possum,  Deus  soit,  ignoscite  quia 
cor  meum  dilatatum  est,  etc.  (onze  colonnes  du  volume  in  folio). 
Cette  lettre  finit  :  «  Cum  dormiendo  dicere  cœperit  monachus, 
quando  consurgam,  etc.  Iterum  :  Expectabo  ad  vesperam  non 
restet  nisi  odium  celle  et  fuga  matura.  » 

Les  sermons  manuscrits  de  l’abbé  Guerric;  ensuite  Prologus 
Albini  ad  Eulaliam;  puis  sa  lettre  post  Epistolam  domini  Willelmi; 
sequitur  Epistola  domini  Odonis  monachi  Cantuariensis  ad  Adam 
fratrem  suum  novitium  Igniaeensem.  «  Frater  fratri  fraternum 


(1)  Titre  estropié  par  Dom  Guyton,  et  ici  rectifié. 

(2)  En  marge  «  de  monte  Dei  ». 
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consilium.  Plures  tibi  ex  itinere  et  sine  litteris  nuntios  jam  misi  ; 
quorum  quia  nec  regressum  nec  responsum  aecepi  »,  etc. 
Comprend  sept  demi-colonnes,  et  finit  :  «  Ipsi  te  eommendo,  orans 
ut  sicut  cepit,  sic  te  in  omnibus  dirigat  ».  Sequitur  sermo  in  nativi- 
tate  sancti  Johannis  Baptistæ  :  «  Hodie,  dilectissimi,  dies  illuxit 
insignis,  tanto  cæteris  diebus  sanction,  quanto  sanctiorem  hominem 
terris  effudit  »,  etc.  Vingt-une  et  demie  colomnes  qui  finissent  ainsi  : 
«  Suflicient  bæc  ad  præsens  quæ  dicta  sunt  de  laude  Johannis,  ad 
gloriam  Redemptoris,  qui  est  benedictus  in  sæcula.  Amen  ». 

Un  détail  encore,  d’après  le  même  voyageur,  sur  les 
moines  de  Villers  :  «  Ils  prennent  pour  lecteur  de 
philosophie  ou  de  théologie,  non  un  de  leurs  religieux 
ou  autre  de  l’ordre  ;  j’y  ay  vu  un  Père  dominicain  pour 
lecteur  de  théologie.  Us  disent  pour  raison  que  les 
exemptions  de  certains  exercices  de  régularité  à  un 
confrère  lecteur  causeroient  du  murmure  parmi  les 
confrères.  » 

En  effet,  on  constate  dans  une  enquête  ecclésiastique, 
de  l’an  1578,  qu’alors  le  lecteur  était  un  anglais,  Robert 
Walheltem,  chanoine  de  Saint-Paul,  à  Londres  (1),  qui 
était  allé  s’établir  à  Villers,  avec  un  de  ses  compatriotes 
D.  Richard,  de  l’ordre  de  S.  Dominique. 

Cependant,  une  autre  enquête  ecclésiastique  (2)  de  l’an 
1554,  montre  un  moine  de  Villers,  investi,  par  exception, 
des  fonctions  de  lecteur,  qu’il  dut  sans  doute  à  son  grade 


(1)  Il  est  curieux  de  constater  celte  arrivée  à  Villers  de  chanoines 
étrangers  :  Jongelinus  nous  fait  connaître  les  épitaphes  de  deux  cha¬ 
noines  de  Cracovic,  Herman  et  Pierre  de  Cortis,  fondateurs  d'une  des 
chapelles  septentrionales  de  l’église  de  Villers  (XIIIe  siècle). 

(2)  Les  enquêtes  ecclésiastiques,  ici  mentionnées,  se  trouvent  dans  les 
Registres  des  Archives  de  Bruxelles,  Papiers  d’Etat  et  de  l’audience, 
vol.  vi  cl  xvii,  nos  897  et  908. 
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de  licencié  en  théologie  :  ce  moine,  Jean  de  Valle,  obtint 
plusieurs  voix  lors  d’une  élection  abbatiale. 

Dom  Guyton  présente  encore  quelques  détails  sur  l’office 
de  lecteur  à  Villers  :  pendant  la  messe,  à  la  post-com¬ 
munion,  c’est  cet  officier  qui,  «  courbé  à  coté  sur  son 
chœur  »,  chante  Domine  labia  mea  aperies.  Des  lectures 
se  faisaient  au  réfectoire,  où  la  chaire  du  lecteur  se 
trouvait,  avec  un  pupitre,  devant  la  table  de  l’abbé.  Au 
pilier  voisin  :  Repertorium  librorum,  etc.,  homiliarum 
pro  hebdomadario  lectore.  Proprium  de  tempore  et 
sanctis.  «  On  y  lit  presque  toujours  S.  Bernard,  le 
Ménologe  de  l’ordre.  » 

—  Nous  retrouvons  la  bibliothèque  de  Villers  —  mais 
dans  quel  état  !  —  à  l’époque  de  la  révolution  française 
de  la  fin  du  XVIIIe  siècle. 

Voici  ce  que  nous  fait  connaître  un  inventaire  du  5 
vendémiaire  an  V  (1)  : 

D’abord,  on  renseigne  dans  la  salle  de  la  bibliothèque 
«  cinq  grands  tableaux  représentant  divers  sujets  au 
dôme  du  dit  local  ». 

Une  note  en  marge  porte  :  «  Dans  une  chambre  en 
haut,  on  a  rassemblé  tous  les  livres  restants  de  la  biblio¬ 
thèque,  lesquels  ne  présentent  aucun  ouvrage  complet 
et  sont  environ  au  nombre  de  3000.  » 

Un  procès-verbal  de  récolement  en  date  du  22  frimaire 
est  rédigé  de  telle  façon  (publicotèque,  élige,  sacrestie, 
colidor,  éventaire)  qu’on  peut  douter  de  la  compétence 
des  agents  du  gouvernement  d’alors,  pour  déclarer  «  des 


(i)  Archives  du  Royaume  :  Adminislraiion  centrale,  carton  n°  158. 
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ouvrages  non  complets  «  :  comment  d’ailleurs,  même 
compétents,  auraient-ils  pu  faire  efficacement  la  vérifi¬ 
cation  nécessaire  à  l’égard  de  volumes,  manuscrits  et 
imprimés,  déplacés  de  leurs  rayons,  et  sans  doute  mis 
confusément  sur  le  plancher  de  la  chambre  où  on  les 
avait  rassemblés? 

D’après  un  auteur  (1),  la  bibliothèque  inventoriée  en 
l’an  Y,  resta  à  Villers,  où  elle  se  trouvait  entre  les 
mains  du  nommé  La  Terrade,  lorsque  le  monastère  fut 
de  nouveau  pillé  par  les  paysans. 

L’autorité  était  sans  doute  parvenue  à  préserver  la 
bibliothèque  d’une  dispersion  complète;  car  le  préfet  de 
la  Dyle,  M.  de  Pontécoulant,  l’offrit  à  la  ville  de 
Nivelles,  à  la  seule  condition  de  rétribuer  à  1000  francs 
le  bibliothécaire,  dont  il  se  réservait  la  nomination. 
La  ville  refusa...  (2) 

—  On  n’a  pas  d’autres  renseignements  sur  le  sort  des 
3000  volumes  (dépareillés  ou  non)  ;  seulement  la  Biblio¬ 
thèque  de  Bourgogne  (3)  est  parvenue  à  recouvrer  69  des 
manuscrits  de  Villers,  qui  sont  les  suivants  : 

1.  Biblia  sacra.  1  vol.,  infortia,  XVe  (d/3)  siècle.  N°  137. 

2.  Btus  Paulus.  Epistolæ  cum  commentariis  Augustini,  Ambrosii 
et  aliorum.  1  vol.  infortia,  XVe  (d/3)  siècle.  N°  138. 

3.  Missale.  1  vol.,  in  fol.,  XIIIe  (d/3)  siècle.  N°  3223. 


(1)  Wauters,  L'ancienne  abbaye  de  Villers ,  p.  61. 

(2)  Renseignements  de  M.  le  Dr  Le  Bon,  qui  les  tenait  du  vieil  avocat 
Cols,  ancien  président  du  Conseil  provincial.  La  bibliothèque  du  prieuré 
de  Bois-Seigneur-Isaac  eut  un  sort  pareil  :  les  parchemins  furent 
abandonnés  à  un  marchand  de  bric-à-brac,  nommé  Laurent,  pour 
services  rendus  au  prieuré,  et  la  bibliothèque  fut  vendue  à  Bruxelles. 

(5)  Bibliothèque  royale,  section  des  manuscrits. 
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4.  Évangéliaire.  1  vol.,  in  4°,  XVIe  (2/3)  siècle.  N°  3950. 

5.  Btus  Bonaventura  super  IV  sententiarum.  1  vol.,  in  4°, 
XVe  (2/3)  siècle.  N°  3951. 

6.  Missale  romanum.  1  vol.,  in-4°,  XVI  (2/3)  siècle.  N°  4030. 

7.  Lectiones  de  tempore  et  sanctis.  1  vol.,  in-4°,  XIII  (d/3)  siècle. 
N°  4103. 

8.  Thomas  Cantipratensis,  Universale  bonum.  1  vol.,  in-12°, 
XIIIe  (2/3)  siècle.  N°  4457-58. 

9.  Vitæ  sanctorum.  1  vol.,  in- 12°,  XIVe  (2/3)  siècle.  N°  4459-70. 

10.  Sermones  de  confessione.  1  vol.  in- 12,  XIIIe  (2/3)  siècle.  N°4561. 

11.  Btus  Bernardus  de  consideratione.  1  vol.,in-12,  XIII9 (2/3) siècle. 
N°  4054. 

12.  Excerpta  BIum  Augustini,  Ambrosii,  Bernardi,  orationes  et 
lectiones.  1  vol.,  in-12,  XIVe  (2/3)  siècle.  N°  4588-91. 

13.  Pétri  Lombardi  commentarius  super  Psalmos  ;  compotus 
Gerlandi,  oratio  dominica.  1  vol.,in-ft>,  XIIIe (2/3) siècle.  N°4676-78(l). 

14.  Biblia  sacra.  1  vol.,  in-f°,  XIVe  (2/3)  siècle.  N°  4680-81. 

15.  Biblia  sacra.  1  vol.,  in  f(I) * 3,  XIVe  (2/3)  siècle.  N°  4684. 

16.  Psalterium  glosatum.  1  vol.,  in-f°,  XIIe  siècle.  N°  4686. 

17.  BtusIsidorus,  Libn  Ethimologiarum.  1  vol,  in-f3,  XIIe (2/3)  siècle. 
N°  4687. 

18.  Biblia  sacra,  Exodus  cum  glosis.  1  vol.,  in  f°,  XIII  (2/3)  siècle. 
N°  4688. 

19.  Petrus  Lombardus.  Libri  quatuor  sententiarum.  Apocalypsis 
cum  glosis  Giliberti.  1  vol.,  in  f3.  XIV  (2/3)  siècle.  N°  4692-93. 

20.  Btus  Augustinus,  confessiones  ;  Hugo  de  St0  Victore,  didasca- 
licon.  Petrus  Lombardus,  tractatus  «  quare  «.  1  vol.,  in-f10,  XIVe  (2/3) 
siècle.  N°  4699-703. 

21.  Biblia  sacra,  libri  numerorum,  paralipomenon,  Baruch, 
Esther,  Josue  et  Judith  cum  glosis  Giliberti,  4  vol.,  in-f°,  XIVe  (d/3) 
siècle.  N°  4704-09. 

22.  Gregorius  VII,  papa,  Decretales.  1  vol.  in  f°,  XIVe  (2/3)  siècle. 
N°  4710. 


(I)  Tome  1er  acquis  à  la  vente  de  Cheltenham.  S.  II,  925  (voir  ci-après, 

n°  54). 

On  voit  par  là  quelle  fut  la  dispersion  des  manuscrits  de  Villers,  dont 

tels  et  tels  passèrent  en  Angleterre. 
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23.  Godefridus  de  Fontibus,  expositio  in  IV  lib.  sententiarum, 

]  vol.,  in-f5,  XIVe  (2/3)  siècle.  N°  4711. 

24.  Bu,s  Augustinus,  sermones,  1  vol.,  in  f°,  XIIIe  (2/3)  siècle. 

N°  4712. 

25.  Btus  Gregorius,  dialogus.  Joannes  Chrysostomus,  de  com- 
punctione  cordis,  Homiliæ  variæ,  1  vol.,  in-f°,  XIVe  (1/3)  siècle. 
N°  4764-68. 

26.  Joannes  Damascenus,  liber  gestorum  Barlaam  et  Josaphat. 
Btus  Bernardus,  de  guerra  inter  reges  Babylonis  et  Israël.  Visio 
Pauli  Apostoli.  De  sacriftcio  missæ,  etc.,  1  vol.,  in-f°,  XIIIe  (d/3)  siècle. 
N°  4774-79. 

27.  Petrus  Lombardus,  super  epistolas  Pauli.  1  vol.,  in-4°, 
XIVe  (1/3)  siècle.  N°  4780. 

28.  Bü  Ambrosius,  Augustinus,  Hieronymus,  etc.,  opéra  varia, 

1  vol.,  in-4°,  XIIIe  (d/<)  siècle.  N°  4785-93. 

29.  Pascliasius,  expositio  in  lamentationes  Jeremiæ.  Btus  Hiero¬ 
nymus,  super  epistolas  Pétri  et  Jacobi,  in-4°,  XIIIe  (2/3)  siècle. 
N°  4794-95. 

30.  Biblia  abbreviata,  1  vol.,  in-4°,  XIVe  (d/3)  siècle,  N°4796. 

31.  Vita  S.  Pachomii,  etc.,  très  détérioré.  1  vol.,  in-4°,  XIVe  (2/3) 
siècle.  N°  4797-99. 

32.  S.  Bernardus,  sermones, de  itinerario  Hierosolimorum,  1  vol., 
in-4°,  XIVe  (1/3)  siècle.  N°  4800  01. 

33.  Evangelium  secundum  Marcum,  cum  glosis.  Btus  Augustinus, 
enchiridion.  De  septem  liberalibus  artibus,  etc.,  1  vol.,  in-4°, 
XIVe  (1/3)  siècle.  N°  4802-5. 

34.  Btus  Augustinus,  opuscula  varia.  1  vol.,  in-4°,  XIIe  (2/3)  siècle. 
N°  4820-25. 

35.  Btus  Augustinus  super  epistolam  Iohannis,  de  disciplina  cliris- 
tiana,  enchiridion  Sixti  martyris.  Btus  Bernardus,  de  guerra  inter 
regem  Babylonis  et  regem  Iherosol.  1  vol.,  in-4°,  XIIe  siècle. 
N°  4831-3. 

36.  Btus  Gregorius,  moralia,  in  Job,  de  sacramentis,  id  est 
baptisma;  collectæ  et  orationes,  etc.  1  vol.,  in-4°,  XIIIe  (2/3)  siècle. 
N°  4877-86. 

37.  Nicolaus  de  Wannelies  (nom  d’un  possesseur),  coneeptus 
theologicus,  1  vol.,  in-4°,  XVe  (1/3)  siècle.  N°  4887. 

38.  Summula  de  jure  canonico;  summa  de  confessione,  1  vol., 
in-4°,  XVe  (2/3)  siècle.  N°  4888-89. 
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39.  Btus  Gregorius,  expositio  in  cantica  canticorum.  Paterinus, 
flores  excerpti  Bu  Augustini,  etc,  1  vol.,  in-4°,  XIV  (2/3)  siècle. 
N°  4890. 

40.  Psalterium,  1  vol.,  in-4°,  XIVe  (2/3)  siècle.  N°  5143. 

41.  Robertus  Anglicus,  de  veteri's  testamenti  libris,  1  vol.,  in-f°, 
XVe  (1/3)  siècle.  N°  14111. 

42.  Stile  du  Parlement  de  Paris  et  des  requêtes  et  ordonnances. 
Ordinationes  regiæ.  —  Arrêts  du  parlement,  etc.,  1  vol.,  in-A3, 
XVe  (1/3)  siècle.  N°  14777-81. 

43.  Liber  chronicorum  Villariensium,  1  vol.,  in-4°,  XVe  (2/3)  siècle. 
N°  19525. 

44.  Btus  Bernardus,  opuscula  varia,  etc.,  1  vol.,  in-4°,  XIVe  (2/3) 
siècle.  N°  20006-17. 

45.  Btus  Thomas,  Summa,  1  vol.,  in  A3,  XIVe  (<1/3)  siècle.  Nc  20018. 

46.  Cassianus,  super  collationes  patrum,  1  vol.,  in-f°,  XIV  (2/3) 
siècle.  N°  20019. 

47.  Excerpta  B1-Um  Gregorii  et  Origenis;  sermones  Bü  Bernardi  et 
Richardi.  Meditationes  Bü  Anselmi,  etc.,  1  vol.  in-4°,  XIVe  (2/3) 
siècle.  N°  20020-25. 

48.  Paterius,  testimonia  veteris  testamenti  e  Su  Gregorii  magni 
libro.  Epistola  BtæMariæ  ad  Ignatium,  1  vol.,  in-4°,  XIVe  (2/3)  siècle. 
N°  20026-27. 

49.  Thomas  Cantimpratensis,  excerpta  ex  libro  qui  dicitur  Uni¬ 
versale  bonum.  Aurora  Pétri  de  Riga.  1  vol.  in-4°,  XIIIe  (2/3)  siècle. 
N°  20028-29. 

50.  Flores  patrum,  1  vol.,  in-A3,  XIII  (d/3)  siècle.  N°  20030-32. 

51.  Petrus  Lombardus,  liber  sententiarum,  1  vol.,  in-A3,  XIIIe  (d/3) 
siècle.  N°  20033. 

52.  Expositio  in  duodecim  prophetas  quam  Robertus  Berlinctu- 
nensis  excepit,  1  vol.,  in-f°,  XIIe  siècle.  II,  922. 

53.  Antiphonarium,  1  vol.,  in-f°,  XIVe  siècle.  II,  923. 

54.  S.  Ilieronymi  epistolæ,  1  vol.,  in-A3,  XIIe  siècle.  II,  924. 

55.  Commentarii  in  psalterium  Pétri  Lombardi.  1  vol.,  gr.  in-f°, 
XIIIe  siècle.  II,  925.  (1) 

56.  Pétri  Lombardi  sententiarum  libri  I  et  II,  1  vol.,  gr.  in-f°, 
XIIe  siècle.  II,  926. 


(1)  Voy.  plus  haut,  n°  15. 
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57.  Opuscula  varia  B.  Thomæ  de  Aquino,  1  vol.,  in-f*3,  XIVe  siècle. 
H,  927. 

58.  P.  Lombardi  in  epistolas  B.  Pauli  I  et  II  ad  Corinthios,  1  vol., 
in-f3,  XIVe  siècle.  II,  927. 

59.  Postillæ  in  Johannem  a  Reginaldo  de  Piperno,  1  vol.,  in-f°, 

XIVe  siècle.  II,  928. 

60.  Libri  Gregorialis  pars  IV  (auctore  Alulfo),  1  vol.,  in-f°,  XIIIe 
siècle.  II,  930. 

61.  Adhortationes  SS.  Patrum  quas  transtulit  Pelagius  diaconus 
eccl.  Romanæ,  1  vol.,  in-f°,  XIIIe  siècle.  II,  931. 

62.  Vitæ  et  passiones  sanctorum,  1  vol.,  in-f°,  XIIe  siècle. 
II,  932. 

63.  Origenis  Periarchon  libri  IV  interprété  Rufino.  S.  Ambrosius, 
de  officiis.  1  vol.,  in-f°,  XIIe  siècle.  II,  933. 

64.  D.  Thomæ  Aquinat.  in  quartum  libmm  sententiarum  magistri 
Pétri  Lombardi,  1  vol.,  in-f°,  1286.  II,  934. 

65.  Liber  S.  Augustini  de  verbis  Domini.  Vita  et  passio  S.  Marci, 
1  vol.,  in-f°,  XIIIe  siècle.  II,  935. 

66.  De  quatuor  claustris  animæ  magistri  Hugonis,  1  vol.,  in  f°, 
XIIIe  siècle.  II,  936. 

67.  Gesta  Salvatoris  D.  N.  J.  C.  inventa  a  Theodosio  in  Jérusalem. 
Vita  D.  Anselmi  Cantuar,  1  vol.,  in-f°,  XIIIe  siècle.  II,  937. 

68.  Sermones  domni  Gisleberti  super  cantica  canticorum,  1  vol., 
gr.  in-4°,  XIIIe  siècle.  II,  938. 

69.  Officia  Villariensia  sc.  B.  Arnulfi  Cornibout  et  Bæ  Mariæ  de 
Nivella,  alias  de  Oignies.  XIIIe  siècle,  in-4°.  II,  1658. 


\ 
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APPENDICE 


Il  aurait  été  intéressant  de  connaître  le  règlement  de 
la  bibliothèque  de  l’abbaye  de  Villers;  pour  suppléera 
l’absence  de  ce  document,  voici  celui  de  l’abbaye  de 
Saint-Bernard,  près  d’Anvers  :  comme  cette  dernière 
était  filiale  à  celle  de  Villers,  il  y  avait  sans  doute  aussi 
«  parenté  »  entre  leurs  règlements. 

Copia  legum  pro  bibliotlieca  (loci  Sancti-Bernardi)  ad 
amussim  ab  omnibus  observandarum  (1)  : 

Primo.  Bibliothecam  ingrediens  vel  egrediens,  modeste  claudet, 
etiamsi  apertam  invenerit,  et  qui  transiens  apertam  viderit,  similiter 
claudet.  Qui  vero  fenestram  aperuerit,  non  recedat  quin  clauserit. 

2°  Externum  qui  introduxit,  non  ilium  ibi  solum  relinquat. 

3°  Summum  sit  ibi  silentium;  nec  quovis  modo  alium  quis  per- 
turbet;  si  tamen  nécessitas  urgeat,  paucis  et  submissa  voce  dicatur. 

4°  Qui  primo  librum  acceperit,  illi  eodem  uti  jus  conceditur. 
Si  vero  aliquis  viderit  suum  seniorem  illo  indigere,  illi  cédât. 

5°  Nullus  in  aliquo  libro  faciat  plicam  vel  indelebilem  notam. 

6°  Nemo,  licet  statim  rediturus,  librum  apertum  relinquat,  sed 
semper  clausum  reponet  eodem  quo  accepit  loco. 

7°  Libros  ad  cubicula  auferre  permittitur,  diebus  tamen  sabbati 
ante  completorium  restituendos  ;  eruntque  per  totam  dominicam  in 
bibliotlieca;  nomen  suum,  authoris  et  libri  distincte  scribant  in 
tabella.  Codices  vero  quadragesimales  licet  retinere  usque  ad 
sabbatum  sanctum,  et  nomina  annotabunt,  ut  supra.  Abbas  hic 
signât,  haec  ab  omnibus  observanda,  sub  correctione  débita. 


(1)  MS.  Guyton,  cité  fol.  250,  qui  fol.  240,  reproduit  également  le 
règlement  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  cistercienne  d’Alne  :  ce  dernier 
prononce  même  l’excommunication  «  latæ  sententiæ  »  contre  ceux  qui 
emporteraient  des  ouvrages  sans  en  laisser  reçu. 
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—  Un  détail  encore  :  Arnoul  de  Boheriis,  que  Ceillier 
(XIV,  p.  383)  représente  comme  un  moine  de  Bohéri,  au 
diocèse  de  Laon,  auteur  d’œuvres  publiées  avec  celles  de 
S.  Bernard  (Migne,  Patrol.,  CLXXXIV,  col.  1175),  dont  il 
est  donc  considéré  comme  le  contemporain,  n’est  autre  (1) 
que  l’abbé  de  Villers,  Arnoul  de  Louvain  (1240-1250  :  le 
manuscrit  de  Malines  contient  à  cet  égard,  f°  24  v°,  une 
précieuse  annotation  d’une  main  du  XIIIe  siècle  : 
«  Spéculum  monachorum  editumavenerabili  viro  nomine 
Arnulpho  de  Lovanio,  condam  in  Boheriis  monacho.  » 

—  Enfin,  n’oublions  pas  d’ajouter  que  Valère  André  et 
Foppens  font  mention  de  certains  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  l’abbaye  de  Villers. 

H.  SCHUERMANS. 


(l)  Migne,  CLXXX,  col.  1657-1658,  commet  même  une  erreur  d’un  siècle, 
en  faisant  d’Arnulphe  de  Boëriis  (qui  aurait  été  florissant  en  1149),  un 
contemporain  de  S.  Bernard. 

Le  texte  du  Spéculum  monachorum.  est  connu  :  cela  s’oppose  à  l’iden¬ 
tification  proposée  ci-dessus  avec  le  «  Spéculum  conversationis  trium 
monachorum  ». 


QUELQUES  CHARTES 


conservées  dans  un  coffret  gothique  en  chêne 

DATÉ  DE  L’ANNÉE  1478 


Ce  coffret,  qui  appartient  aux  hospices  cle  Nivelles, 
renferme  cle  très  vieilles  et  très  curieuses  chartes; 
nous  donnerons  plus  loin  la  transcription  de  quel¬ 
ques-unes  d’entre  elles. 

Le  meuble  est  intéressant  en  lui-même  par  les 
particularités  que  présente  son  mode  de  fermeture. 
Ses  dimensions  sont  :  30  centimètres  de  longueur, 
25  centimètres  de  largeur  et  18  centimètres  de 
hauteur.  Il  se  ferme  au  moyen  d’un  couvercle  à 
glissière  que  l’on  fixe  en  faisant  mouvoir  deux 
boutons  en  chêne  sculpté  placés  sur  les  côtés  du 
coffret.  Aux  pivots  des  boutons  sont  adaptées  des 
rondelles  jouant  dans  l’épaisseur  des  planches  laté¬ 
rales.  L’une  de  ces  rondelles  est  munie  d’une  arête 
qui,  mise  dans  la  position  verticale,  permet  au 
couvercle  de  se  fermer  hermétiquement. 

A  l’autre  rondelle  un  segment  est  enlevé  pour 
laisser  glisser  librement  le  couvercle.  Celui-ci  étant 
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en  place,  il  suffit  de  faire  tourner  les  deux  boutons 
pour  qu’il  soit  impossible  d’ouvrir  la  boite.  S’agit-il 
au  contraire  de  faire  mouvoir  le  couvercle,  il  faut 
mettre  en  regard  des  encoches  pratiquées  les  unes 
dans  les  boutons  et  les  autres  dans  la  partie  supé¬ 
rieure  de  cet  intéressant  petit  meuble,  dont  nous 
donnons  ici  une  reproduction  par  la  photogravure. 

Sur  la  face  intérieure  du  couvercle  figure  l’ins¬ 
cription  suivante,  écrite  en  caractères  gothiques  : 

Cuetacius  bc  1fti)k  bmmus  me  l)ic  locarnt 

3uuw  mii°  mû°  fxwmf 

Sur  la  face  extérieure  est  collée  une  bande  de 
papier  sur  laquelle  on  lit  ce  qui  suit  : 

Couchant  les  buis  appavtcu  a  Hôpital  sainct  lliadai) 
tant  besaubj  arkenue  que  ailleurs.  ^luec  la  lettre  bu  bue  JJ  a 

Comme  on  le  voit,  ce  coffret  provient  de  l’hôpital 
Saint-Nicolas,  que  l’on  fusionna,  au  commencement 
du  siècle  présent,  avec  les  autres  établissements 
charitables  de  Nivelles,  pour  former  Y  hôpital  général , 

Le  coffret  en  question  n’a  donc  pas  dû  subir  de 
multiples  pérégrinations  avant  d’entrer  en  la 
possession  de  l’hôpital  actuel  de  Nivelles;  l’adminis¬ 
tration  des  hospices  en  a  fait  le  dépôt  au  musée  de 
Nivelles  comme  objet  curieux  en  lui-même  et  très 
intéressant  par  les  documents  qu’il  contient;  elle 
en  garde  la  propriété.  La  précieuse  petite  cassette 
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contient  en  effet  vingt-quatre  documents  (chartes, 
chirographes,  lettres,  etc.)  dont  le  plus  ancien  porte 
le  millésime  de  1275.  Nous  donnons  ci-après  la 
transcription  de  quelques-unes  d’entre  elles. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  donner  la 
reproduction  en  photogravure  des  derniers  vestiges 
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de  l’hôpital  Saint-Nicolas,  mis  à  découvert  en  1890 
lors  de  la  démolition  de  l’abattoir,  rue  de  Char- 
leroi.  Le  cliché  nous  a  été  gracieusement  commu¬ 
niqué  par  M.  l’abbé  Rayée,  curé  de  Saint-Nicolas 
qui  eut  l’heureuse  pensée  de  photographier  les 
vieilles  murailles  gothiques  au  moment  où  elles 
étaient  condamnées  à  disparaître  à  jamais  pour  faire 
place  à  la  salle  des  fêtes  actuelle. 

Joseph  BUISSERET 

Edgar  de  PRELLE  de  la  NIEPPE. 

Nivelles,  Mai  1898. 
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Charte  N°  1 


1275 

A  tos  chias  ki  che  lettres  vieront  et  oront;  Reniers 
d’Arkenne  salus  et  cognoistre  veriteit. 

Sachiés  com  il  fust  ensi  ke  me  sire  Nicholes  Raillés 
chevaliers  de  Moncornet  en  le  plaine  vie  me  dame 
Basille  se  feme  tenist  en  fiet  de  nos  troes  boniers  de  bos 
et  demi  et  XXX  verges  ki  gissent  om  liu  com  appelle  le 
Cainoet  les  Hosteliers  entre  le  voie  de  Sognies  d’une  part 
et  le  vivier  signor  Baduin  del  autre  part,  et  quatre 
bonieres  de  terres  ahaniuvelle,  liqueille  gist  a  tenant  de 
che  mimes  bos  et  om  mimes  liu  si  com  deseure  est  escrit 
d’une  part  le  chemin  de  Soignies  et  d’autres  part  le 
vivier  signor  Baduin,  li  devant  dis  me  sire  Nicholes 
Railles  vendit  en  l’an  del  incarnation  Jhu  Crist  M.CCLXX 
et  cinc  le  disseme  ior  essant  avril  al  hospital  me  dame 
Sainte  Gertrut  de  Nivelle  com  dist  l’ospital  de  saint 
Nieholae  par  nos  lous  et  par  nos  greement  le  devant  dit 
fiet  de  bos  et  de  terre  en  teil  maniéré  ke  de  che  devant 
dit  fiet  on  feroet  iretage,  et  li  devant  dis  hospitaus  le 
le  tenroet  tous  iors  de  nos  et  de  nostre  oer  après  nos  en 
iretage.  Et  nos  en  plaine  cort  tornames  en  iugement  de 
nos  homes  cornent  faire  pooetetdevoet  om  de  fiet  iretage. 
Et  Colais  Buris  nos  lions  de  fiet  par  jugement  et  par  le 
suite  de  se  pers,  si  ke  de  Williame  l’onkle  Renier, 
Renier  de  Grant  Bais,  Jehan  do  vivier,  Nichole  leScenisal, 
Symon  le  fevre  et  Jakemin  Kabillau,  raportat  et  jugat 
devant  nos  et  devant  nos  homes  de  fiet  devant  escrit  en 
plaine  cort  ke  li  devant  dis  chevalliers  me  sire  Nicholes 
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devoet  reporteir  en  no  maen  werpir  et  festuer  une  foes 
autre  et  tierche  et  quitte  clamer  à  tos  iors  mais  il  et  me 
dame  Basille  se  feme  devant  escrite  aœs  l’ospital  devant 
dit.  Les  quelles  choses  li  devant  dis  chevaliers  et  me 
dame  Basille  sa  feme  fissent  devant  nos  en  plaine  cort  et 
devant  nos  homes  par  loe  et  par  iugement  et  par  no 
volenteit  et  par  no  plaen  greit  et  consentement,  si  ke  le 
iugemens  de  nos  homes  ensegnat.  Et  kant  nos  awignes 
le  devant  dit  fiet  en  nos  maen  si  ke  deseure  est  estrit 
aœs  le  devant  dit  hospital,  nos  tornames  en  iugement 
en  plaine  cort  en  Colin  Buri  nostre  home  de  fiet  cornent 
on  poroet  faire  de  che  fiet  iretage  por  deus  deniers 
de  cens  le  bonier  par  an,  le  queis  deus  deniers  li  devant 
dis  hospitaus  paeroet  chescun  an  à  deus  termes  si  ke  chi 
desos  est  escrit. 

Et  li  devant  dis  Colins  par  iugement  et  par  esiute  de 
ses  pers  raporta  et  iugat  ke  nos  Renies  ki  sires  astiemes 
de  che  devant  dit  fiet  le  deviemes  porter  en  la  maen  de 
nostre  maeur,  et  cognoistre  ke  nos  voliemes  ke  chis  fies 
fust  iretages,  et  que  ke  noi  escevin  en  iugassent  à  la 
semonce  de  nos  et  de  no  maeur  si  ke  de  iretage.  Et  nos 
Reniers  sires  le  reportâmes  en  le  maen  de  no  maeur  par 
loi  par  droit  et  par  iugement  si  ke  li  home  ensignarent, 
et  cognuimes  ke  nos  voliemes  ke  che  fust  iretages,  et 
ke  noi  escevin  en  iugassent. 

Et  faites  totes  che  choses  et  ches  devant  dis  iugemens, 
nos  Reniers  tornames  en  Kabillau  nostre  home,  se  li 
devant  dis  fies  astoet  bien  destruis.  Et  li  devant  dis 
Kabiliaus  raportat  par  jugement  et  par  siute  de  ses 
pers  ke  li  devant  dis  fies  astoet  bien  destruis  et  ke  mais 
fies  n’asteroet  si  ke  lois,  drois,  iugemens  et  usages  de 
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le  cort  ensegnoet  et  ke  scevin  en  devoent  jugier  par  le 
somonce  do  signor  et  de  son  maeur  si  ke  de  loial  iretage. 
Et  en  après  lî  mères  somont  le  scevin  ke  faire  devoet  de 
che  devant  dit  iretage  ki  flet  avoet  esteit.  Et  li  escevins 
dist  par  droet  par  loi  et  par  iugement  ke  li  devant  dis 
maires  le  devoet  reporteir  en  le  maen  frère  Arnoul  le 
maistre  del  hospital  me  dame  Sainte  Gertrut  en  nom 
et  à  oès  do  dit  hospital.  Et  li  devant  dis  maistres  en 
demanda  done  et  viesture  à  maeur  do  devant  dit  iretage. 
Et  li  devant  dis  maires  le  tornat  à  le  scevin  sil  li  poœt 
doner  sens  si  et  sens  porkes  bien  et  loament. 

Et  li  escevins  ensegnarent  ke  om  doner  li  devoet  par 
droet,  par  loi  et  par  iugement  sens  si  et  sens  porkes  por 
deus  deniers  de  cens  par  an  aoès  l’ospital  me  dame 
Sainte  Gertrut. 

Et  li  maires  ensi  ke  li  eskevins  ensegnat  en  aviestit 
le  devant  dit  maistre  aoes  le  devant  dit  hospital  por 
deus  deniers  de  cens  par  an  le  bonier,  à  paier  un  denier 
do  bonier  ale  Saint  Jehan,  et  l’autre  denier  ale  Saint 
Remi  om  commenchement  d’octobre,  et  en  fist  un  ban 
autre  et  tierc,  si  ke  lois  porte.  En  après  li  quatre  bonier 
de  bos  ke  me  sire  Nicholes  Railles  devant  dis  chevaliers 
et  me  dame  Basille  se  feme  devant  dite  tenoit  de  nos 
Renier  d’Archenne  en  flet  li  queil  quatre  bonier  gissent 
ens  el  liu  deseure  nomcit  et  les  queis  quatre  boniers  li 
dis  chevaliers  et  me  dame  se  feme  devant  dite  vendirent 
à  dit  hospital  en  l’an  del  Incarnation  Jhu  Crist  M.CCLXX 
et  quatre  furent  mis  de  flet  en  iretage  par  droet  par  loi 
et  par  iugement  des  homes  et  par  l’asegnement  de  no 
cort  tôt  ensi  ke  li  troe  boniere  de  bos  et  demi  et  xxx 
verges  et  li  quatre  boniere  de  terre  devant  dittes  et  par 
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teil  cens  et  a  teil  tienne  à  paier  sa  cho  ke  om  doet  paier 
le  cens  de  che  quatre  promiers  boniers  de  bos  à  tos  iors 
mais  a  mon  signor  Nichole  Raillet  chevalier  devant  dit 
et  à  son  oer,  et  jugier  en  doit  en  sa  cort  par  ses  escevins 
à  la  somonse  de  lui  et  de  son  rnaeur.  En  temonages  de 
elles  coses  et  ke  che  soet  ferme  et  estable  à  tos  iors  mais, 
Jou,  Reniers  d’Arcenne  sires  dele  cort  devant  dite,  et 
Jou,  Nichoies  apelleis  Railles  de  moncornet  chevaliers 
por  moi  et  por  me  feme  ma  dame  Basille  devant  dite 
avons  mis  nos  saias  a  che  presens  lettres.  Che  lettres 
furent  faites  et  doneies  l’an  del  incarnation  Jhu  Crist 
M  CC  et  LXXV  le  jœdi  après  le  Quasimodo  le  setime  jor 
essant  le  moes  d’avril.  Et  nos  Nichoies  chevaliers  devant 
dis  et  Basille  se  feme  connisons  ke  nos  fummes  bien  et 
loament  paiet  do  premier  et  do  deraen  marchiet  et  se 
quittons  le  dit  hospital  et  lor  pleges  de  totes  destes  ke 
onkes  no  diurent.  Che  fut  faet  et  doneit  si  ke  deseure  est 
escrit  en  tel  an  et  en  tel  ior  et  che  mimes  mois  d’avril. 


Original  sur  parchemin;  trois  sceaux  sur  double 

queue;  à  gauche  :  de . au  lion  de .  avec  la  légende  : 

(s.)  (re)nieri  darken(a);  au  milieu  :  de . à  trois  pals  de . 

chargé  d’un  lambel  de .  à  cinq  pendants,  avec  la 

légende  :  S.  Nicholai.  dni.  d.  r(i)moigne;  à  droite  :  sceau 
ovale  avec  l’effigie  d’une  sainte,  légende  illisible. 


Charte  N°  2 

1277 


A  tous  chias  ki  ces  Lettres  vieront  et  oront.  Frankes 
de  le  Nove  Rue  Salus  et  conoistre  veriteit.  Sachent  tuit 
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com  il  fuist  ensi  ke  Reniers  d’Archenne  escuiers  tenist 
en  fi  et  de  nous  chine  boniers  et  demi  de  bos  en  une 
pieche  ki  gisent  delà  le  chaine  de  chamont  tenant  ale 
voie  de  Soignies  d’une  part  et  tenant  as  chans  dele  warde 
d’autre  part,  li  devant  dis  Reniers  vendi,  en  l’an  del 
incarnacion  nostre  signor  M°  CC°  LXX°  et  VII0,  ou  mois 
de  gisseres,  à  lospital  me  dame  Sainte  Gerchrut  de 
Nivelle  com  dist  lospital  de  Saint  Nicholai,  par  nos  lous 
et  par  no  greement  le  devant  dit  fiet  de  bos,  en  teile 
manière  ke  de  ce  devant  dit  fiet  on  feroit  iretage,  et  li 
devant  dis  hospitaus  le  tenroit  à  tous  iours  mais  de  nous 
et  de  notre  oer  après  nous  en  iretage. 

Et  nous  en  plaine  court  tornames  en  iugement  de  nos 
homes  cornent  faire  pooit  et  devoit  om  de  fiet  hiretage. 
Et  mes  sires  Oudris  de  Walehain,  chevaliers,  nos  lions 
de  fiet  par  jugement  et  par  le  siute  (1)  de  se  piers  si  com 
de  Francon  de  Bauleir,  Oston  de  Labial,  Jehan  Salemon, 
Pierart  dou  Four,  Colin  Le  Charpentier,  Jehans  Brebans 
et  Guerars  li  fis  Henri  de  Glabeche  raportat  et  jugat 
devant  nous  et  devant  nos  homes  dou  fiet  devant  nomeit 
en  plaine  court  ke  li  devant  dis  Reniers  d’Archenne 
devoit  reporter  en  nos  main  werpir  (2)  et  festuer  (3)  une 
fois,  autre  et  tierche,  et  quitte  clamer  a  tos  iours  mais 
aoes  (4)  lospital  devant  dit. 

Li  devant  dis  Reniers  d’Archenne  fist  devant  nous  en 
plaine  court  et  devant  nos  homes  par  loi  et  par  jugement 


(1)  Siute  :  Juridiction,  droit. 

(2)  Werpir  :  donner,  céder. 

(5)  Festuer  :  dessaisir;  dessaisissement  d’une  propriété  qui  se  faisait 
en  rompant  un  brin  de  paille  (festuca). 

(1)  Aoes  :  i». 
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et  par  no  volenteit  et  par  no  plain  greit  et  consentement 
si  ke  li  jugement  de  nos  homes  enseignât. 

Et  quant  nous  auwimes  le  devant  dit  fiech  en  no  main 
si  ke  deseure  est  deviset  aoes  le  devant  dit  ospital 
nos  tornames  en  jugement  en  plaine  Court  à  Francon 
de  Bauleir  nostre  home  de  fiet  cornent  on  poroit  faire 
de  ce  fiech  iretage  pour  deus  deniers  de  cens  le  bonier 
par  an,  les  ques  deus  deniers  li  devant  dis  opitaus  paieroit 
chascun  an  à  deus  tiennes  si  ke  chi  desous  est  escrit. 
Etli  devant  dis  Frankes  de  Bauleir  par  jugement  et  par 
esiute  (1)  de  ses  piers  raporta  et  juga  ke  nous  Frankes 
de  le  Nove  rue  ki  sires  astiens  de  ce  devant  dit  fiet  le 
deviemes  porter  en  le  main  de  nostre  maieur  et  conoistre 
ke  nous  voliens  ke  chis  fief  fust  iretages,  et  ke  noi 
eskevin  en  iugassent  ale  somonce  de  nous  ou  de  no 
maieur  si  ke  de  iretage. 

Et  nos  Frankes  li  sires  le  reportâmes  en  le  main  de 
no  maieur  par  loi  par  droit  et  par  iugement  si  ke  li  home 
ensignarent,  et  convimes  que  nous  voliemes  ke  ce  fuist 
iretages,  et  ke  noi  eskevin  en  iugassent.  Et  faites  totes 
ces  choses  et  ces  devant  dis  iugemens,  nos  Frankes 
tornames  en  Oston  de  Labial  nostre  home  se  li  devant 
dis  fief  astoit  bien  destruis.  Et  li  devant  dis  Ostes  raporta 
par  iugement  et  par  siute  (2)  de  ses  pers  ke  li  devant  dis 
fies  astoit  bien  destruis  et  ke  mais  fief  n’asteroit  si  ke  los, 
drois,  iugemens  et  usages  de  le  court  enseignot,  et  ke 
scevin  en  dévoient  iugier  par  le  semonce  dou  signor  ou 
de  son  maieur  si  ke  de  loial  iretage. 


(1)  Esiute  :  Juridiction,  droit. 

(2)  Siute  :  Juridiction,  droit. 
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Et  en  après  li  maires  somont  l’eskevin  ke  faire  devoit 
de  che  devant  dit  iretage  ki  fief  avoit  esteit.  Et  li 
eskevins  dist  par  droit,  par  loi  et  par  jugement  ke  li 
devant  dis  maires  le  devoit  reporter  en  le  main  frère 
Arnol  le  maistre  de  lospital  me  dame  sainte  Gerchrut 
en  nom  et  as  oès  don  dit  hospital.  Et  li  devant  dis 
maistres  demanda  don  et  viesture  à  maieur  dou  devant 
dit  iretage.  Et  li  devant  dis  maires  le  tornat  à  l’eskevin 
sil  li  pooit  doner  sans  si  et  sans  porques  (3)  bien  et 
loialment.  Et  li  eskevin  enseignèrent  ke  on  doner  li 
devoit  par  droit,  par  loi  et  par  iugement  sans  si  sans 
porques  pour  deus  deniers  de  chens  par  an  aoes  l’ospital 
me  dame  sainte  Gerchrut.  Et  li  mares  ensi  ke  li  eskevins 
ensignat  en  aviestit  le  devant  dit  maistre  a  oes  le  devant 
dit  ospital  pour  deus  deniers  de  cens  par  an  le  bonier, 
à  paier  un  denier  dou  bonier  ale  saint  Jehan  et  l’autre 
denier  ale  Saint  Remi  ou  eomencement  d’octobre,  et  en 
fist  un  ban,  autre  et  tierch  si  ke  lois  porte.  A  ceste 
aviesture  fu  com  maires  Francon  dele  Nove  rue,  Jehans 
Briebans.  Et  si  furent  com  eskevin  Francon  devant 
nomet  en  cui  warde  il  est  mis,  Jehans  Gorroures, 
Bassins  li  sos,  Jehans  li  Feives,  Jehans  Botebiens,  Colins 
Coinars  et  Jehans  fis  Adam  dele  nove  rue.  En  tesmoi- 
gnage  de  ces  choses  et  ke  ce  soit  ferme  et  estaule  à  tous 
iours  mais,  Nous  Frankes  de  le  nove  rue  sires  dele  court 
devant  dite,  et  jou  Reniers  d’Archenne  ki  cest  vendage 
at  fait  a  devant  dit  ospital  avons  mis  nos  saiels  à  ces 
presens  lettres  en  conissance  de  veritet.  Ches  lettres 
furent  faites  et  donées  l’an  del  incarnacion  nostre  signor 


(3)  Sans  si  et  sans  porques  :  sans  réserve  et  sans  condition. 
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M°  CC°  LXX°  VII0  ou  mois  de  gisserech.  Et  jou  Reniers 
d’Arclienne  devant  nomeis  conois  ke  ie  sui  bien  et 
loialment  paiés  de  cest  vendage  en  bone  monoie  contée, 
et  se  quitte  bonement  le  devant  dit  ospital  et  ses  pleges 
de  totes  dettes  kil  onques  me  duist  de  chi  à  iour  dui. 
Che  fu  fait  en  l’an  del  incarnacion  et  ou  mois  devant  dis. 


Original  sur  parchemin.  Deux  sceaux  sur  double  queue, 

à  gauche  :  sceau  armorié  :  de .  au  lion  de . ,  avec 

la  légende  :  S(igillum  Fran)conis  de  Novovico;  à  droite  : 
même  sceau  qu’à  gauche  de  la  charte  n°  1 . 


Charte  N°  3 

1279 

A  tous  chiaus  ky  ces  lettres  vieront  et  oront,  nous 
Reniers  darchenne  escuiers  sains  et  conoistre  veriteit 
nous  faisons  savoir  à  tous  ke  cum  il  fust  ensi  ke  messires 
Nicholes  Rallies  chevaliers  de  Moncornet  en  le  plaine 
vie  medame  Basile  se  feme  tenist  en  flet  de  nous  quatre 
bonier  de  tre  douse  verges  mains  ki  gist  achaine 
achamont  sor  le  chemin  de  Soignie.  Li  devant  dit 
mesires  Nicholes  et  medame  Basile  se  feme  vendirent 
en  lan  del  incarnation  Nre  signor  M°  CC°  LXX°  IX0 
ou  mois  de  mai  a  lospital  me  dame  Sainte  Gerchrut  de 
Nivelle  con  dist  lospital  de  Saint  Nicholae  par  no  lous 
et  par  nos  greement  le  devant  dit  fieth  de  terre  en  teil 
maniéré  ke  de  ce  devant  dit  fieth  on  feroet  iretage,  et 
li  devant  dis  hospitaus  le  tenroit  tousiours  de  nous  et  de 
nostre  hoir  apres  nous  en  iretage.  Et  nous  en  plaine 
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court  tornames  en  iugement  de  nos  homes  cornet  faire 
pooet  et  devoit  on  de  fleth  hiretage.  Et  Wilhames  dar- 
chenne  nos  oncles  nos  lions  de  fieth  par  iugement  et  par 
la  siute  de  ses  pers  si  com  de  Renier  de  Grabais,  Colin 
Burit,  Jehan  dou  Vivier,  Jakemin  Cabillau,  Nichole  le 
Scenessau,  Symon  de  Feluy  le  fevre  et  Jehan  le  paumier 
raportat  et  jugat  devant  nos  et  devant  nos  homes  dou 
fieth  devant  nomeit  en  plaine  court,  ke  li  devant  dit 
messires  Nicholes  et  medame  Basile  se  feme  dévoient 
raporter  en  no  main  werpir  et  festuer  une  fie,  autre  fie 
et  le  tierche,  et  quitte  clamer  a  tous  iours  mais  le 
devant  dite  tre  aoes  lospital  devant  dit.  Les  quelles 
choses  li  devant  dis  chevaliers  et  me  dame  Basille  se 
feme  fisent  devant  nous  en  plaine  court  et  devant  nos 
homes  par  loi  et  par  jugement  et  par  no  volenteit,  et  par 
no  plein  greit  et  consentement,  si  ke  li  iugemens  de  nos 
homes  ensegnat.  et  quant  nous  enwimes  le  devant  dit 
fieth  en  no  main  si  ke  deseure  est  escrit  aoes  le  devant 
dit  ospital  nos  tornames  en  iugement  en  plaine  court 
en  Colin  Burit  nostre  home  de  fieth  cornet  on  poroit 
faire  de  ce  fieth  iretage  pour  deus  deniers  de  chens  le 
bonier  par  an  les  ques  deus  deniers  li  devant  dis 
ospitaus  paieroit  chascun  an  a  deus  termes  si  ke  chi 
desous  est  escrit.  Et  li  devant  dist  Colins  par  iugement 
et  par  esiute  de  ses  pers  raporta  et  jugat  ke  nous 
Reniers  ki  sires  astiemes  de  che  devant  dit  fieth  le 
deviemes  porter  en  le  main  de  nostre  maeur  et  con- 
noistre  ke  nous  voliemes  ke  chis  fies  fust  iretages  et  ke 
no  eskevin  en  iugassent  a  le  semonce  de  nous  ou  de  no 
maieur  si  ke  de  iretage.  Et  nous  Reniers  sires  le 
reportâmes  en  le  main  de  no  maieur  par  loi,  par  droit 
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et  par  iugement  si  ke  li  home  ensignarent,  et  conuimes 
ke  nous  voliemes  ke  ce  fuist  iretages  et  ke  noi  eskevin 
en  iugassent  et  faites  totes  ces  choses  et  ces  devant  dis 
iugemens,  nos  Reniers  tornames  en  Jakemin  Cabillau 
notre  home  se  li  devant  dis  fies  astoit  bien  destruis.  Et 
li  devant  dis  Cabillaus  raportat  par  iugement  et  par 
siute  de  ses  pers  ke  li  devant  dis  fies  astoit  bien  destruis 
et  ke  mais  fies  nasteroit  si  ke  lois,  drois,  iugemens  et 
usages  de  le  court  enseugnoet  et  ke  scevin  endevoient 
iugier  par  le  semonce  dou  Signor  ou  de  son  mahieur  si 
ke  de  loial  iretage.  Et  en  après  li  maires  somont  le 
scevin  don  liu  ke  faire  devoit  de  ce  devant  dit  iretage 
ke  fief  avoit  esteit.  Et  li  eskevins  dist  par  droit,  par  loi 
et  par  iugement  ke  li  devant  dis  maires  le  devoit 
raporter  en  le  main  frère  Arnol,  le  maistre  de  lospital 
medame  Sainte  Gerchrut  en  nom  et  aoes  dou  dit 
ospital.  Et  li  devant  dis  maistres  en  demanda  don  et 
viesture  à  maieur  dou  devant  dit  iretage.  Et  li  devant 
dis  maires  tornat  à  leskevin  sil  li  pooit  doner  sans  si  et 
sans  porques  bien  et  loialment.  Et  li  eskevin  ensei¬ 
gnèrent  ke  om  doner  li  devoit  par  droit,  par  loi  et 
par  iugement  et  sans  si  et  sans  porques  pour  deus 
deniers  de  chens  par  an  aoes  lospital  medame  Sainte  Ger¬ 
chrut  de  Nivelle.  Et  li  maires  ensi  ke  li  scevins  enseignât 
en  aviestit  le  devant  dit  maistre  a  oes  le  devant  dit 
hospital  pour  deus  deniers  de  chens  par  an  le  bonier, 
à  paier  un  denier  dou  bonier  à  le  Saint  Jehan  et  lautre 
denier  à  le  Saint  Remi  ou  comencement  doctobre  et  en 
fist  un  ban,  autre  et  le  tierch  si  ke  lois  porte.  En 
tesmoignage  de  ces  choses  deseure  dites  et  pour  cho 
ke  ce  soit  ferme  chose  et  staule  à  tous  iours  mais  sans 
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venir  encontre,  nous  Reniers  Darchenne,  sires  de  le 
courte  devant  dite  et  nous  Nicholes  apelleis  Rallies  de 
Moncornet  chevaliers,  et  Basile  se  feme,  avons  mis 
nos  saiels  à  ces  presens  lettres  en  conissance  de  veritet. 
Ces  lettres  furent  faites  et  donées  lan  del  incarnation 
nostre  signor  M°  CC°  LXX°  IX0  ens  ou  mois  de  mai. 
Et  nous  Nicholes  chevaliers  devant  dis  et  Basile  se 
feme  devant  nomée  connissons  ke  nos  sommes  bien 
et  loialment  paiet  de  ce  vendage  ke  nous  avons  fait 
à  dit  hospital  et  se  quittons  le  devant  dit  hospital  et 
ses  pleges  de  totes  destes  kil  onques  nous  duirent. 
Che  fu  fait  et  donet  si  ke  deseure  est  escrit  en  tel  an 
et  en  teil  mois. 


Orignial  sur  parchemin  ;  trois  sceaux  sur  double 
queue;  à  gauche  :  sceau  ovale  à  l’effigie  d’une  dame 
avec  la  légende  :  S.  Basilie  dne  de  Nomogne;  au  milieu  : 
sceau  armorié  :  de  ...  au  lion  de  ...,  avec  la  légende  ...; 
à  droite  un  sceau  armorié  à  l’avers  et  au  revers  de  la 
même  arm oi rie  :  de  ...  à  trois  pals  de  ...,  chargés  d’un 
lambel  à  cinq  pendants  de  ...  avec  la  légende  :  S . 


Charte  N°  4 

1281 

A  tous  chias  ki  ches  lettres  veront  et  oront  nous 
Reniers  sires  darchenne  salus  et  conoistre  veritet  nous 
fasons  asavoir  a  tous  ke  Reniers  de  Granbais  enskuiers 
ki  est  nos  hom  de  fiet  at  vendut  à  chias  del  hospitaul  me 
dame  Sainte  Gierdrut  de  Nivelle  con  dist  lospitaul  Saint 
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Nicholai  IIII  boniere  de  bos  fons  et  comble  ki  gist  afrasin- 
fosse.  Et  fasons  asavoir  ke  chis  bos  fons  et  combles 
devant  dis  est  hostes  de  nostre  fiet  par  nostre  gret  et  par 
nostre  volentet  et  par  le  jugement  de  nos  homes  et  faite 
chensas  (1)  terre  en  manire  ke  chil  del  hospitaul  devant 
dit  le  doient  tenir  iretaulement  (2)  de  nous  et  de  nous 
hoirs  par  deus  deniers  de  chens  le  bonier  par  an  apaier 
1  d.  ale  Saint  Jehan  Baptistre  et  1  d.  ale  Saint  Rime 
suant  après  prochain.  Et  paier  le  chens  par  lensignement 
de  nos  enskevins  et  toutes  ches  choses  furent  faites  par 
nous  et  par  nous  homes  par  nostre  soumonsse  et  par 
leur  jugement.  Et  la  furent  corn  home  Williames 
darchene  nos  oncles,  Gilles  nos  freres,  Cholais  Buris  de 
le  Warde,  Jakemars  de  Naste  Nicholes  li  skenisaus 
Simons  li  fevres  de  fellui,  Jehans  li  pamiers  de  le  Warde 
et  Jakemins  kabillaus.  Et  de  che  bos  furent  chil  del 
hospitaul  devant  dit  bien  aviestit  par  loi  et  par  jugement 
de  nos  enskevins  et  de  nostre  maieur. 

Si  furent  con  maires  et  com  enskevin  Nicholes  li 
skenisaus  com  maires  et  si  furent  com  enskevin  Jehans 
lanias,  Gilles  de  le  Roke  Lambiers  Lovignois,  Jehans 
Longins,  Lambiers  de  le  Mote,  Robiers  li  fevres  et  Jehans 
de  le  Noverue.  Et  nous  Reniers  de  Granbais  enskuiers 
devant  només  et  damiselle  isabias  sa  feme  fasons  asavoir 
a  tous  ke  nous  mais  ne  poions  ne  ne  devons  aler  en  contre 
chest  vendage.  Et  sil  avenoit  ke  nous  i  alisiens  de 
riens,  nous  Reniers  de  Grambais  et  damiselle  Isabias 


(1)  Chensas  =  grevée  d’un  cens  envers  le  seigneur  du  fief  d’où  la 
terre  dépend. 

(2)  Héritableinent. 
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se  feme  nous  obligons  ke  nous  metons  lospitaul  devant 
dit  a  de  quant  ke  nous  tenons  a  Granbais  ki  moût  dou 
lourch  de  Nivelle.  A  cheste  obliganche  faire  furent  corn 
eskevin  de  Nivelle  sires  NicholesPortejoie,  sires  Godefroit 
de  Courpartit,  sires  Ouris,  sires  Jelians  Lispates  et 
Nicholes  de  Traler.  En  tesmongnage  de  ches  choses  et 
pour  chou  ke  che  soit  ferme  chose  et  enstaule  a  tous 
pour  mais  sens  venir  en  contre,  nous  Reniers  darchenne 
sires  li  sires  dou  devant  dit  fiet  avons  ches  présentes 
letres  donees  adevant  dit  hospitaul  saielees  de  nostre 
propre  saial  en  conisanche  de  veritet  et  pour  ches  choses 
ens  faire  venir  en  tant  ke  de  nostre  partie.  Et  jou 
Reniers  de  Granbais  enskuiers  devant  nomes  conois  bien 
ke  jou  sui  bien  sous  et  paies  de  chest  vendage  en  bone 
monoie  contre  et  délivrée.  Ches  letres  furent  faites  et 
donees  en  lan  Jhu  crist  M.  CC  IIIIXXI  ens  ou  mois  de 
Gisserech. 


Original  sur  parchemin.  Le  sceau,  sur  double  queue, 
a  disparu. 


Charte  N°  5 

1289 

Charte  latine 

Acte  de  reconnaissance  de  vente  passé  devant  l’official 
de  Cambray.  Dame  Elisabeth  femme  de  Regnier  de 
Cambray,  chevalier,  reconnaît  qu’elle  et  son  mari  ont 
vendu  aux  maître,  frères  et  sœurs  de  l’hôpital  de  Saint- 
Nicolas  dit  de  Sainte-Gertrude,  à  Nivelles,  moyennant 
la  somme  de  324  livres  de  Louvain  :  1°  la  terre  et  domaine 
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quelle  et  son  mari  possédaient  à  Arquennes,  au  lieu  dit 
«  Chaumont  »  ;  2°  un  cens  annuel  de  trente  sous  louvai- 
gnois  sur  un  pré  dit  «  pré  de  Frazinfosse  »,  payable  à  la 
fête  de  la  nativité  de  Saint  Jean-Baptiste,  avec  la  pléni¬ 
tude  de  la  juridiction  que  les  dits  époux  avaient  sur  la 
terre,  bois  et  rentes  susdits,  et  qu’ils  tenaient  en  fief  de 
Regnier  d’Arquennes,  chevalier. 

Excommunication  contre  Dame  Elisabeth  au  cas  où 
elle  enfreindrait  la  convention. 

Fait  en  l’an  du  Seigneur  douze  cent  quatre-vingt-  huit  (1) 
la  quatrième  férié  après  le  dimanche  où  l’on  chante  : 
lnvocavit  (sic)  me. 


Original  sur  parchemin.  Sceau  de  l’archevêché  de 
Cambray. 


Charte  N°  6 

1290 

Jehans  par  la  grasce  de  Dieu  Dus  de  Lothringe  de 
Brabant  et  de  Lemborch  Li  Abbesse  li  prevos  li  Doyens 
et  tous  li  capitles. 

de  ma  Dame  saincte  Gertrut  de  Nivelle.  A  tous  chiaus 
ki  ces  lettres  verront  et  orront  salut  et  connissance  de 
veriteit.  Nous  faisons  asavoir  a  tous  ke  nous  de  notre 

boes  de  Nivelle .  asavoir  en  le  presche  (2)  ki  gist 

devant  Orivauls  au  coron  par  deviers  stepplifontaine 


(t)  Voir  ti  la  charte  n°  10  la  note  explicative  donnant  la  raison  pour 
laquelle  la  présente  charte  doit  porter  le  millésime  de  1289. 

(2)  Presche,  pour  fresche  :  Friche,  terre  inculte. 


I 
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avons  donneit  a  lospitaul  de  Saint  Nicholai  douze  bonire 
dou  boes  pour  leur  usage  et  pour  leur  feus  heritaulement 
a  jamais  en  recompensation  dune  charette  ke  li  devant 
dis  hospitaul  avoit  chariant  et  menant  liegne  (1)  chascun 
an  ou  devant  dit  boes.  Chascun  bonir  pour  deus  denirs 
de  cens  par  an.  Se  porra  li  devant  dit  hospitaul  métré 
forestirs  pour  warder  leur  boes  li  queis  arat  pooir  de 
panner  en  teil  point  et  en  tele  maniéré  ke  notre  forestirs 
font,  et  feront  en  notre  boes  et  leur  liverrons  force  si 
mestirs  est  (2)  et  sil  avenoit  chose  ke  li  devantdit 
hospitaul  euist  cause  loiaule  par  quoi  il  leur  convenist 
vendre  le  devant  dit  boes  tout  ou  en  partie  faire  le 
porront  en  teil  point  et  en  tele  manire  ke  li  autre  ki  ont 
dou  devant  dit  boes  feroient  si  leur  plaisoit  et  ke  li 
Chartres  parolent  (3)  quil  ont  de  nous.  Et  pour  chou  ke 
cestc  chose  soit  ferme  et  estaule  a  tous  jours  nous 
Jehans  dus  devant  dis,  dus  de  Lothoringe  de  Brabant 
et  de  Lemborch  et  nous  li  abbesse  li  prevos  li  Doyens 
et  tous  li  capitles  devant  dis  avons  a  devant  dit  hospi¬ 
taul  données  ces  présentes  lettres  saellées  de  nostres 
saiauls  en  connissance  de  veriteit  et  prions  nous  Jehans 
dus  devant  dis  pour  nous  et  pour  le  devant  dit  capitle  a 
notre  chier  fil  Jehan  de  Brabant  damoisiaul  kil  le  don 
deseure  dit  et  toutes  les  autres  choses  loe  et  grée  et 
pende  son  sael  à  ces  présentes  lettres  avvec  les  nostres. 
Et  nous  Jehans  de  Brabant  devant  dis  a  le  priire  de 
nostre  chier  père  et  le  capitle  deseurs  dit  loons,  gréons 


(t)  Liegne  :  lignum,  bois. 

(2)  Si  besoin  est,  s’il  en  est  besoin. 

(3)  Paroler  =  parler. 
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et  tenrons  loiaulment  tout  le  don  des'eure  dit  ettoutes  les 
autres  choses  tout  ensi  quelles  sunt  deseure  dites  et 
escrites.  Et  avons  pendut  nostre  sael  a  ces  présentes 
lettres  en  signe  de  ratification,  Ce  fut  fait  en  lan  de  grasce 
mil  deuscens  quatre  vins  et  dis  ou  moys  dou  septembre. 


Original  sur  parchemin.  Deux  doubles  queues  avec 
traces  des  sceaux. 


Charte  N°  7 

1298 

A  tous  chiar  ki  ches  presens  letres  veront  et  oront 
nous  Reniers  sires  darchenne  et  nous  Jehans  ses  ainnés, 
fis  salut  en  conisanche  de  veritet  nous  faisons  savoir  a 
tous  ke  de  tous  les  aques  ke  li  hospitaus  me  dame 
sainte  Gierdrut  en  Nivelle  corn  dist  lospitaul  saint 
Nicolai  ont  aquis  par  desous  nous  com  tient  de  nous  en 
est  bien  li  dis  hospitaus  aïretés  et  par  loi  par  nostre  gret 
et  par  nostre  volentet.  Si  lont  asavoir  de  trois  bonires  de 
bos  et  de  VII  bonires  de  tere  ki  Gissent  en  Chamont  (l) 
quil  aquisent  a  mon  signor  Nicolay  Raillet  et  de  Y  bonires 
et  deme  de  bos  quil  aquisent  a  nous  ki  gissent  en 
Chamont  tenant  à  chemin  de  Songnies  et  de  XIIII  bonirs 
de  bos  et  de  VII  bonirs  de  tere  quil  aquisent  a  Renier 
de  Grambais  ki  gissent  en  Chamont  et  dou  prêt  quil 
aquisent  a  Henri  Bourdon  et  a  ses  enfans  com  dist 
afrasinfosse  tout  ensi  com  il  .  et  de  trois  bonirs 


(1)  Chamont  :  (terre  en  friche)  lieu  dit  de  la  commune  d’Arquennes. 
Cf.  la  charle  n°  5. 
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de  tore  qui  1  aquisent  a  Gerardin  Monnier  ki  gissent  en 
chaînent  sous  le  riu  des  Puissons  et  de  quatre  bonirs  et 
VII  journel  de  tere  quil  aquissent  a  Hanekin  de  Baler  ki 
gissent  a  Puissons  en  deus  pieches  et  de  quatre  bonirs 
et  VII  journel  de  tere  quil  aquissent  a  nous  ki  gissent 
a  petites  Puissons  ki  fut  jadis  Jakemon  Bouchial  et  de 
XIIII  s.  et  de  XIIII  chapons  de  chens  par  an  quil 
aquissent  a  frere  Jehan  Pochet  ki  gissent  en  le  val  a 
Rohignies  et  toutes  ches  choses  deseure  dites  avones 
lowés  et  graiés  en  tens  et  en  liu  ke  nous  bien  le  poiens 
faire  et  pourtan  ke  toutes  ches  choses  de  seure  dites 
soient  fermes  et  enstaules  sens  aler  jamais  aler  (sic)  en 
contre  nous  Reniers  et  Jehans  ses  fis  devant  nommet  en 
avons  à  devant  dit  hospitaul  donet  ches  presens  letres 
saielees  do  nos  propres  saias  en  signe  et  en  conisanche 
de  veritet  ki  furent  faites  et  données  en  lan  de  grasce 
M.  CC.  IIIIXS  et  XVIII  au  mois  de  février. 


Original  sur  parchemin. 

Deux  sceaux  sur  double  queue;  à  droite  farmoirie  ; 
de  ....  au  lion  de  ....  chargé  d’une  bande  de  ....  avec  la 
légende  :  S.  Jehans  darcenne. 

A  gauche  :  harmonie  de  ....  au  lion  de  ....  et  la 
légende  :  S.  rc  ....  (Le  reste  a  disparu). 


Charte  N°  8 

1325 

Nous  Giies  dou  Chastclcir  cskuiers  faisons  savoir  a 
tous  chiaus  ki  ches  presens  lettres  veront  et  oront  ke 
nous  avons  donhcit  et  donnons  par  le  greit  et  le  conseil- 

Vif 
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tement  de  no  chier  et  ameit  frere  Jehan  condist  Sarrasin 
dou  Casteleir.  A  maistre  et  a  frères  del  hospitaii  de  Saint 
Nicolai  condist  me  damme  Sainte  Gerdrut  de  Nivelle  a 
acense  a  tous  jours  mais  en  hyretage  VII  bonir  ke 
bos  ke  pasturage  gisans  a  Puisons  une  partie  a  le  cewe 
dou  vivier  dout  dit  hospitaii  et  une  autre  partie  desous 
lestamche  dou  dit  vivier  livreit,  descureit  (1),  mesuret  et 
aborneit  fours  (2)  de  no  bos  gisans  a  Puisons  viers  le  bos 
de  Harbes  (3)  parmi  vint  vies  gros  tournois  bonne 
monoie  à  vaillant  ke  li  maistres  et  li  frere  devant  dit 
doient  rendre  et  paier  chescun  an  à  nous  a  Archenne 
devens  le  vintime  jour  dou  Noeil  V  achiaus  ki  recheve- 
ront  nos  cens  et  nos  rentes  de  par  nous  a  Archenne. 
Et  de  che  paiement  a  faire  ensi  ke  deviseit  est  ont 
li  maistres  et  li  frère  dessus  dit  asseneit  et  mis  en 
contrepan  (4)  envers  nous  le  bonir  de  bos  deseure  dit  et 
entours  VII  bonirs  de  tere  et  demi  gisans  entre  Archenne 
et  les  bos.  Et  sil  avenoit  ke  li  dit  maistres  et  frere 
voloient  faire  a  le  cewe  de  leur  vivier  stamche  (5)  ou 
rebat  sur  le  leur  faire  le  puent  par  que  leur  awe  de  leur 
vivier  ne  montaist  sur  le  nostre;  et  se  awe  venoit  ou 
arestoit  sur  le  nostre  de  no  bos,  nous  ne  leur  en  poriens 
rien  demandeir  en  lokison  de  le  ditte  stamche  ou  rebat 
et  puent  li  dit  maistres  et  frere  le  dit  bonir  de  bos  et  de 
pasturage  sarteir  pour  fosseir  vivier  faire  et  tout  leur 
profit  si  ke  dou  leur.  Si  promettons  et  avons  en  convent 


(1)  Descurer  :  limiter;  séparer  les  terres  par  différentes  marques. 

(2)  Fours  :  à  l’extérieur,  foris. 

(5)  Ce  bois  s’appelle  encore  aujourd’hui  «  bois  d’ Harpe  ». 

(4)  Conlrepan  :  hypothèque. 

(5)  Estanche  ou  stanche  :  écluse. 
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kc  loiaus  eskuiers  le  bonir  et  le  pasturage  de  bos  devant 
dit  a  warandir,  conduire  et  foire  paisiule  se  nus  leur  en 
lisoit  damage  débat  ou  empêchement  sens  aleir  encontre 
brisier  ne  effraindre  par  nous  ne  par  autrui  en  acunne 
manière. 

En  tesmoignage  des  queis  coses  nous  avons  ches 
presens  lettres  saielées  de  nostre  saial  et  prions  et 
requérons  cà  no  chier  frère  devant  dit  quil  veillet  les 
coses  deseure  dittes  loeir  et  greeir  et  avoir  en  convent 
le  bonir  de  bos  deseure  dit  à  warandir  et  foire  paisiule 
pour  nous.  Et  nous  Jehans  devant  nomeis  promettons 
et  avons  en  convent  ale  pryère  et  ale  requeste  de  no 
chier  frère  deseure  dit  à  maistre  et  as  frères  devant 
nommeis  le  dit  bonir  à  conduire  et  à  foire  paisiule  et 
loons  gréons  et  approuvons  toutes  les  coses  deseuie 
dittes.  Et  avons  mis  no  saial  à  ches  presens  lettres 
avpekes  le  saial  mon  chier  frère  deseure  dit  en  signe  de 
veriteit.  Faites  et  données  l'an  do  grasce  mil  trois  cens 
et  vintehuit  ou  mois  de  fenal  (1). 


Original  sur  parchemin.  Deux  doubles  queues  de 
parchemin.  Les  sceaux  ont  disparu. 


Charte  N°  9 

1399 

Sachent  tout  que  par  devant  le  mayeur  et  les  eskevins 
de  le  ville  de  Sainte  ch i  de. sous  nommés  vint  empropre 


(1)  Tonal  :  juillet. 
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personne  Piérart  Parent  aclont  maistre  et  gouverneurs 
de  le  Royautet  de  le  maison  et  béghines  de  Saint  Soire 
de  Nivelle.  Et  là  endroit  dist  que  li  dite  maison  et 
béghines  avoient  plusieurs  hiretages  et  prés  a  Sainte 
qui  leur  venoient  de  Jehan  et  de  Nicaise  dou  Maffle 
frères  acause  de  une  rente  hiretalle  que  leur  père  vendit 
sur  les  dits  hiretages  dont  à  faute  de  payement  li 
maistre  et  commis  de  le  dite  maison  sitrayrent  cnsi  que 
par  ehertaines  letres  pour  ce  faites  puet  plus  clerement 
aparoir.  Tous  lesquels  hiretages  et  prés  chi  après 
dénommés  li  dis  Piérart  pour  et  ou  non  de  le  dite 
maison  a  donnet  a  rente  a  tous  jours  perpetuelment  à 
Wautier  Ollivier  de  Sainte  pour  lui  et  ses  hoirs  a  tous 
jours  les  hiretage  qui  sensuivvent.  Cest  assavoir  deu 
bonnir  de  prêt  gisans  ale  lanebeke  tenant  delun  des 
costels  apret  de  le  lanebeke  et  ale  quairière  et  dautre 
part  apret  des  povres.  Item  I  journel  et  derny  de  prêt 
gisans  a  hayeulle  tenant  de  deus  costels  a  prêt  des 
froyes  et  ale  terre  Henry  Henrotte.  Item  LX  verge  de 
terre  gisant  en  le  couture  delehallée  tenant  ale  terre 
Jehan  Ollivier  et  ale  terre  des  povres  et  dautre  part 
as  terres  de  froyes.  Item  demy  bonir  de  terre  gisant 
as  saus  le  fevre  tenant  a  Pire  dou  Bos  et  ale  terre  dou 
martiaul  et  par  desous  ale  terre  le  kat.  Item  demy  bonir 
de  terre  en  deus  pièces  pau  plus  ou  moins  en  le  couture 
as  pendus  caisnes  tenant  lune  piece  ale  terre  Ambrose 
Cornet  et  ale  terre  les  povres  de  Sainte  et  dautre  part 
ale  terre  Huartde  le  Villée  et  ale  terre  Henry  Henrotte, 
li  autre  piece  tient  et  marcist  (1)  de  deus  costels  ale  terre 


(1)  Marcir  ==  être  joignant,  contigu. 


—  262  — 


Henry  Henrotte  et  ale  terre  Ambrose  Cornet  et  par 
deseure  à  Pire  Sainte  Reniaul.  Item  III  bonirs  de  terre 
gisant  en  le  dite  couture  tenant  ale  terre  les  povres  de 
Sainte  et  ale  terre  Jehan  Ollivier  et  par  desous  ale  terre 
des  froyes  et  ale  terre  Anbrose  Cornet.  Et  en  touttes  ces 
pièces  de  terre  dessus  dites  pau  plus  pau  moins  desquels 
hiretages  et  pièces  dessus  nommés  lidis  Wautier  Olliviers 
ses  hoirs  ou  chils  qui  les  dis  hiretages  tenra  doit  rendre 
et  payer  cascun  an  a  tous  jours  hiretalement  quatre 
florins  de  florence  boins  et  soufflssans  de  pois  et  daloy 
bonne  monnoie  a  vaillant,  moitiet  as  béghines  dele  dite 
royautet  et  lautre  moitiet  a  maistre  et  gouverneur  dele 
dite  maison.  Sauf  ce  que  li  dis  Pierart  a  de  tenant  demi 
bonirs  de  terre  gisant  as  sauls  le  fevre  as  hiretage 
dessus  dis  dont  les  dites  beghines  demeurent  en  liretage 
et  masuyères  (1)  a  tous  jours  de  le  dite  ville  de  Sainte 
atout  une  rente  acourt  par  manière  et  condition  telle 
que  li  dis  Wautier  et  ses  hoirs  devent  goyr  dou  dit  dessus 
dit  bonnir  de  terre  comme  des  autres  hiretage.  Parmy 
ce  quil  acquittera  les  ditez  beghines  cescun  an  de  leur 
dite  rente  a  court  a  signeur  de  Sainte  as  usages  et 
coustumes  de  le  dite  ville  à  ses  frais  et  à  ses  couls. 
A  payer  cest  an  le  dite  rente  des  IIII  florins  de  Florence 
deseure  nommés  a  jour  de  close  pasqz  dont  li  premiers 
payemens  en  eskera  a  payer  a  jour  de  close  pasqz 
proisme  que  nos  atendons  qui  sera  lan  de  grasce  mil 
quatre  cens.  Et  ensi  dan  en  an  a  tous  jours  deverat  li  dis 
Wautier  ses  hoirs  ou  chils  qui  les  dis  hiretages  tenra 
payer  et  livrer  le  dite  rente  a  jour  et  terme  que  dit  est  a 


(1)  Masuyer  :  propriétaire. 
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SOS  frais  as  canges  de  Nivelle.  Et  seli  dis  Wautier,  ses 
hoirs  ou  chils  qui  les  dis  liiretages  tenra  deffalloit  de 
payer  et  livrer  le  rente  annuelle  à  jour  et  terme  que  dit 
est.  Et  ale  deffaute  et  en  locquison  de  son  dit  payement 
li  maistre  de  le  dite  maison  en  loyaist  a  Sainte  ou  venist 
quere  le  dite  rente,  li  dis  Wautier  ses  hoirs  ou  chils  qui 
les  dis  liiretages  tenra  devera  payer  a  dit  maistre  ou  a 
son  chiertain  mesage  (1)  cescun  jour  qui  jokeroit  a  Sainte 
a  Sainte  après  son  dit  payement  pour  ses  frais  et  despens 
1  quart  de  florins  tel  que  deseure  son  deviset.  Tous  les 
liiretages  deseure  nommés  li  dis  PierartParens  a  reportet 
en  le  main  dou  mayeur  de  Sainte.  Sauf  le  derny  bonnir 
qui  est  et  demeure  comme  kief  diretage  en  le  maniéré 
que  deviset  est,  et  sen  est  deshiretee  au  nom  de  le  dite 
maison.  Et  en  fu(t)  et  est  Wautier  Olliviers  ahi retés 
atels  cens  rente  et  débites  que  li  hiretage  doit  pour  luy 
et  ses  hoirs  gowir  a  tous  jours.  Et  parmy  paiant  cescun 
an  les  IIII  florins  deseure  nommés  de  rente.  Et  en  plus 
guarant  seurtet  dele  dite  rente,  payer  et  livrer  cescun 
an  aniuelle  à  jour  et  terme  que  dit  est  li  dis  Wautier 
Olliviers  en  a  mis  et  reportet  en  le  main  de  Jehan  Ollivier 
comme  en  le  main  dou  mayeur  de  Sainte  les  hiretage 
qui  chi  après  sensuiwent  cest  assavoir  demy  bonir  de 
terre  gisant  en  le  couture  dehallée  tenant  delun  des 
costels  ale  terre  Jehan  Ollivier  et  de  deus  costels  ale 
terre  les  povres  de  Sainte.  Item  III  journels  de  terre 
gisant  ale  koron  tenant  a  Pire  de  kenestines  et  ale  terre 
dele  vallee  et  dautre  part  ale  terre  Anbrose  Cornet  dou 
quel  hiretage  desseure  dit  li  dis  Wautier  se  deshireta 


(1)  Certain  message  :  envoyé  muni  d’une  procuration. 
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bien  et  aloy  de  tel  hiretage  que  il  y  avoit  empoint 
emtampe  et  en  lieu  que  bien  le  puet  faire  comme  hiretage 
que  li  dis  Wautier  avoit  acquis.  Et  en  fu  Piere  Parent 
ahiretes  ou  non  dele  dite  maison  et  beghines  des  II 
pièces  de  terre  desseure  ditez  comme  dabout  et  de 
contrepan  par  manière  telle  et  condition  que  chi  apres 
sensuit.  Assavoir  est  que  tant  et  si  longement  que  lidis 
Wautier  ou  civils  qui  les  dis  hiretage  tenra  paiera  bien 
le  dite  rente  cescun  an  et  ossi  acquittera  le  dite  maison 
de  leur  rente  a  court  cescun  an  à  signeur  de  Sainte  il 
doit  et  devera  gowir  de  tous  les  hiretages  contenus  en 
cest  présent  chirographe  paisielment.  Mais  se  il  avenoit, 
que  jà  n’avengne,  que  li  dis  Wautier  ses  hoirs  ou  chils 
qui  les  dis  hiretages  tenra  deffalloit  de  payer  le  dite 
rente  à  jour  et  terme  que  deviset  est,  cest  en  le  ville  de 
Nivelle  ou  il  fuist  en  deffaute  de  aquitter  cescun  an  le 
dite  maison  de  leur  rente  acourt  à  signeur  de  Sainte. 
Pour  lequelle  des  deffautes  desseure  ditez  que  ce  fuist  li 
maistre  ou  commis  de  le  dite  maison  ou  li  porteres  de 
cest  chirographe,  se  poroit  à  leur  hiretage  et  prêt 
desseure  nommet  retrere  et  ossi  a  contrepan  que  li  dis 
Wautier  en  a  fait  en  tel  point  comme  il  les  trouveroit 
sans  jamais  revenir  le  dit  Wautier  ne  ses  hoirs.  Sauf  ce 
que  li  maistre  ou  commis  de  le  dite  maison  anchois  que 
traire  se  peuwist  as  dis  hiretages  ne  faire  faute  de 
payement  doit  venir  demander  et  requerre  se  dite  rente 
adit  Wautier  ou  a  persone  qui  les  dis  hiretages  tenra  a 
Saintes.  Et  là  endroit  otant  de  jour  comme  li  dis  Wautier 
ou  chils  qui  les  dis  hiretage  tenra  feroit  yestre  le  dit 
maistre  a  le  deffaute  dou  payement  de  le  dite  rente. 
Il  li  doit  payer  et  délivrer  pour  ses  frais  pour  cescun  jour 
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1  quart  de  florin  tel  que  deseure  sont  deviset  sans  de 
riens  amenrir  le  dite  rente.  Et  ne  doit  li  maistre  de  le 
dite  maison  sil  ne  li  plaist  Jokier  a  Sainte  apres  le  dit 
payement  que  VI  jours  qui  ne  se  puet  traire  adit  con- 
trepan.  Et  tout  chou  que  par  devant  est  dit  faire  et 
passer  bien  et  aloy  fut  comme  maires  de  Sainte  Jehans 
Oiliviers.  Et  comme  eskivins  de  le  dite  ville  Trebans  li 
FantesPierars  Ragès  Collins  Gilliars  Colins  li  Manciples(?) 
et  cil  lont  racomptet  a  leur  compaingnons  soist  assavoir 
Colars  Huars  et  Wautier  Soumillon.  Che  fut  fait  a  Sainte 
en  lan  de  grasce  mil  IIIe  IIIIXX  et  XIX  le  VIe  jour  ou 
mois  de  Juing. 

Chirographe  sur  parchemin. 


Charte  N°  10 

1453 

Sachent  tous  présens  et  advenir  que  Jehan  de  Bier- 
tenchamps  at  ackate  et  bien  payet  à  Mychau  Triquo 
fils  de  feu  Kollau  Triquo  lyquels  le  congneult  advoir 
vendut  ad  Jehan  de  Biertenchamps  ung  bos  et  alnois 
contenant  11  bonnirs  ou  environ  tenant  abos  du  Cas- 
tiaux  de  III  coste  et  tenant  du  quart  a  chils  (1)  de  Sain 
Nycollay  duquels  dit  hiretaigez  ly  dit  Mychau  sen  tint 
pour  sols,  contemps  et  bien  payet.  Et  lat  porteit  en  le 
main  du  maieur  a  oels  et  ou  non  dudit  Jehan  de  Bier¬ 
tenchamps.  Et  lat  quitteit  werpit  (2)  festueit  une  fois 
aultre  et  tirche  et  fay  tant  que  loy  porte  en  tamps  et 


(1)  Ceux. 

(2)  Quitté. 
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en  lieu  que  bien  le  peult  faire?  Et  lat  conduit  a  cens  du 
signeur  assavoir  a  IIII  deniers  louvingnois.  Et  sil  estoit 
de  plus  avant  enpeschies  il  le  promist  a  despeschier  et 
a  tenir  paisible  al  ensignemens  des  esquivins  sy  en 
noyst  a  luy  et  a  sien  partout.  Et  en  celi  maniéré  en  fut 
ly  dit  Jehan  de  Biertenchamps  ahirté  bien  et  parloy  aux 
uls  et  coustumes  del  ville  et  saveit  et  wardeit  tous  boin 
convens  par  devant  fais  sacuns  en  y  advoit  que  pour  ly 
ses  hoirs  ou  remanans  (1)  gowir  et  possesseir  et  faire 
tous  sen  boin  profit  hiretablement  à  tousjour  que  ly 
sire  en  fut  bien  servis  et  tout  droiture  payées.  A  ce 
convens  faire  furent  comme  esquivins  de  la  ville  dAr- 
quenneCaise  Leclerk,  Jehan  Manduyaux,  Colas  Lefoitre, 
Estievene  Jacques,  Jehan  Servay,  Watier  Le  Ponquaire, 
et  comme  maire  a  signeur  del  court  darquenne  Jaque¬ 
mart  Dorlan  qui  le  mist  en  la  warde  des  dis  esquivins 
par  le  greit  des  dites  partyes.  Che  fu  fait  et  congneult 
le  XXIIIe  jour  de  février  lan  XIIIIC  LII  usaige  de 
Cambray. 

Dans  le  style  de  Cambray ,  appelé  aussi  style  Gallican 
ou  style  de  Brabant ,  l’année  commençait  la  veille  de  la 
fête  de  Pâques  après  la  bénédiction  du  cierge  pascal. 

Les  jours  compris  entre  le  Ier  janvier  et  la  fête  de 
Pâques  sont  donc  ceux  qui  terminent  l’année  gallicane. 
D’autre  part  dans  notre  manière  actuelle  de  compter  ce 
sont  ces  mêmes  jours  qui  commencent  l’année  suivante. 
Il  faut  donc  ajouter  une  unité  au  millésime  d’une  date 
comprise  entre  le  1er  janvier  et  le  jour  de  Pâques  qu’on 


(1)  Remanans  :  héritiers. 
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veut  réduire  du  style  de  Cambray  à  notre  manière 
actuelle  de  compter.  Par  conséquent  pour  le  cas  qui 
nous  occupe  la  date  de  la  charte,  est  :  23  février  1453. 


Charte  N°  11 

1508 

Sachent  tout  présens  et  advenir  que  ens  ou  moix  de 
décembre  de  cest  ans  mil  siencqz  cens  et  sept  Rollans 
Le  Visse  frères  de  la  bonne  maisons  et  hospitaulz  de 
Sain  Nicollais  en  la  ville  de  Nivelle  fut  pris  et  callengiez 
dessous  les  sieurs  darquenes  par  lez  sergant  des  boix 
desdis  sieurs  et  ammenet  prisonnies  audit  arquennes 
pour  le  messut  (1)  que  il  powoit  avoir  fait  sur  le  boix  de 
Monsieur  de  Sainpy  pourquoy  ledit  Rollans  prommis  au 
mayeur  et  livrât  fin  de  ce  quil  saroit  trouvés  avoir 
messuzér  et  avoecqz  ce  mesire  Henry  de  Wez  et 
Willamme  Zebourcqz  comme  maistre  et  gouverneulx  de 
ladite  maisons  dudit  sain  Nicollay  venrent  audit  Arquen¬ 
nes  et  avowerent  ce  que  ledit  Rollan  avoit  fait  adcause 

. 

quil  dissoit  avoir  estet  en  nonscens  et  eulx  obligiet 
audit  mayeur  présent  eschevins  que  pour  satisfaire  au 
messut  dudit  Rollan  dottant  que  par  loy  saroit  trouvet 
en  tout  raissons  et  appres  ce  ledit  mayeur  fist  aller 
vissiter  sur  le  boix  et  quant  apprès  ladit  vissitation 
faitte  et  par  lesdits  eschevins  avoir  owit  ladisposicion 
diceulx  et  par  leur  sarment  et  en  ensuant  le  congnissance 
que  ledit  Rollans  avoit  fais,  ledit  mayeur  fist  surce  sa 
poursieult  et  par  pluisieur  journeez  telment  qua  la  IIe 


(1)  Mesus  :  abus. 
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luy  fut  baptissiet  son  cas  sur  quoy  ledit  Willaume  estant 
présent  accompangnies  de  Pierart  du  Chaisnes  requist 
que  surce  davans  (?)  jour  de  conseille  lequel  luy  fut 
ottryet.  A  laquel  il  venrent  et  que  leur  fut  demandet 
par  ledit  mayeur  ce  il  cestoient  bien  consillié  et  se 
il  volloient  contredire  alencontre  de  sa  demande  et 
admisse  ledit  Willaume  dist  que  de  ce  il  sen  raportoit 
aloy  et  en  ensuant  le  vissitation  faite  et  avoir  owit 
bien  et  deument  leur  disposicion  et  seloncqz  le  damaige 
que  ledit  Rollan  polroit  avoir  faitte,  et  adont  le 
mayeur  le  tornat  a  loy  que  pour  de  ce  en  avoir 
jugement  en  quoy  lesdits  eschevins  après  eulx  avoir 
communiquiés  ensamble  dirent  audit  mayeur  que  de 
ce  jugier  nestoient  clerrez  ne  saigez  mais  illeurs  fuist 
nanty  or  ou  argent  que  pour  en  aller  a  leur  souvrains 
lez  eschevins  de  Nivelle  laquel  leur  fut  fait  et  appres 
ce  sen  allèrent  a  leurdit  souvrain  et  leur  remonstrèrent 
la  matière  raisnes  (1)  et  parolles  de  lune  des  parties  et 
de  laultre  au  mieulx  que  il  seurent  et  appres  les  fiston  (2) 
retraire  et  tantost  rapellés  et  en  ce  leur  donnant  cergez 
et  par  double  conseille  que  eulx  retournes  a  leur  bancqz 
acoustummet  de  jugier  et  ale  semons  de  leur  mayeur 
que  il  dient  et  par  jugement  et  par  cerge  de  double 
conseille  que  ledit  Rollan  Levisse  pour  le  messut  par  luy 
avoir  faitte  sur  le  boix  dudit  seigneur  payerat  diix 
viegros  et  pour  le  restitucion  faire  de  ce  quil  avoit  pris 
et  enportet  ju  dudit  boix  il  le  renderat  a  troix  double 
laquel  puelt  yestre  pour  XV  fago  XLV  et  avocqz  ce 
payerat  tous  les  dispens  a  cest  causse  engendrés  et  ainsy 

(1)  Raisne  :  plaidoirie.  * 

(2)  Fiston  :  malotru,  coquin,  garnement. 
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et  par  cest  fourmes  et  manière  nous  retournes  a  notre 
dit  bancqz  et  a  le  semonse  de  nostre  dit  mayeur  advons 
ainsy  faitte  et  prononchiet  sedit  jugement  et  poursielt 
paissible  lun  de  lautre,  auquel  jugement  ainsy  faire 
furent  comme  eschevins  darquennes  Leuren  Jaccop, 
Collart  Braibant,  Jehan  Dorlan,  Girome  Plissenies  et 
Jehan  Descomont.  Et  comme  mayeur  assavoir  Michiel 
Lenglez  et  Jehan  Nopere  quy  tout  ce  mirent  en  le  garde 
desdits  eschevins.  Ce  fut  faitte  en  lan  de  grasce  notre 
seigneur  mil  Ve  et  sept  le  XIIII6  de  febury  stille  de 
Cambray.  (.1) 

Chirographe  sur  parchemin. 

Charte  N°  12 

1509 

Sachent  tous  présent  et  advenir  que  pardevant  mayeur 
et  eschevins  darkenne  cy  endesoubz  nommés  y  at  eult 
encoumenchiet  certaines  questions  divisions  et  estris  (2) 
entre  mademoisselle  Jehanne  Daisnez  cannonnesse  de 
leglise  collegial  madamme  Saint  Gerdrud  de  Nivelle  et 
maistre  jan  dutrielx  :  cannoine  dicelle  eglise  comme 
maistresse  et  maistre  de  la  bounne  maisons  et  hospitaulx 
de  Sain  Nicohay  en  Nivelle  dunne  part  et  Jehan  Denaste 
ad  ce  jour  baillieu  a  hault  noble  et  puissant  signeur 
monsieur  de  Sempy  avocqz  son  mayeur  et  sergan  dudit 
Arquennez  daultre  part.  Et  la  endroit  ledit  baillieu 
remonstrat  ou  nom  de  sondit  «igneur  que  yceux  de  Sain 
Nicollav  tennoient  et  pocessoient  de  deux  bonnirs  de 

(1)  Pour  le  millésime  de  cette  charte  voir  la  note  relative  au  millésime 
de  la  charte  précédente. 

(2)  Estris  :  différend,  querelle. 
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boix  a  eulx  vennant  et,  que  il  ont  par  avant  acquis  a  feu 
Michiel  Lenglés  en  esquels  deux  bonnirs  ledit  baillieu 
disoit  pour  sondit  signeur  que  il  en  pocessoient  plus 
avant  que  il  ne  debvoit  et  tant  at  esteit  ladit  questions 
et  divisions  pardevant  lesdits  mayeur  et  eschevins  et  les 

. diceulx  boix  et  hiretage  monstret 

et  raverty  par  lunne  des  parties  et  par  laultre  et  par 
gens  ad  ce  congnissant  tant  des  frèrs  de  la  bonne  maisons 
et  aultre  que  pour  évitter  tout  different  et  escuer  tout 
rigeur  de  justice  et  pour  demorer  en  amour  les  uns 
avocqz  les  aultre  quil  les  dits  parties  ont  esteit  unis  et 
daccort  ensamble  que  lesdits  deux  bonnirs  ont  esteit 
abournés  et  bournés  planttés  contre  les  boix  dudit 
signeur  par  justice  et  par  laccorde  lun  de  laultre  par 
conditions  teilz  que  sur  lesdits  deux  bonnirs  dudit  Sain 
Nicollay  il  nidoit  avoir  ne  arat  nulz  chcmein  allant  ne 
passant  tant  de  piet  comme  de  chevaul  ne  clierraigez 
quelconcqz  vennant  ou  vuidant  (1)  hors  de  liretage  et 
boix  dudit  signeur  mais  endebveront  avoir  leurdits  deux 
bonnirs.  quitte  et  empaix  comme  dit  est  a  debvise  et 
conditions  teilz  que  il  y  at  ung  pons  estant  desoubz 
lestancqz  de  leur  grand  vuvier  de  Puissons  le  quel  dit 
pons  se  doit  retenir  par  ceux  dudit  Sain  Nicollay  telle¬ 
ment  que  on  y  puist  passer  et  kryer  entrant  ou  vuidant 
desdits  boix  touite  fois  que  on  en  arat  affaires  et  ce 
adcause  que  ledit  vuviers  est  à  eulx  et  pour  avoir  leurdit 
deux  bonnirs  de  boix  exsent  desdits  kriaigez  et  le  tout 
son  mallengien  auquelz  dit  bonnir  planttés  et  abournaigez 
fait  bien  et  aloy  ensy  que  dit  est  furent  présent  comme 


(1)  Vuider  :  sortir. 
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eschevins  dudit  Arquenne  Jehan  Dorlan,  Collart Braibant, 
Jehan  Nopere,  Giromme  Le  Plisseniers,  Jehan  descomont 
et  Henry  Hannart  et  comme  mayeur  des  sires  dudit 
Arquennes  Leuren  Jacop  et  Collart  Isabeau  quy  tout  che 
mirent  en  le  garde  desdits  eschevins,  ce  fut  fait  bien  et 
aloy  ensy  que  dit  est  ou  mois  de  septembre  en  lan 
mille  Ve  et  IX.  _ 

Chirographe  sur  parchemin. 


Charte  N°  13 

1523 

COPPIE 

• 

Sachent  tous  présens  et  advenir  que  madamoiselle 
Jehenne  de  Kanbron  et  sire  Nicoles  Watiau  maistresse 
et  maistre  délia  bonne  maison  et  hospital  Sainct  Nicolay 
avec  les  freres  et  seures  du  dict  hospital  ont  achepté  et 
bien  paiet  a  maistre  Jehan  Zebitte  qui  ainsy  le  cogneult 
et  avoir  vendu  cincq  florins  de  rentes  LX  patars  pièce 
asséné  et  contrepannés  sur  tous  ses  biens  meubles  et 
heritaigges  présents  et  advenir  par  tout  sy  comme  sur 
sa  maison  jardin  et  tenure  frank  en  la  Rue  de  la  Karité 

à  la  charge  de  L  patars  de  rente  et  ung  vieux  groz . , 

joindant  d’ung  costé  alla  petitte  maison  des  remanans 
sire  Collart  Zebitte,  d’aultre  costé  à  Jehan  Le  Bruille  avec 
le  cellier  estant  desoubz  la  dicte  petitte  maison  comme 
plus  clerement  appert  par  la  letre  d’acqueste  dudit 
maistre  Jehan  Zebitte  en  datte  XVe  XXI  le  IXejorde 
Juing  faite  sur  la  moitié  de  la  diette  maison  alla  maille 
sainct  Fuillient,  item  sur  la  moitié  d’ung  jardin  séant  en 
la  chauldesse  Rue  joindant  à  Jehan  del  Rocq  d’ung  costé 
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et,  d’aultre  costé  à  Guillam  Thirae,  faite  sur  demy  muy 
de  bledz  de  censce  sur  tous  les  biens  sire  Stassart  de 
Horne;  Et  se  fan It  y  avoit  a  proumis  le  dict  maistre 
Jehan  de  obligier  six  muis  de  bled  quil  at  mouvant 
desoubz  Houltain  le  Val  et  Houltain  le  Mon  touttes  foix 
qui  leurs  plairat  esqueant  la  dite  rente  a  paier  a  jour 
Sainct  Andry  qui  sera  lan  XVe  XXIIII  et  sy  on  estoit 
defaillant  de  celle  rente  a  paier  au  dit  jor  lors  pouront 
les  commis  du  dit  hospital  faire  panner  sur  le  plus 
aparant  des  dits  contrepans  pour  icelle  fraix  et  cousts  a 
avoir.  Et  se  on  ni  trouvait  que  panner  retraire  on  se 
pouroit  à  icheulx  ainsy  et  par  la  mannier  que  pour  sem¬ 
blable  rente  Ion  at  accoustummé  de  faire  ou  territoire  et 
• 

sur  loctroy  de  Nivelle  ausy  bien  quedefaulte  de  relevaigge 
comme  de  paiement  toute  loy  faicte  à  raccat  la  dite  rente 
le  denier  XVIII  denier  parmi  paiant,  icelle  aile  montant 
du  tamps  fraix  et  coustes  aquoi  faire  furent  comme 
eschevins  de  Nivelle  Jehan  Durant,  Franchois  de  Bone, 
Franchoy  del  Rue,  Waultier  Tramait,  Anthoine  Vrosne, 
Andry  Deste  et  Nicolas  del  Fontaine,  ce  fut  faict  lan  de 
grâce  XVe  XXIII  le  IIe  jour  de  décembre. 


Copie  sur  papier. 


Charte  N°  14 

1537 

Sachent  ions  présens  et  advenir  que  Franchois  de 
Bonne  laisné  a  pris  à  terme  par  arrentement  en  son 
vesve  héritablement  et  a  tousiours  pour  en  joyr  sa  vie 
durant  et  pour  apres  son  deces  appertenir  a  Adrien  son 
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fils  et  a  ses  hoirs  dom  sire  Hubert  Kersan  prestre, 
Collart  Winant  comme  mambours  des  enflons  feu  Jehan 
Danis  et  a  Jacques  Danis  fils  dudit  feu  Jehan  illecq 
présent  qui  ansi  le  cougneulrent  avoir  mis  et  donné  une 
maison  et  tenure  séant  en  la  rue  du  peti  leu  tenant  dung 
costé  à  la  maison  et  tenure  jadis  appertenant  a  Charles 
Rasoir  au  présent  a  Walran  Ganghire  Jadis  acquis  par 
ledit  feu  Jehan  Danis  comme  par  lettre  appert  en  date 
XVe  XXXVI  le  XIIe  jour  de  Jung.  Parmy  rendant  de 
rente  chascun  an  par  ledit  Franchois  et  ses  remanans  (1) 
audit  Jacques  et  à  ses  frères  et  seures  cincquante  patars 
de  rente  oultre  et  pardessus  les  rentes  que  ledit  heritaige 
peult  devoire  esquéant  Iceulx  cincquante  patars  de  rente 
premièrement  à  payer  a  jour  Saint  Jehan  Baptiste  qui 
sera  en  lan  XVe  XXXVIII  et  ainsi  dan  en  an  a  tousiours 
Et  se  on  estoit  defalant  de  ladite  rente  a  payer  a  jour  et 
terme  que  dit  est  lors  pouront  lesdits  Jacques  et  ses 
frères  et  seures  et  leurs  remanans  faire  panner  pour 
laditte  rente  traix  et  coustes  à  avoir.  Et  se  on  ny  treuvoit 
que  panner  retraire  on  che  pouroit  audit  heritaige  aussi 
bien  a  deffaulte  de  retenaige  que  de  payement  toutte  loy 
faite.  Item  sera  tenu  ledit  Franchois  en  nom  de  contrepan 
de  racheter  les  rentes  anchiennes  que  ledit  heritaige  par 
avant  ladite  rente  endeden  ung  an  prochain  venant  et 
pour  ce  fere  a  ledit  Franchois  obligiet  et  oblige  tous  ses 
biens  meubles  rentes  et  heritaiges  présents  et  advenir 
par  tout.  Et  apres  che  fait  pour  a  ledit  Franchois  et  ses 
hoirs  racheter  lesdit  cincquante  patars  de  rente  pour  la 
somme  de  cincquante  florins  carolus  compté  vingt 
patars  par  chacun  carolus  parmy  payant  ladite  rente  a 
la  montant  du  temps  arrieraiges  fraix  et  coustes.  Et  pour 

(t)  Remanans  :  descendants. 


ls 
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tenir  ledit  Franchois  et  ses  hoirs  paisible  oudit  marchiet 
et  arrentement  à  cause  que  lesdits  frères  et  seures  dudit 
Jacques  sont  moindres  deaige  iceluy  Jacques  Danis  s’en 
faisant  fort  et  puissant  pour  sesdits  frères  et  seures  en  a 
obligiet  et  oblige  ses  biens  meubles  rentes  et  heritaiges 
présents  et  advenir  par  tout  que  pour  les  fere  gréer 
ratiffier  et  tenir  pour  bon  vaillable  ferme  et  estable  ce 
présent  arrentement  eulx  venus  en  eaige.  A  quoi  fere 
furent  présents  comme  eschevins  de  Nyvelle  Jehan  del 

Haye  et  L . de  Harnal  qui  lont  recordé  a  leurs  conpai- 

gnons  Jehan  de  Reusme  Jehan  Haye  Colart  Winant 
Michel  Brongnart  et  Odiy  Gilebert.  Ce  fut  fait  lan  de 
grâce  XVe  XXXVII  le  premier  jour  de  Julet. 

Chirographe  sur  parchemin. 


Charte  N°  15 

1553 

In  nomine  Domini  Amen.  Au  contenu  de  cest  publicque 
instrument  cogneult  soit  à  tous  comme  en  lan  à  la 
Nativité  nostre  Seigneur  quinze  cens  cincquante  trois 
indiction  onzième  le  VIe  jour  du  mois  de  mars  en  la 
presence  de  moy  notaire  publicque  et  tesmoings  cy  après 
dénomés  constitué  personelement  vénérable  et  discrète 
personne  Sire  Guillame  Kreenere  chanoine  de  l’église 
séculière  et  collégiale  Madame  Saincte  Gertrude  de  Nivelle 
diocèse  de  Liège,  estant  en  son  bon  sens  vray  mémoire 
et  entendement  considérant  humaine  nature  estre  néces¬ 
sairement  subiette  à  plusieurs  dangiers  perilz  et  incon- 
vénientz  et  finalement  à  la  morte  corporele  à  chacun 
certaine,  mains  l’heure  d’icelle  incertaine,  non  voeullant 
les  biens  que  mon  sieur  en  ccste  vie  mortelle  luy  a  presté 
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sans  ordonnance  testamentaire  relanquer  (1)  ne  intestat 
décéder  cognoissant  aussi  selon  ladmonition  de  lescri- 
ture  saincte  que  qui  ne  le  fait  quand  il  peult  loisir  na 
souvent  quant  il  veult.  Cest  présent  testament  et  dernière 
volanté  at  fait  ordonnet  et  deviseit  tant  de  luy  comme  de 
tous  ses  biens  en  la  manière  et  forme  comme  il  sensuit. 
Rappelant  et  annihillant  tous  aultres  testaments  et 
derniere  volantez  par  luy  cy  devant  faitz  veuillant  cestuy 
cy  estre  de  valeur  et  avoir  lieu  par  droit  testamentaire 
de  codicille  ou  autre  forme  et  manière  par  lesquelz 
peullent  et  doibvent  mieulx  valoir  de  droit  et  par  especial 
par  droit  de  la  coustume  de  ladite  eglise  de  Nivelle. 
Premier  ledit  sire  Guillaume  testateur  recommande  son 
ame  a  dieu  son  benoist  créateur  et  rédempteur  quant 
elle  partira  de  son  corps  à  la  glorieuse  vierge  Marie 
trésorière  de  grâce  a  monsieur  sainct  Guillaume,  a 
madame  saincte  Gertrude  ses  bons  patrons  et  patronesses 
et  a  toute  la  courte  celeste  et  son  corps  pour  paier  le 
debte  de  nature  à  la  terre  dont  il  est  venu.  Eslisant  sa 
sépulture  en  ladite  eglise  Saincte  Gertrude  à  la  discrétion 
et  bon  plaisir  de  ses  exécuteurs  icy  apres  nommez.  Item 
veult  et  ordonne  ledit  testateur  touttes  ses  leales  debtes 
estre  payées  et  ses  torsfaiz  rendus  et  restituez  se  aucuns  y 
avoit  bien  approuvez  et  si  avant  quil  apparera  a  ses 
exécuteurs  que  tenu  y  soit  comme  de  droit.  Item  laisse 
et  ordonne  a  messires  les  chanoines  ses  confrères  qui 
porteront  sondit  corps  en  terre  chacun  deux  patars.  Et 
que  le  plustost  que  faire  se  porra  se  il  meure  a  heure 
competente  soient  celebrees  présent  sondit  corps  XIII 
messes  a  la  discrétion  des  celebrans  ou  aultres  le  jour 


(1)  Relanquer  :  laisser.  (Rocquefort). 
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apres.  Item  veultet  ordonne  que  incontinent  apres  son 
trespas  soit  encommencé  un  ave  de  messes  par  ung 
homme  deglise  séculier  de  vie  et  conversation  honneste 
pour  lequel  ave  il  ordonne  une  fois  estre  payé  XXXVI 
florins.  Item  veult  et  ordonne  que  ses  exeques  (l)  soient 
faits  et  celebrez  le  plus  humblement  sans  pompe  ne 
orgueille  et  le  plustot  que  faire  se  poldrat  selon  lusance 
et  coustume  de  ladite  eglise.  Ordonnant  a  chacune 
damoiselles  et  chanoines  qui  seront  présens  aux  vigiles 
desdits  exeques  deux  patars  au  psaultier  à  chacun  desdils 
chanoines  13  patars  avec  les  répons,  Lendemain  à  la 
messe  et  comendises  a  chacune  desdits  damoiselles  et 
chanoines  III  patars  et  aux  aultres  gens  deglise  ung 
chacun  ordonne  a  avoir  selon  son  estât  a  ladvenant  et 
que  audit  service  soient  célébrées  autant  de  messes  que 
il  y  au  rat  des  prestres  veuillantz  celebrer.  Item  ordonne 
que  le  jour  dudit  service  Ion  donne  aux  pouvres  de 
chacune  paroice  en  pain  cuict  III  rasires  de  bled  et  à 
notre  Dame  et  S1  Jacques  chacun  une  rasire  davantaige. 
Item  veult  et  ordonne  la  somme  de  XVIII  patars  de 
rente  pour  son  obit  fondé  ou  cas  touttefois  que  il  ne  layt 
acquis  de  son  vivant  a  prendre  les  deniers  sur  les  fruytz 
de  son  an  de  grâce.  Item  laisse  et  ordonne  à  la  fabrique 
monsieur  sainct  Lambert  de  Liège  une  fois  VI  patars 
et  à  la  fabrique  madame  sainte  Gertrude  pour  convertir 
es  ornemen  de  leglise  et  au  plus  necessaire  la  somme 
de  six  florins  unefois  a  la  fabrique  de  Saint  Paul  ordonne 
ung  angelot  (2)  pour  ornementz  comme  dessus.  Aussi 

(l)  Exeques  :  funérailles,  obsèques'.  (Roquefort). 

12)  Angelot  :  ancienne,  petite  monnoie  frappée  sous  Philippe  de  Valois, 
ainsi  nommée  parce  qu'un  ange  vêtu  d’une  iongue  robe  portoit  l'écusson 
des  armes.  (Roquefort). 
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ledit  testateur  laisse  et  ordonne  pour  son  aniversaire 
faire  par  ses  confrer  messirs  les  sacerdotalz  chanones 
tant  de  luy  comme  de  ses  père  et  mère,  parens  et  bien- 
faicteurs  trois  florins  par  an.  Item  aux  treize  pouvres 
de  la  confrairie  de  Jésus  et  aussi  treize  pouvres  vesves 
estan  a  ladite  messe  ordonne  chacun  1  patar,  letout 
montant  un  florin  VI  patars.  Et  hors  desdits  trois  florins 
à  mesdemoiselles  et  chanones  estant  présens  chacun  1 
pain  blanc  chaute.  En  outre  veult  et  ordonne  a  ses 
confrères  chanones  sacerdotalz  chacun  an  au  jour  de  leur 
comptes  la  nuict  et  vigille  notre  dame  assumption  pour 
dire  apres  les  grâces  ung  miserere  et  de  profondis  et  les 
collettes  diix  patars  de  rente  que  ses  exécuteurs  achète¬ 
ront  des  fruytz  dudit  an  de  grâce.  Aux  commis  chaplains 
il  ordonne  estre  fonde  une  messe  a  patars  ordonnant 
pour  ce  trente  patars  de  rente  dont  les  chorales  auront 
pour  chanter  Pie  Jesu  quattre  patars  dehors.  Item 
ordonne  a  mesdemoiselles  et  chanoines  le  jour  saint 
Guillaume  a  matines  par  an  de  rente  XX  patars  moitié 
par  moitié.  Encor  veult  et  ordonne  à  la  confrairie  de 
Jhesus  six  florins  une  fois.  Item  ordonne  aux  frères 
Guillemins  pour  par  eulx  faire  et  celebrer  ung  service  a 
leur  discrétion  une  fois  siix  florins.  Aussi  aux  freres 
mineurs  pour  ung  service  comme  dessus  sont  six  florins. 
Item  veult  et  ordonne  aux  seures  grises  de  Nivelle  a 
prier  dieu  pour  son  ame  une  fois  XII  florins.  Laisse  aussi 
et  ordonne  a  seure  Caterine  sa  filloel  pour  un  habit  six 
florins.  Aussi  laisse  et  ordonne  aux  seures  grises  denghien 
pour  prier  Dieu  pour  son  ame  une  fois  XII  florins. 
Laisse  et  ordonne  a  lospital  de  sainct  Nicolay  asscavoir 
freres  seures  et  pouvres  pour  une  fois  six  florins.  A 
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ceulx  du  sépulcre  ung  angelot  pour  eulx  recréer.  Item 
ordonne  aussi  a  son  service  aux  beghines  du  gontisseau 
ung  philippus  dor  et  aux  beghines  de  sainct  Soyre  ung 
carolus  dor.  Veult  et  ordonne  ledit  testateur  a  sa 
meschine  outre  et  pardessus  tous  ses  loyers  pour  une 
fois  diix  florins  et  a  la  deuzième  meschine  samblablement 
par  dessus  ses  loyers  ung  angelot  dor  si  elles  sont 
trouvées  servantes  à  son  trépas.  Item  ledit  testateur 
veult  et  ordonne  que  sa  maison  ou  il  demeure  et  sa 
pourprinse  après  son-  décès  soit  et  appartiegne  a  sire 
Abraham  curé  de  haulte  Ittre  pour  Dieu  et  en  aulmosne 
et  a  Jacques  fils  de  Eustace  Rolant  et  Agnes  Time 
pourveu  que  ledit  Jacques  sera  homme  deglise  pour  la 
seur  conjointement  et  indivisiblement  et  quilz  vivent  par 
ensamble  en  bonne  vie  et  sans  dissension  car  eulx  estant 
dissolutz  et  mal  accordz  il  ordonne  que  ses  exécuteurs 
les  en  facent  sortir  et  en  soient  privez  comme  dessus  et 
ayent  lesdits  mambours  puissance  de  la  vendre,  a 
condition  que  icelluy  Abraham  et  Jacques  ne  porront 
par  ensamble  ne  en  particulier  vendre  leur  part  de  ladite 
maison  ne  aussi  charger  de  chose  que  ce  soit,  mais 
lentertenir  et  paier  les  charges  quelle  doit  sur  paine  den 
estre  incontinent  prive  comme  dessus.  Et  apres  les 
décès  desdits  sires  Abraham  et  Jacques  Rolant  lesdits 
exécuteurs  fils  sont  venant  ou  le  venerable  chapittre  de 
Nivelle  a  lhonneur  de  Dieu  feroient  de  ladite  maison  et 
pour  prise  quelque  honneste  fondacion  et  que  si  sire 
Abraham  murmure  enviers  contre  ce  testament  il  veult 
que  par  sesdits  mambours  du  tout  soit  privé.  Aussi  ledit 
testateur  veult  et  ordonne  apres  son  décès  quant  à  ses 
biens  patrimonialz  quilz  soient  a  celluy  ou  ceus  ausquelz 
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cîoibvent  apartenir.  Item  veult  que  tous  ses  hiretaiges  et 
rentes  ainsi  que  biens  meubles  soient  venduz  au  plu  s 
grant  proufflt  et  que  ce  qui  en  viendra  soit  converti  et 
emploie  in  pios  usus  par  sesdits  exécuteurs  et  selon  le 
conseil  dudit  chapitre.  Item  l’intention  dudit  testateur 
que  si  aucuns  ausquelz  par  cest  présent  testament  at  fait 
que  ly  légat  allaist  de  vie  par  mort  avant  luy  que  telz 
legatz  soient  nulz.  Item  que  se  en  temps  advenir  fuissent 
trouvées  aucunes  cedulles  signées  de  sa  main  de  date 
postérieur  que  cestui  testament  laisse  mencion  d’augmen¬ 
tation  diminution  ou  changement  daucuns  légatz  soient 
tenuz  vaillables  comme  si  faictes  estoient  par  devant 
notaire  et  tesmoingz  en  forme  meilleur  soient  adjoustées 
tant  que  cedit  testament  Et  pour  autant  que  ledit  testateur 
ne  peult  bonnement  escrire  retient  puissance  de  ce  faire 
faire  par  quelque  personne  digne  de  foy.  Item  retient 
icelluy  testateur  plain  pouvoir  et  autorité  ce  présent 
testament  muer,  changer,  croistre  et  amenrir  ou 
révoquer  le  tout  ou  en  partie  toustes  et  quantefois  luy 
plaira  et  bon  luy  samblera  et  en  cas  que  point  ne  le 
rapelle  soit  et  demeur  ferme  et  estable  et  mis  a  execution 
débue.  Item  veult  et  ordonne  que  si  aux  legatz  devises  et 
ordonnances  testamentaires  susdites  sourdisse  obscurité, 
difficulté,  différend  ou  empêchement  en  quelque  manière 
que  ce  fuisse  les  mambours  et  exécuteurs  soubz  nommez 
ayent  la  faculté  et  puissance  de  linterpreter  et  déter¬ 
miner  et  ce  que  par  eulx  en  sera  déterminé  et  ordonné 
tiengne  lieu  et  soit  entretenu  si  at  dénomé  et  esleu  par 
cestes  présentes  ledit  testateur  pour  mambours  et 
exécuteurs  de  cestui  testament  et  volanté  dernière 
Madamoiselle  Marie  de  Honsbroech  et  sire  Guillaume 
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Thieuli'er  son  bon  confrer  et  requérant  leur  plaire  accepter 
la  charge  aux  despens  de  sesdits  biens  sans  y  mettre 
quelque  chose  du  leur  sans  malenghien  leur  ordonnant 
pour  leur  paines  et  vacations  a  chacun  deulx  une  fois 
six  florins.  De  laquelle  ordonnance  testamentaire  ledit 
testateur  en  at  demandé  tant  pour  lui  comme  pour 
sesdits  exécuteurs  a  moy  notaire  subescrit  en  estre  fait 
ung  ou  plusieurs  instrumens  en  forme  meilleure.  Et  fut 
ce  fait  à  la  maison  dudit  testateur  lan  mois  jour  et 
indiction  susdits  présents  honneste  et  discretz  Eustace 
Roland  et  Jan  du  Tilleux  bourgois  dudit  Nivelle  ad  ce 
tesmoingz  huschiés  et  apellés  Et  soubz  estoit  escrit  : 
Ego  Franciscus  Pascasii  publicus  sacris  apostolica  et 
imperiali  auctoritatibus  notarius  quia  premissis  interfui 
hec  signavi  rogatus.  Encore  desoubz  la  dite  copie  y  avoit 
escrit  :  Diligenter  collatione  facta  cum  suo  originali 
concordat  de  verbo  ad  verbum  cum  eodem  per  me 
Danieiis  notarium.  Et  ego  Petrus  Quercus  publicus  aucto¬ 
ritatibus  apostolica  et  Regali  notarius  attestor  predictam 
copiam  esse  concordera  dicte  copie  signate  et  attestate 
per  magistrum  Nicolaum  Danieiis  suo  tempore  venera- 
bilis  capitulu  Nivellensis  notarium  ac  etiam  publicum 
dictis  auctoritatibus  notarium  reservatam  penes  capi* 
tulum  Nivellensem.  Item  attestor  quoque  prefatum 
magistrum  Franciscum  Pascasii  fuisse  publicum  notarium 
eosque  fuisse  et  habitos  esse  pro  legalibus  personis  et 
autenticis  ad  quos  reversas  fuit  pro  publicis  instrumentis 
In  quorum  omnium  fidem  ego  Petrus  Quercus  modernus 
dicti  capituli  notarius  hanc  copiam  meis  nomine  et 

cognomine  solitis  subsignavi  et  in  majorera  fidem . 

subsignavi  sigillo  ad  causas  venerabilis  capituli  Nivel- 
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lensis  necnon  sigillo  Receptorum  opidi  Nivellensis  et 
signo  secretarii  dictorum  dominorum  Receptorum  dicti 
oppidi. 

Par  Le  Roy  S.  Petrus  Quercus  notarius 

SS. 


Original  sur  parchemin. 

Sceau  sur  double  queue  de  parchemin,  dont  nous 
donnons  ci-dessous  la  reproduction. 


CONTRIBUTION 

A 

L’HISTOIRE  DE  LA  TAPISSERIE 

DE  HAUTE  LICE 

EN  BELGIQUE 


- Oxc:<- - 

Dans  une  des  dernières  livraisons  des  Annales  de  la 
Société  archéologique  de  Bruxelles  (1896,  page  216),  le 
Comte  de  Marcy  engageait  la  Société  à  concentrer  ou  à 
centraliser  les  documents  divers  qui  peuvent  être 
recueillis  sur  les  anciennes  tapisseries. 

C’est  pour  répondre  à  l’appel  de  ce  savant  archéologue 
que  nous  publions  dans  les  Annales  de  notre  Société  le 
résultat  de  nos  recherches. 


Le  chapitre  noble  de  Ste  Gertrude  à  Nivelles  possédait 
jadis  de  nombreuses  tapisseries  de  haute  lice. 

Le  vingt-cinq  mai  1635,  ordre  fut  donné  à  la  prévote 
de  faire  exécuter  à  Bruxelles  une  tapisserie  qui  retraçât 
les  miracles  de  la  patronne  de  la  collégiale. 

Madame  de  Lannoy  en  avait  douze  ;  elle  en  légua  onze 
à  l’église  :  cinq  de  personnages  et  six  de  paysages,  qui 
furent  présentées  dans  l’assemblée  capitulaire  du  5 
mai  1654.  ( Histoire  de  Nivelles ,  par  Wauters,  p.  155). 

Les  tapisseries  disparurent,  du  moins  la  plupart,  lors 
de  la  Révolution  française. 

O 

D’après  le  dire  d’anciens  enfants  de  chœur  qui  étaient 
en  fonctions  alors,  il  en  existait  encore  quelques-unes  en 
1820.  Une  seule,  de  petite  dimension,  subsistait  vers  1850. 
A  cette  époque,  elle  fut  vendue  sans  autorisation  de 
l’autorité  supérieure,  à  M.  l’avocat  Pierret,  pour  la 
somme  de  200  francs. 


★ 

*  * 


Plusieurs  maisons  capitulaires,  conventuelles  et 
seigneuriales  avaient  leurs  salons  décorés  de  ces 
tapisseries.  Voici  celles  que  nous  avons  connues  : 

A  l’hôtel  du  marquis  de  Rifflard  d’Ittre,  rue  de  Soignies, 
occupé  actuellement  par  M.  le  bourgmestre  de  Lalieux, 
deux  salons  étaient  ornés  de  ces  tapisseries.  La  première 
représentait  en  plusieurs  panneaux  l’éducation  de 
Bacchus.  Cette  œuvre  splendide,  étoffée  de  nombreux 
personnages,  fut  vendue  il  y  a  quelques  années,  pour  la 
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somme  de  2800  francs  et  le  lendemain  de  cette  vente  un 
amateur  sérieux  venait  en  offrir  le  double. 

La  seconde  était  une  tapisserie  d’Audenarde  tombant 
en  ruine  par  suite  de  l’humidité  des  murailles  adossées 
aux  terres  du  jardin.  La  partie  qui  n’avait  pas  subi  cette 
détérioration  fut  lacérée  par  des  ouvriers  menuisiers 
employés  dans  la  maison,  pour  en  faire  des  sacs  destinés 
à  transporter  leurs  outils  ! 

★ 

*  * 

L’hôtel  du  Prévôt,  rue  de  Soignies,  appartient  aujour¬ 
d’hui  à  la  Banque  Nationale,  qui  y  a  installé  les  bureaux 
d’une  de  ses  agences. 

Il  y  avait  autrefois  dans  deux  de  ses  salons  deux 
tapisseries  d’une  grande  beauté,  représentant  des  sujets 
variés  tirés  des  livres  saints.  Elles  ont  été  enlevées,  il  y  a 
une  vingtaine  d’années,  par  M.  Tremouroux,  possesseur 
de  cet  immeuble.  Elles  ornent  aujourd’hui  le  château 
de  la  Bruyère  appartenant  à  M.  le  comte  de  Terves, 
son  gendre,  château  situé  dans  le  département  de  Maine 
et  Loire. 

★ 

-¥•  * 

Dans  la  rue  des  Juifs,  se  trouve  une  maison  dont 
les  Sœurs  du  Sacré-Cœur  sont  devenues  propriétaires. 
Dans  un  des  salons  on  y  voyait  une  tapisserie  repré¬ 
sentant  un  paysage  dans  les  allées  duquel  circulaient 
de  nombreux  personnages.  Elle  fut  mise  en  vente 
publique  et  adjugée  pour  la  minime  somme  de  400 
francs,  il  y  a  de  cela  une  dizaine  d’années. 


★ 

*  * 
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Un  salon  d’une  maison  de  la  rue  du  Wichet  était  aussi 

orné  d’une  tapisserie  de  grande  dimension.  Comme 

la  précédente,  elle  représentait  un  paysage  dans  le 

genre  de  Watteau,  animé  par  des  groupes  de  nobles 

personnages.  Elle  fut  vendue,  il  y  a  quelques  années,  à 

M.  Morren,  de  Bruxelles,  pour  la  somme  de  300  francs. 

★ 

L’abbé  Laforêt  fut  nommé  curé  de  la  paroisse  de 
St-Nicolas  à  Nivelles,  le  14  septembre  1771.  Il  s’empressa 
de  visiter  la  maison  curiale  et  la  trouva  convenable,  à 
l’exception  du  grand  salon,  qu’il  déclara  insalubre. 

En  effet,  celui-ci  ne  recevait  le  jour  et  la  lumière  que 
par  deux  fenêtres  situées  au  nord.  Jamais  un  rayon  de 
soleil  n’y  pouvait  pénétrer. 

Le  mur  du  midi  se  trouvait  à  35  centimètres  en  contre¬ 
bas  du  jardin,  et  par  conséquent  très  humide.  Les  papiers 
de  tenture  tombaient  en  lambeaux. 

Le  bon  curé,  sans  prendre  l’avis  d’une  personne  qui 
fût  compétente,  crut  faire  disparaître  ces  inconvénients 
en  recouvrant  le  mur  d’épais  tapis. 

Dans  ce  but,  il  se  procura  à  grands  frais  une  tapisserie 
de  haute  lice.  Celle-ci  représentait  quelques  scènes  de  la 
vie  de  Tobie,  et  entre  autres  celle  où,  guidé  par  l’ange, 
il  rend  la  vue  à  son  père. 

Inutile  de  dire  que  M.  Laforêt  eut  bientôt  reconnu  son 
erreur  et  que,  devenu  doyen,  il  fut  obligé  de  recevoir  ses 
confrères  dans  le  petit  salon  où  il  prenait  ses  repas. 

En  1813,  M.  Laforêt  donna  sa  démission  et  se  retira  à 
Hennuyères,  emportant  sa  tapisserie. 

Malheureusement  cette  œuvre,  qui  avait  déjà  beaucoup 
souffert  dans  les  salons  de  S1  Nicolas,  fut  releguée  dans 
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un  quartier  insalubre,  et  à  la  mort  du  curé,  quand  les 
héritiers  allèrent  la  tirer  de  sa  fâcheuse  position,  elle 
tomba  en  débris. 

La  personne  qui  m’a  fait  connaître  ce  fait  est  la  petite 

nièce  du  curé;  elle  déclare  avoir  vu  sur  le  fumier  de  la 

cour  les  fragments  de  la  tapisseeie  dont  nous  venons  de 

parler.  ^  , 

*  * 

Rue  S1  Jean  l’Evangéliste,  chez  les  Sœurs  du  Sacré- 
Cœur,  se  trouvait  un  salon  décoré  d’une  tapisserie 
représentant  deux  scènes  mythologiques. 

Dans  la  première  on  voyait  la  Reine  Thémis  plongeant 
son  fils  Achille  dans  les  eaux  du  Styx.  La  seconde  repré¬ 
sentait  une  allée  champêtre  bordée  d’arbrisseaux, 
avec  plusieurs  personnages  groupés  autour  d’une  table 
sur  laquelle  se  trouvaient  des  objets  de  parure,  et  parmi 
ceux-ci  des  armures. 

Dans  ce  groupe  on  distinguait  le  jeune  Achille  choi¬ 
sissant  parmi  ces  divers  objets  un  casque  qu’il  essaye, 
manifestant  ainsi  ses  dispositions  guerrières. 

Cette  pièce  fut  vendue  il  y  a  quelques  années  à  un 
brocanteur,  pour  un  prix  dérisoire. 


Dans  un  des  salons  du  refuge  de  l’abbaye  de  Villers,  se 
trouvait  une  tapisserie  de  haute  lice  représentant 
quelques  vues  de  l’abbaye.  M.  Wauters,  dans  son  histoire 
de  Nivelies,  attribue  cette  œuvre  d’art  à  une  fabrique 
de  Bruxelles.  Un  étranger  en  fît  l’achat  il  y  a  quelques 
années. 


★ 

*  * 
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En  1860,  M.  le  Docteur  Huart  vendit  une  tapisserie 
qui  décorait  un  des  salons  du  bel  hôtel  de  Sire  de 
Gœgnies  qu’il  occupait  rue  de  Mons.  Cette  tapisserie, 
que  j’ai  fort  bien  connue,  représentait  des  bosquets  où 
ne  circulait  aucun  personnage. 


Rue  de  Charleroi,  il  se  trouvait  dans  l’ancien  refuge 
de  l’abbaye  de  Parcq,  aujourd’hui  l’hôtel  de  M.  Paul 
de  Burlet,  une  tapisserie  de  haute  lice  d’une  grande 
valeur  artistique,  représentant  des  scènes  tirées  de 
l’ancien  Testament.  En  1807,  quand  la  douairière  de  Tilly 
de  Haute  Penne,  devenue  propriétaire  de  cet  immeuble, 
le  revendit  au  baron  van  Grave,  elle  connaissait  la 
valeur  artistique  de  la  tapisserie  et  elle  eut  soin  de  se  la 
réserver.  Qu’est  devenue  cette  œuvre  d’art  ?  Nous 
l’ignorons  complètement. 


Au  commencement  de  ce  siècle,  il  y  avait  des  tapis¬ 
series  de  haute  lice  dans  deux  maisons  qu’on  nous  a 
signalées  :  1°  rue  Ste  Gertrude,  dans  un  des  salons  de 
la  maison  portant  le  millésime  1566;  2°  à  l’hôtel  du 
marquis  de  Robyn.  Nous  n’avons  aucun  renseignement 
concernant  ia  valeur  de  ces  œuvres  d’art  ni  sur  la  date 
précise  de  leur  disparition. 


En  furetant  dans  l’ancienne  église  du  S^Sépulcre, 
nous  avons  trouvé  dans  un  hangar  situé  derrière  le  jubé 
quelque  chose  qui  paraissait  être  un  amas  de  chiffons. 
Le  sacristain,  qui  nous  accompagnait,  nous  dit  que  c’était 
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un  vieux  tapis  qui  avait  servi  à  couvrir  les  marches  d’un 
maître  autel  et  qui  était  aujourd’hui  mis  au  rebut. 

Nous  nous  empressâmes  de  le  déplier  et  nous  recon¬ 
nûmes  que  c’était  une  tapisserie  de  haute  lice  qui,  malgré 
ses  accrocs,  nous  paraissait  être  d’une  certaine  valeur. 
Nous  nous  empressâmes  d’avertir  les  membres  de  la 
Société  archéologique  de  cette  trouvaille.  Ces  messieurs, 
après  avoir  examiné  la  tapisserie,  entrèrent  en 
pourparlers  avec  les  membres  du  Conseil  de  fabrique 
pour  en  faire  l’achat  et  ceux-ci,  après  en  avoir  référé  à 
la  Commission  des  monuments,  consentirent  à  nous  la 
céder  pour  le  prix  de  150  francs. 

Cette  tapisserie  représente  Noé  et  sa  famille  se  pré¬ 
parant  à  entrer  dans  l’arche.  Les  personnages  sont  de 
grandeur  naturelle.  Elle  mesure  en  largeur  six  mètres 
et  en  hauteur  cinq;  elle  est  ornée  d’une  bordure  de 
riches  couleurs  qui  représente  des  fleurs  et  des  fruits. 
L’on  n’y  découvre  ni  marque  ni  monogramme.  Toutefois, 
nous  remarquons  sur  la  cuisse  gauche  du  fils  de  Noé 
l’aigle  aux  deux  têtes  de  l’empire  d’Autriche. 

Pour  être  mieux  renseigné  à  cet  égard,  nous  nous 
sommes  adressé  à  M.  Alphonse  Wauters,  archiviste  de 
la  ville  de  Bruxelles,  qui  a  fait  une  étude  particulière 
des  tapisseries  et  des  fabriques  de  haute  lice  de 
Bruxelles,  et  lui  avons  envoyé  une  photographie  de  la 
pièce  en  question.  Il  nous  a  répondu  : 

«  J’ai  l’honneur  de  vous  faire  savoir  que  rien  ne 
prouve  que  la  tapisserie  de  Noé  ait  été  dessinée  par 
Coxie.  On  sait  que  cette  tenture  a  été  exécutée  pour 
le  roi  Philippe  II  et  confectionnée  à  Bruxelles;  mais 
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quel  est  l’artiste  qui  en  donna  les  cartons,  on  l’ignore. 
On  présume  que  c’est  Coxie,  parce  qu’il  vivait  à  cette 
époque  et  que  le  dessin  de  la  tapisserie  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  de  Coxie. 

«  Mais  la  preuve  du  fait  manque  jusqu’à  présent.  » 

Quel  est  l’auteur  des  cartons  de  cette  tenture  qui  offre 
une  grande  analogie  avec  le  style  de  Raphaël,  tant 
par  la  noblesse  des  formes  que  par  l’expression  des 
personnages  ? 

De  tous  les  peintres  belges  dont  le  talent  a  été  mis 
à  profit  par  nos  fabricants  de  tapisserie  de  haute  lice  de 
Bruxelles,  aucun  n’a  plus  étudié  les  œuvres  de  cet  artiste 
éminent  que  Michel  Van  Coxie,  de  Malines.  Il  s’était 
même  tellement  approprié  le  style  de  ce  maître  qu’on 
lui  reprocha  de  le  copier  et  que  l’envie  le  flagella  du 
nom  de  plagiaire. 

Revenu  d’Italie,  avant  d’aller  se  fixer  dans  sa  ville 
natale,  vers  1565,  Van  Coxie  travailla  pour  les  tapisseries 
de  Bruxelles  et  reçut  de  ses  chefs  une  allocation 
annuelle  que  lui  payait  la  ville  de  Bruxelles.  Philippe  II, 
roi  d’Espagne,  rendant  justice  au  talent  de  Van  Coxie, 
le  nomma  son  peintre  et  lui  commanda  plusieurs  tableaux 
et  une  série  de  dessins  pour  tapisseries  destinées  à  orner 
l’Escurial.  (1) 

★ 

*  * 


On  peut  le  voir  par  la  nomenclature  qui  précède, 
presque  toutes  les  tapisseries  de  haute  lice  que  Nivelles 


(1)  Dictionnaire  de  la  conversation,  t.  2,  p.  379. 
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a  possédées  sont  détruites  ou  lui  ont  été  enlevées. 
Nous  avons  néanmoins  estimé  qu’il  n’était  pas  sans 
intérêt  de  rassembler  les  rares  souvenirs  qu’elles  ont 
laissés  et  d’essayer  de  renseigner  le  chercheur  sur  le 
sort  de  celles  qui  ont  survécu,  par  miracle. 


Dr  LE  BON. 


LES  TRAVAUX  DE  RESTAURATION 


de  l'église  collégiale  de  Sainte -Gertrude,  à  Nivelles 


PREMIÈRE  PARTIE 


Parmi  les  beaux  spécimens  de  l’architecture  du  moyen 
âge  sur  lesquels  s’est  portée  spécialement  l’attention  des 
archéologues,  on  place  au  premier  rang,  en  ce  qui 
concerne  la  Belgique,  la  collégiale  de  Sainte-Gertrude, 
à  Nivelles. 

La  tradition,  les  chroniques  et  les  documents  de 
l’époque  nous  rapportent  qu’elle  fut  consacrée  en  1046 
et  que  les  cérémonies  eurent  lieu  en  présence  de 
l’empereur  Henri  III. 

Cette  longue  existence  à  travers  les  siècles  ne  pouvait 
se  passer  sans  que  le  monument  fût  l’objet  de  boulever¬ 
sements  et  de  transformations.  Tant  de  causes  diverses 
viennent  y  donner  lieu  !  Les  dévastations  des  iconoclastes 
et  les  incendies  ont  fait  leur  œuvre  à  différentes  époques. 

Mais  plus  funeste  encore  que  ces  événements  fut  la 
pensée  qu’eurent  nos  ancêtres,  à  certains  moments,  de 
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remanier  les  édifices  en  appliquant  les  styles  alors  en 
honneur;  conception  malheureuse,  puisqu’elle  avait 
inévitablement  pour  effet  d’enlever  aux  monuments  leur 
unité  et  par  conséquent  leur  majesté.  C’est  ainsi  que 
vers  les  XVe  et  XVIe  siècles,  le  style  gothique  fit  son 
apparition  dans  l’église  romane  de  Sainte-Gertrude;  on 
diminua  la  crypte,  on  enleva  une  partie  des  belles  arcades 
qui  contournaient  le  choeur,  et  l’on  voûta  les  nefs. 

Continuant  l’oeuvre  de  transformation  commencée  aux 
deux  siècles  précédents,  les  architectes  du  XVIIe  siècle 
jugèrent  utile  de  substituer  à  l’abside  un  portail  en  style 
de  la  Renaissance  et  de  supprimer  les  deux  entrées 
latérales;  ce  travail  fut  exécuté  en  1662  et  en  1664. 

A  cette  époque,  les  styles  du  moyen  âge  tombèrent 
peu  à  peu  dans  le  discrédit,  et  ce  discrédit  fut  poussé  à 
un  tel  point  dans  la  suite,  que  Fénelon  n’hésite  pas  à 
qualifier  de  barbare  le  style  d’une  remarquable  église 
gothique  dans  laquelle  il  venait  de  célébrer  la  messe. 

La  collégiale  de  Sainte-Gertrude  à  Nivelles  ne  pouvait 
échapper  à  l’œil  vigilant  de  ceux  qui  s’imaginaient,  bien 
sincèrement,  faire  plus  grand  honneur  au  cullc  en  lui 
enlevant  les  édifices  qu’ils  regardaient  comme  ayant  été 
conçus  sous  l’empire  d’un  style  rudimentaire,  et  en  lui 
consacrant  des  églises  ornementées  d’élégants  colifichets 
à  la  façon  des  boudoirs  des  seigneurs  de  leur  époque. 
En  1753,  on  travestit  donc  l’église  collégiale  de  Nivelles, 
imposante  par  ses  grandes  lignes,  en  la  dissimulant 
sous  des  oripeaux  du  style  Louis  XV,  très  réussis  en 
eux-mêmes,  mais  dont  la  présence  ne  peut  que  nuire  au 
côté  majestueux  du  monument  ;  on  raccourcit  une 
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seconde  fois  la  crypte  afin  de  pouvoir  placer  les  stalles 
actuelles,  également  de  style  Louis  XV.  (1) 

Contrairement  à  ce  qui  avait  été  pratiqué  jusqu’à  nos 
jours,  un  mouvement,  dû  en  partie  à  l’impulsion  des 
sociétés  archéologiques,  s’est  produit  dans  ces  dernières 
années,  d’une  façon  générale,  en  faveur  de  la  restauration 
des  monuments  publics  dans  leurs  styles  primitifs. 

Nivelles  n’est  pas  resté  en  arrière  des  autres  villes. 
Par  une  délibération  en  date  du  4  avril  1886,  le  conseil 
de  fabrique  de  la  collégiale  décida  de  charger  M.  Arthur 
Verhaegen,  ingénieur  à  Gand,  de  faire  un  plan  de 
restauration  intérieure  de  l’église.  Cette  délibération, 
prise  à  l’unanimité,  est  signée  par  MM.  Falkembergh, 
curé-doyen,  François  Descampe,  président,  Auguste 
Collart,  Hilaire  Brancart  et  Jean-François  Hance. 

En  1890,  les  plans,  devis  et  cahiers  des  charges 
furent  dressés  et  reçurent  l’approbation  de  la  Commission 
royale  des  Monuments  ainsi  que  celle  du  comité  diocésain 
des  Monuments. 

Le  5  octobre  de  la  même  année,  les  résolutions  sui¬ 
vantes  furent  prises  par  le  conseil  de  fabrique  : 

«  I.  La  restauration  intérieure  de  l’église  collégiale  de 
Sainte-Gertrude  sera  effectuée  conformément  aux  plans 
dressés  par  M.  Verhaegen. 


(1)  Dès  que  la  Luxure  de  la  Renaissance  s’annonça,  le  Paraclel  s’enfui;, 
le  péché  mortel  de  la  pierre  put  s'étaler  à  l’aise.  Il  contamina  les  édifices 
qu’il  acheva,  souilla  les  églises  dont  il  viola  la  pureté  des  formes;  ce  fut. 
avec  le  libertinage  de  la  statuaire  et  de  la  peinture,  le  grand  stupre  des 
basiliques.  (Huysmans,  La  Cathédrale ,  p.  153  ) 
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II.  La  première  partie  du  travail  à  effectuer  est 
limitée  au  chœur. 

III . 

IV.  La  dépense,  estimée  au  chiffre  de  fr.  34.882,41, 
sera  couverte  au  moyen  :  1°  de  1300  francs,  fonds  de 
réserve;  2°  de  subsides  à  solliciter  de  l’Etat,  de  la  Pro¬ 
vince  et  de  la  Ville  ;  3°  des  dons  qui  pourraient 
être  recueillis.  «  Cette  délibération  fut  signée  par  MM. 
Falkembergh,  A.  Collart,  président,  Auguste  Courtois, 
Pierre  Meurs-Decock,  Brancart  et  Hance. 

Le  5  juillet  1891,  le  conseil  décida  de  solliciter  des 
subsides  de  l’Etat,  de  la  Province  et  de  la  Commune. 

En  1892,  le  conseil  de  fabrique,  presque  entièrement 
renouvelé,  confirma,  dans  la  séance  du  3  avril,  la 
résolution  du  5  octobre  1890  et  pria  M.  Collart  d’appuyer 
de  toute  son  énergie,  au  Conseil  communal,  la  demande 
de  subside  qui  avait  été  adressée  à  la  Ville.  Cette 
délibération  fut  signée  par  MM.  Falkembergh,  A.  Collart, 
président,  Alfred  DeJalieux,  Meurs-Decock,  Charles 
Courtois  et  Georges  van  den  Rydt. 

Tel  est  dans  ses  grandes  lignes  le  résumé  de  l’histo¬ 
rique  de  la  restauration  de  la  belle  collégiale  romane  de 
Nivelles,  avant  la  phase  d’exécution. 

Le  but  que  nous  nous  proposons  dans  ce  présent 
article,  est  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  une  sorte 
de  procès-verbal  des  découvertes  amenées  par  les 
travaux  d’enlèvement  du  crépi  Louis  XV.  Mais  aupara¬ 
vant  nous  pensons  qu’il  est  bon  de  rappeler  ce  qui  a  été 
dit  de  notre  collégiale  par  des  hommes  dont  les  avis 
font  autorité  en  matière  d’archéologie  architecturale. 
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S’il  restait  encore  un  cloute  dans  l’esprit  de  certains  de 
nos  lecteurs  sur  l’opportunité  de  la  restauration,  il  leur 
suffirait,  pensons-nous,  de  se  pénétrer  des  opinions  que 
ces  archéologues  ont  émises  en  différentes  circonstances. 

Nous  devons  avouer,  hélas!  que  le  superbe  monument 
qui  fait  la  gloire  de  Nivelles,  occupait  plus  les  étrangers 
que  beaucoup  de  Nivellois  eux-mêmes.  Plusieurs  de 
ceux-ci  ont  été  étonnés  d’apprendre  que  sous  le  plâtras 
qui  enlève  à  l’église  son  caractère  de  grandeur,  se  trouve 
un  joyau  artistique  évoquant  l’idée  de  sept  ou  huit 
siècles  d’existence. 

Des  autorités  nivelloises  n’ont-elles  pas  été  jusqu’à 
critiquer  le  projet  de  restauration,  dont  on  parlait  de 
plus  en  plus  —  nous  rappelons  un  souvenir  de  quelques 
années  —  l’attribuant  avec  candeur  à  un  déplorable 
esprit  de  modernisation  !  !  Depuis  lors,  les  idées  ont 
heureusement  fait  leur  chemin. 

Dans  un  discours  prononcé  en  1877,  M.  le  docteur 
Le  Bon,  président  de  la  Société  archéologique  de  Nivelles, 
exprimait  ses  regrets,  aux  applaudissements  de  tout 
l’auditoire,  qu’on  eût  «  négligé  de  restaurer  dans  toute 
sa  pureté  ce  monument  de  style  roman  et  de  faire 
disparaître  les  anachronismes  du  XVIIIe  siècle  ».  Il 
manifestait  de  plus  ses  regrets  qu’on  n’eût  pas  tenu 
compte  du  vœu  qu’avait  exprimé  M.  Piot,  le  savant 
archiviste,  dans  une  lettre  adressée,  en  octobre  1860,  au 
journal  l 'Echo  de  Bruxelles. 

«  En  rétablissant,  avait  dit  M.  Piot,  le  portail  dans 
son  état  primitif,  avec  ses  trois  tours  de  style  roman  pur, 
l’architecture  restituera  à  la  Belgique  un  édifice  qui 
peut  en  quelque  sorte  servir  de  type  et  de  modèle  aux 
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églises  de  style  roman.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que 
le  gouvernement  ne  laisse  pas  échapper  l’occasion  de 
rétablir,  dans  toute  sa  pureté,  le  monument  de  style 
roman  le  plus  remarquable  de  la  Belgique.  » 

«  Quand  donc  viendra  le  moment,  tant  désiré  par  tous 
les  amis  de  l’art  religieux  et  de  l’antiquité,  où  l’on 
jettera  bas  toute  cette  mascarade  pour  nous  rendre  dans 
sa  beauté  native  le  vénérable  sanctuaire  nivellois,  dont 
il  serait  si  aisé  de  faire  un  des  monuments  les  plus 
intéressants  du  royaume?  »  (1) 

Feu  M.  Louis  Alvin,  directeur  des  Beaux-Arts,  engage, 
dans  une  étude  sur  Nivelles,  ceux  que  le  passé  artistique 
de  leur  ville  natale  intéresse,  à  «  explorer  les  merveilles 
que  renferme  la  collégiale  de  Sainte-Gertrude  ».  Il  ajoute, 
en  termes  fort  pittoresques,  cette  réflexion  peignant 
sous  son  vrai  jour  l’état  actuel  de  cet  édifice  :  «  Puisse- 
t-on  le  dépouiller  des  travestissements  dont  chaque  époque 
Va  affublé  afin  de  l'habiller  à  la  mode  ».  Chaque  époque 
venant  à  son  tour  fixer  le  souvenir  de  son  style  parti¬ 
culier  et  réussissant  ainsi  à  présenter  aux  amateurs  de 
choses  variées  une  véritable  carte  d’échantillons! 

Ce  sont  aussi  MM.  le  baron  Béthune  et  Helleputte  qui 
ont  apporté  le  concours  de  leur  haute  compétence  au 
plaidoyer  entrepris  par  les  hommes  de  goût  en  faveur  de 
la  restauration. 

Dans  ses  diverses  assemblées,  la  Société  archéologique 
de  Nivelles  n’a  jamais  laissé  passer  les  occasions  de 


\ 

(1)  Gilde  de  S^Thomas  et  de  S‘-Luc,  Bulletin  de  la  douzième  réunion, 
page  92. 
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proclamer  l’opportunité  de  la  restauration;  nous  avons 
vu  se  joindre  à  la  liste  nombreuse  des  archéologues 
étrangers,  MM.  l’abbé  Jamart,  l’ingénieur  Charles 
Lagasse,  Hanon  de  Louvet. 

Terminons  cet  exposé  par  l’énergique  protestation  de 
l’historien  de  Nivelles,  M.  A.  Wauters  :  «  Vers  le  milieu 
du  siècle  dernier,  l’église  subit  à  l’intérieur  une  méta¬ 
morphose  complète.  Cédant  à  la  mode  du  temps,  on  en 
fit  disparaître  les  vieilles  arcades  romanes  et  les  piliers 
qui  les  soutenaient,  sous  une  ornementation  en  style 
renaissance. 

”  Espérons  qu’un  jour  une  administration  vigoureuse 
osera,  aux  applaudissements  des  hommes  de  goût,  faire 
arracher  tous  ces  oripeaux  qui  déshonorent  la  collégiale 
et  faire  reparaître,  dans  sa  majesté,  l’architecture 
primitive  du  vieux  temple.  Le  mel  qui  a  été  fait  il  y  a 
une  centaine  d’années  est  grand,  mais  peut-être  n’est-il 
pas  irréparable.  » 

Ce  qu’étaient  ces  «  oripeaux  »,  ce  que  fut  notre  collé¬ 
giale  depuis  1753,  tous  nos  contemporains  le  savent; 
mais  il  ne  paraîtra  sans  doute  pas  qu’en  perpétuer  le 
souvenir  par  la  gravure  serait  un  hors-d’œuvre  ne 
s’harmonisant  pas  avec  le  plan  de  cette  modeste  étude. 
C’est  ce  que  nous  pourrions  appeler,  par  une  sorte 
d’antinomie,  l'archéologie  de  l'avenir ,  la  chose  devant 
offrir  de  l’intérêt  pour  nos  descendants  surtout. 

Les  transformateurs  du  XVIIIe  siècle  n’ont  rien  épargné 
pour  dissimuler,  sous  une  ornementation  exubérante  de 
détails,  l’ordonnance  des  lignes  romanes,  grandioses 
dans  leur  simplicité,  mais,  nous  le  répétons,  qu’ils 
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jugeaient  comme  étant  la  manifestation  d’un  style 
rudimentaire.  S’ils  n’avaient  pas  témoigné  pour  les 
conceptions  artistiques  du  moyen  âge  ce  dédain  absolu 
dont  la  parole  de  Fénelon  est  l’expression  pittoresque, 
nous  serions,  semble-t-il,  autorisés  à  croire  qu’ayant 
conscience  du  vandalisme  qu'ils  commettaient,  ils  vou¬ 
lurent  en  atténuer  les  effets  en  prodiguant  les  motifs  de 
décoration  dont  le  style  rocaille  est  une  source  inépui¬ 
sable.  Mais  tel  n’a  pas  été  le  sentiment  qui  les  a  guidés. 
Bien  loin  de  là! 

Entichés  des  productions  si  délicates  que  leur  mettait 
sous  les  yeux  l’école  des  Oppenord  et  des  Robert  de 
Cotte,  initiateurs  du  style  rocaille,  les  innovateurs  de  ce 
temps  ne  songeaient  qu’à  les  multiplier,  sans  se  préoc¬ 
cuper  de  la  question  de  savoir  si  elles  étaient  bien  à  la 
place  qui  leur  convenait.  Cette  profusion  de  cartouches, 
fort  beaux  en  eux-mêmes,  ainsi  qu’une  de  nos  gravures 
le  montrera,  ne  peut  que  nuire  à  la  majesté  du  temple, 
où  tout  doit  converger  vers  l’idée  d’élever  les  âmes  et 
non  pas  d’amuser  les  yeux. 

Pareille  surabondance  de  «  festons  »  et  d’ «  astragales  » 
ne  peut  qu’étonner  et  nullement  impressionner. 

Mieux  que  ne  pourrait  le  faire  la  plus  minutieuse 
description,  des  reproductions  par  le  procédé,  fidèle 
entre  tous,  de  1a,  photogravure,  donneront  au  lecteur  de 
l’avenir  l’idée  bien  nette  de  ce  que  fut  notre  belle 
collégiale  depuis  1753  jusqu’en  189G. 

Nous  donnons  donc  successivement  la  reproduction  de 
la  vue  intérieure  de  la  collégiale  prise  dans  son  ensemble, 
et  celle  du  chevet  du  choeur  et  du  maître  autel. 


Vue  intérieure  de  la  Collégiale  ayant  les  travaux  de  restauration 


(Phot.  do  M.  Basse.) 


Vue  du  choeur  de  la  Collégiale  avant  les  travaux  de  restauration 


(Phot.  do  M.  Pierre  Queuton.’ 
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Ceux  que  nous  appellerons  les  «  rocaillophiles  »,  n’ont 
pas  poussé  le  dédain  des  objets  d’art  de  la  fin  de  la 
période  gothique  au  point  de  remiser  la  superbe  balus¬ 
trade  en  cuivre  et  le  coffre  de  la  châsse  de  sainte 
Gertrude.  Ils  se  servirent  de  celle-là  comme  garde-corps 
de  la  terrasse  du  maître  autel,  en  l’enchâssant  —  mariage 
mal  assorti  !  —  dans  des  colonnes  Louis  XV. 

Quant  au  coffre  de  cuivre  abritant  la  précieuse  châsse 
de  la  fondatrice  de  Nivelles,  ils  le  placèrent  au-dessus 
du  retable  du  maître  autel. 

Ce  qu’était  ce  retable  jusqu’à  la  fin  du  siècle  dernier, 
nous  pouvons  nous  en  faire  une  idée  en  considérant  les 
bas-reliefs  d’albâtre  qui  l’ornaient.  Mais  le  tabernacle 
de  Notre-Dame,  lors  de  la  suppression  de  cette  église, 
vint  remplacer  à  Sainte-Gertrude  le  bas-relief  central  du 
retable  représentant  l’Adoration  des  Bergers.  Cette 
œuvre  intéressante  de  la  sculpture  lapidaire  orne  encore 
aujourd’hui  l’un  des  petits  autels  du  bras  méridional  du 
transept. 

Comme  on  le  voit,  quelques  productions  des  arts 
mineurs  du  moyen  âge  ont  pu,  grâce  à  leur  incontes¬ 
table  valeur,  échapper  à  l’ostracisme  dont  les  innovateurs 
avaient  impitoyablement  frappé  ce  qui  n’était  pas  dans 
le  goût  de  leur  époque.  Quel  qu’ait  été  le  mobile  auquel 
ceux-ci  ont  obéi,  soyons  heureux  de  les  féliciter, 
l’occasion  de  le  faire  ne  devant  se  présenter  que  fort 
rarement. 

Les  reproductions  que  nous  donnons  ci -après  de  la 
partie  inférieure  de  deux  des  fenêtres  du  chœur,  per¬ 
mettent  déjuger  en  détail  de  l’œuvre  de  nos  aïeux. 
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On  se  prend  à  regretter,  en  considérant  ces  ravissants 
produits  de  leur  art,  qu’ils  n’aient  pas  eu  comme  champ 
d’action  quelque  monument  profane  de  leur  époque. 
Quelle  grâce  dans  ces  courbes!  quelle  richesse  dans  la 
variété  des  lignes  sinueuses  de  leurs  cartouches!  que  de 
ressources  dans  la  technique  de  leur  art!  Mais,  par 
contre,  comment  admettre  un  instant  que  ces  mignar¬ 
dises,  quelque  fines  et  quelque  élégantes  qu’elles  soient, 
quelque  somptueux  que  soit  leur  ensemble,  puissent  ne 
pas  constituer  un  perpétuel  contraste  avec  les  vastes 
proportions  du  sanctuaire  chrétien  qu’elles  étaient 
destinées  à  ornementer! 
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La  collégiale  de  Nivelles  a  été  livrée  aa  culte,  défigurée 
par  ces  atours,  pendant  un  siècle  et  demi  environ. 

Aujourd’hui  qu’elle  en  est  en  partie  débarrassée  par 
les  travaux  préliminaires  à  sa  restitution  dans  son  style 
d’origine,  les  quelques  notes  rétrospectives  qui  précèdent 
serviront  de  chant  du  cygne  à  l’une  des  pages  de  son 
histoire. 

Cette  évocation  terminée,  nous  allons  reprendre  notre 
historique  au  moment  où  ont  été  entamés  les  travaux 
d’enlèvement  des  plâtras  du  siècle  dernier.  Tel  est 
l’exposé  qui  constitue  la  seconde  partie  de  notre  travail. 
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SECONDE  PARTIE 


Commencés  le  samedi  30  mai  1896,  les  travaux  dont 
nous  venons  de  parler  se  poursuivirent  avec  vigueur, 
durant  tout  l’été  de  cette  année,  sous  l’énergique  impulsion 
de  M.  Auguste  Collart,  conseiller  à  la  Cour  des  comptes, 
conseiller  communal  et  président  de  la  fabrique  d’église. 

On  ne  tarda  pas  à  mettre  à  découvert  une  série 
d’arcades  romanes  dont  les  retombées  reposent  alterna¬ 
tivement  sur  des  piliers  carrés  et  sur  des  colonnettes 
dont  les  fûts  octogonaux,  supportés  par  des  bases 
lombardes,  sont  surmontés  de  chapiteaux  cubiques 
rhénans. 

La  présence,  nous  a  dit  M.  le  chanoine  Reusens  lui- 
même,  de  colonnettes  ayant  les  fûts  octogonaux  ne 
détermine  pas  à  coup  sûr  une  époque,  ces  fûts  prisma¬ 
tiques  ayant  été  employés  pendant  une  longue  période. 
Il  n’en  est  pas  de  même  des  chapiteaux  cubiques,  qui  se 
rapportent  avec  certitude  aux  XIe  et  XIIe  siècles.  Mais  le 
fait  que  les  fûts  sont  de  forme  pyramidale  semblerait 
indiquer  que  les  colonnettes  ont  été  conçues  à  une 
époque  où  se  faisait  encore  sentir  l’influence  des  ordres 
classiques.  Les  édifices  religieux  où  l’on  trouve  de  ces 
sortes  de  colonnettes  ne  sont  pas  communs;  on  cite  la 
cathédrale  de  Tournai  à  titre  d’exemple  rare. 

Les  arcades  dont  nous  venons  de  parler  sont  aveugles. 
De  chaque  côté,  une  porte  adjacente  au  transept  rem¬ 
place  la  dernière  arcade;  dans  le  mur  méridional  se 
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trouve  la  porte  qui  primitivement  donnait  accès  à  la 
sacristie;  par  la  porte  pratiquée  dans  le  mur  septen¬ 
trional  on  se  rendait  à  la  trésorerie.  Il  semble  en  effet 
que  ces  portes  ont  fait  partie  de  la  construction  primi¬ 
tive,  car  la  première  arcade  de  chaque  côté,  qui  y  est 
contiguë,  est  plus  étroite  que  les  autres,  ce  qui  n’a  pas 
pu  être  modifié  dans  la  suite  ;  chacune  d’elles  est  formée 
de  l’arc  outre-passé  ou  en  fer  à  cheval  produit  par  une 
portion  de  circonférence  dépassant  le  demi-cercle. 

Sans  doute  toutes  les  arcades  du  chœur  n’étant  pas  de 
cette  nature,  il  nous  est  permis  de  supposer  que  les 
constructeurs  ont  été  amenés  à  l’y  introduire,  à  titre 
unique,  pour  une  raison  étrangère  à  l’ordonnance 
générale  de  l’édifice.  Mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que 
sa  présence  nous  aurait  aidés  à  déterminer  bien  exac¬ 
tement  l’époque  de  l’érection  du  monument,  si  les 
preuves  documentaires  nous  avaient  fait  défaut.  Nous 
savons  en  effet  que  l’arc  outre-passé  a  pris  naissance, 
dans  nos  contrées,  vers  les  XIe  et  XIIe  siècles. 

L’existence  de  ces  portes  démontre  qu’anciennement 
la  crypte  se  prolongeait  jusqu’au  transept  (1).  En  effet, 
les  seuils  de  ces  portes  sont  de  30  centimètres  environ 
plus  élevés  que  la  partie  du  sol  formée  par  l’extrados  de 
la  voûte  de  ce  qui  constitue  la  partie  restante  de  la 
crypte. 

Il  y  a  eu  incontestablement  de  grandes  transformations 
successives  de  la  collégiale  avant  l’acte  définitif  de 


O)  Les  fouilles  faites  postérieurement  sont  venues  confirmer  pleinement, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  ces  premières  constatations. 
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vandalisme  qui,  en  1753,  —  c’est  la  date  inscrite  au 
sommet  des  pseudo-voûtes  du  choeur  —  a  eu  pour  effet 
d’y  instaurer  le  style  Louis  XV. 

Les  bouleversements  successifs  ont  eu  lieu  à  des 
époques  qu’il  n’est  pas  possible,  pour  certaines  parties, 
de  déterminer  exactement. 

Que  l’on  ait  souvent  cédé  à  la  tentation  d’apporter  tel 
ou  tel  changement  dans  l’ordonnance  générale  de  l’édifice, 
cela  n’est  malheureusement  douteux  pour  personne. 

Puisque  dans  cette  arcade  on  trouve  sur  certains  bancs 
de  maçonnerie  les  bases  des  colonnettes,  tandis  que  sur 
d’autres  on  constate  visiblement  que  ces  bases  ont  dû 
exister,  mais  ont  été  remplacées  par  des  briquaillons, 
on  pourrait  se  demander  si  c’est  à  une  même  époque  que 
l’on  a  modifié  dans  son  ensemble  la  nature  de  l’arcade; 
nous  ne  trancherons  pas  la  question.  Quoi  qu’il  en  soit, 
et  c’est  le  point  essentiel,  il  est  hors  de  doute  que  les 
colonnettes  ont  existé  dans  tout  le  pourtour  de  l’arcade. 

Une  sorte  de  tribune  fut  pratiquée  dans  le  mur 
septentrional  du  chœur  par  l’enlèvement  d’un  pilier  et 
de  deux  colonnettes;  ce  travail  est  manifestement  de 
date  postérieure  à  la  construction  primitive,  car  on  voit 
encore  les  sections  d’archivoltes. 

Au  cours  des  travaux,  les  arcades  du  chevet  du  chœur 
ont  été  mises  à  nu  également,  et  l’examen  attentif  des 
détails  de  certaines  peintures,  enfouies  sous  le  plâtras, 
nous  indique  à  suffisance  de  cause  que  c’est  vers  le  XVIe 
siècle  qu’on  a  procédé  à  un  bouleversement  de  la 
collégiale.  Le  chevet  du  chœur  était  jusqu’alors  orné  de 
six  arcades  dont  les  arcatures  reposaient  alternativement 
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sur  des  piliers  :et  des  colonnettes,  en  sorte  qu’elles 
semblaient  être  géminées  deux  a  deux. 

On  a  alors  enlevé  les  colonnettes,  —  nous  parlons  du 
chevet  du  chœur  seul,  —  et  l’on  a  ouvert  une  nouvelle 
arcature,  partant  de  la  partie  supérieure  des  anciennes, 
de  façon  à  n’en  faire  qu’une  seule  plus  grande  et 
trilobée  (voir  la  figure  explicative  ci-après);  de  telle 
sorte  qu’au  lieu  d’avoir  trois  paires  de  petites  arcades 
géminées,  on  a  eu  trois  grandes  arcades  trilobées,  d’un 
effet  infiniment  moins  décoratif.  Nous  avons  entendu 
émettre  l’hypothèse  que  ces  arcades  trilobées  pourraient 
remonter  à  l’origine  du  monument.  Après  avoir  décrit  la 
porte  romane  de  l’église  deN. -D.de  la  Chapelle,  àBruxelles, 
M.  Reusens,  dans  son  traité  d’archéologie,  déclare  que 
cette  porte,  «  par  son  tympan  trilobé,  appartient  déjà  à 
la  période  de  transition  »,  dont  on  était  encore  bien 
éloigné  quand  fut  construite  la  collégiale  de  Nivelles. 

C’est  dans  deux  de  ces  grandes  arcades,  celles  qui  sont 
adjacentes  aux  murs  de  côté,  que  l’on  a  mis  au  jour  des 
peintures  murales,  d’un  grand  intérêt  historique.  (1) 

Les  parties  des  arcades  reproduites  en  traits  pleins 
sont  celles  qui  existaient  primitivement  et  qui  ont  été 
maintenues  lors  de  la  transformation  exécutée  au  XVIe 
siècle;  les  segments  où  les  traits  alternent  avec  les 
points,  sont  les  parties  des  archivoltes  enlevées  au  XVIe 
siècle;  enfin  le  lobe  indiqué  par  une  demi-circonférence 
pointillée  montre  la  partie  datant  du  XVIe  siècle. 


(1)  Nous  avons  publié  sur  ces-  peintures  un  article  paru  dans  la  Revue 
de  L'Art  chrétien ,  tome  VIII,  4e  livraison,  189T,  et  dans  les  Armâtes  de  ta 
Société  Archéologique  de  Nivelles ,  Tome  VI. 
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Les  murs  latéraux  du  chœur  ne  sont  percés  chacun 
(pie  de  deux  fenêtres  d’inégale  largeur,  mais  de  même 
hauteur,  situées  vers  le  chevet,  de  façon  à  éclairer 
principalement  l’autel.  Elles  laissent  donc  un  espace 
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assez  important  de  murs  pleins  vers  le  transept.  Dans 
cette  partie  se  trouve  également  une  arcature,  à  la 
hauteur  de  l’arc  des  fenêtres,  se  poursuivant  jusqu’au 
transept.  (1)  Pour  cette  arcature  supérieure,  on  n’a  pas 
retrouve  de  colonnettes  sur  lesquelles  on  puisse  affirmer 
que  les  arcs  venaient  reposer  leurs  extrémités.  Ces 
area  tu  res  reposaient  donc  alternativement  soit  sur  des 
pilastres  et  des  colonnettes,  soit  sur  des  pilastres  et  des 
consoles.  Dans  la  première  hypothèse,  l’assise  sur 
laquelle  devraient  reposer  les  colonnettes  étant  placée 
au  niveau  de  la  base  des  fenêtres,  il  en  résulterait  que 
ces  colonnettes  devraient  avoir  une  hauteur  exagérée, 
disproportionnée  avec  leurs  autres  dimensions.  Dans  la 
seconde  hypothèse,  les  consoles  affecteraient  la  forme 
de  chapiteaux  cubiques. 

Nous  pensons  que  l’existence  de  colonnettes  ayant 
leurs  bases  sur  le  banc  de  maçonnerie  --  banc  supérieur 
—  est  inadmissible;  prises  isolément,  ces  colonnettes 
seraient  disgracieuses  dans  leurs  proportions,  leur 
hauteur  étant  infiniment  trop  considérable  pour  leur 
diamètre.  Il  n’y  avait  donc  que  deux  hypothèses  à 
envisager  :  les  arcades  reposaient  ou  sur  des  consoles  (2) 
ou  sur  des  colonnettes  s’appuyant  elles-mêmes  sur  des 


(I)  «  Ste-Gertrudo  mérite  de  tixer  noire  attention  d’une  manière 
spéciale,  à  cause  du  pignon  sud  de  son  transept,  qui  est  orné  de  plusieurs 
rangs  d’arcalures  superposées.  Ces  arcatures,  alternativement  simples  et 
géminées,  sont  très  élégantes,  et  il  semble  probable  que,  dans  l'origine, 
d’autres  parties  de  l’édifice  avaient  une  semblable  décoration.  » 

(Gilde  de  S‘-T!iomas  et  de  S'-Luc,  Bulletin  de  la  douzième  réunion, 
août  1877.  —  Conférence  de  M.  le  chanoine  Reuscns,  p.  51.) 

(2j  C’est  en  admettant  cette  hypoihôse  comme  étant  la  plus  probable, 
que  les  plans  ont  été  dressés  dans  la  suite. 
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consoles  placées  à  la  hauteur  des  talus  des  fenêtres. 
C’est  l’un  des  points  qu’une  visite  de  M.  Verhaegen,  au 
mois  de  juillet  1896,  avait  pour  but  d’élucider.  Les 
investigations  les  plus  minutieuses,  faites  sous  sa  haute 
direction,  n’ont  amené  la  découverte  d’aucune  preuve 
qu’il  y  eût  eu  jadis  des  consoles  encastrées  dans  les 
murailles,  au  niveau  des  talus  des  fenêtres.  Le  champ 
est  libre  en  ce  point. 

Le  chevet  du  chœur  est  percé  de  trois  fenêtres,  celle 
du  milieu  d’une  hauteur  plus  grande  que  les  deux  autres. 
L’effet  de  ces  trois  fenêtres  quand  elles  seront  vues  de 
l’entrée  de  l’église,  ne  peut  manquer  d’être  grandiose, 
impressionnant  même.  Nous  avons  dit  précédemment 
qu’au-dessous  des  fenêtres  du  chevet  se  trouve  une 
arcature  qui  a  été  en  partie  modifiée  lors  des  travaux 
effectués  au  XVIe  siècle. 

La  disposition  de  cette  arcature  avait  pour  conséquence 
qu’une  des  colonnettes,  celle  du  milieu,  devait  se  trouver 
où  est  actuellement  la  porte  qui  donne  accès  à  l’absidiole. 
Cette  porte  est  d’une  construction  postérieure  à  celle  de 
l’édifice  tel  qu’il  a  été  conçu  primitivement;  et  cela  seul 
suffit  à  prouver  le  remaniement  de  la  maçonnerie  dans 
tout  le  contour  de  la  baie  dont  nous  parlons.  Ici  se  pose 
donc  cette  question  :  par  où  pénétrait-on  dans  l’absidiole? 

Sans  quitter  le  domaine  des  hypothèses,  nous  pensons 
que  ce  qu’il  y  a  de  plus  vraisemblable  à  supposer,  c’est 
que  l’entrée  primitive  de  l’absidiole  se  trouvait  placée 
où  est  actuellement  la  porte  en  plein  cintre  qui  y  donne 
accès:  Les  deux  petites  arcades  qui  surmontent  cette 
baie  sont  en  effet  plus  éloignées  l’une  de  l’autre  que 
toutes  les  autres  arcades  prises  deux  à  deux;  il  n’est 
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donc  pas  téméraire  de  croire  que  leurs  retombées 
n’étaient  pas  soutenues  par  un  chapiteau  de  colonnette, 
mais  par  un  cul-de-lampe  sans  doute  plus  volumineux. 
Une  colonnette  n’était  du  reste  pas  nécessaire  comme 
effet  décoratif,  puisque  le  maître  autel  en  eût  empêché 
la  vue.  La  porte  primitive  de  l’absidiole,  plus  petite  que 
celle  que  nous  voyons  actuellement,  était  dissimulée  der¬ 
rière  l’autel  roman,  dépourvu,  comme  on  sait,  de  retable. 

C’est  au  XVIe  siècle,  à  en  juger  par  les  vestiges  parvenus 
jusqu’à  nous,  qu’on  a  sans  doute  remanié  les  arcades 
aveugles  du  chœur,  les  géminant  au  chevet  pour  les 
trilober,  les  enlevant  en  partie  au  mur  latéral  septen¬ 
trional  pour  y  substituer  une  sorte  de  tribune. 

Pour  déterminer  l’époque  exacte  de  l’introduction  de 
l’art  gothique  dans  la  collégiale,  nous  avons  d’abord  les 
peintures  murales,  puis  la  superbe  clôture  en  cuivre  dont 
la  destination  primitive  était  de  servir  de  grille  ornemen¬ 
tale  à  la  châsse  de  sainte  Gertrude  (1),  enfin  un  monument, 
édicule  sans  doute,  qui,  le  croirait-on,  n’a  pas  trouvé 
grâce  devant  les  esthètes  du  XVIIIe  siècles,  fanatiques 
propagateurs  du  style  Louis  XV. 

Les  débris  de  ce  monument,  qui  servait  peut-être  de 
piédestal  à  la  châsse,  ont  été  retrouvés  à  l’état  de 

moellons  dans  les  maçonneries  du  siècle  dernier. 

*  ^ 

Plusieurs  d’entre  eux  méritent,  par  la  finesse  de  leurs 
sculptures,  d’être  mis  au  rang  des  œuvres  de  joaillerie. 
Ces  vestiges  remontent  incontestablement  à  la  fin  du 
XVe  siècle  ou  au  XVIe. 

(1)  Cette  clôture,  si  l’on  s’en  rapporte  à  l’un  des  bas-reliefs  en  albâtre 
du  maître  autel,  netait  pas  destinée  à  servir  de  garde-corps,  mais 
bien  à  orner  l’édicule  de  chaque  côté  de  la  châsse. 
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Au  mois  d’août  1S9G  les  travaux  de  décrépissage  mirent 
à  découvert,  dans  chacun  des  murs  latéraux  du  choeur, 
le  sommet  de  deux  arcs  formeretsdes  voûtes  de  l’ancienne 
crypte.  Celle-ci  constituait  une  église  à  trois  nefs 
et  à  six  travées;  elle  se  prolongeait  de  2m,35  dans  le 
croisillon  du  transept,  ayant  ses  entrées  placées  latéra¬ 
lement. 

On  ne  pénétrait  donc  pas  dans  l’église  souterraine  par 
une  porte  centrale  placée  dans  l’axe  du  chœur,  ainsi  que 
cela  s’est  pratiqué  à  partir  du  moment  où  l’on  a  transformé 
la  collégiale,  mais  par  deux  escaliers  latéraux. 

Cette  disposition  avait  pour  but,  —  dit  Viollet-le-duc 
en  parlant  de  divers  exemples  de  cryptes,  —  de  permettre 
aux  nombreux  pèlerins  venant  implorer  l’assistance  des 
saints  dont  les  restes  étaient  déposés  sous  leurs  voûtes, 
de  descendre  processionnellement  par  l’un  des  degrés  et 
de  remonter  par  l’autre;  on  évitait  ainsi  le  désordre  et 
la  confusion.  Une  ouverture  médiane  ou  des  ouvertures 
latérales  laissaient  passer  le  jour  et  permettaient  aux 
assistants,  placés  dans  la  nef  ou  dans  les  bas  côtés, 
d’apercevoir  l’intérieur  de  la  crypte. 

En  ce  qui  regarde  la  crypte,  les  innovateurs  des  siècles 
précédents  semblent  avoir  voulu  nous  épargner  les 
ennuis  des  conjectures.  Comme  s’ils  avaienteu  un  remords 
ou  tout  au  moins  un  scrupule,  ils  n’ont  procédé  à  la 
démolition  partielle  de  l’église  souterraine  que  succes¬ 
sivement  et  à  deux  reprises  différentes;  de  plus,  ils 
semblent  avoir  voulu  nous  laisser  des  documents  irrécu¬ 
sables  des  transformations  qu’ils  lui  ont  fait  subir.  Sa 
longueur  a  été  diminuée  à  la  fin  du  XVe  ou  au  commen¬ 
cement  du  XVIe  siècle,  de  2  m.  25  cent.,  c’est-à-dire 
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qu’on  a  supprimé  la  sixième  et  dernière  travée,  celle  qui 
se  trouvait  dans  le  croisillon  du  transept.  La  muraille 
de  clôture  de  cette  époque  est  encore  en  partie  visible, 
ainsi  que  le  dallage  qui  se  trouve  à  0  m.  60  au-dessous 
du  sol  actuel  de  la  crypte  et  à  0  m.  50  au-dessus  du  sol 
primitif.  Car  il  est  à  remarquer  qu’au  fur  et  à  mesure 
qu’on  diminuait  la  dimension  du  caveau,  on  en  remontait 
le  niveau  du  sol. 

De  six  travées  qu’elle  avait  à  son  origine,  la  crypte 
n’en  compta  plus  que  cinq  vers  les  XVe  et  XVIe  siècles; 
c’est  au  XVIIIe  qu’on  lui  en  retrancha  encore  deux  pour 
la  réduire  aùx  proportions  exiguës  que  nous  lui 
connaissons.  Cela  fut  démontré  par  les  fouilles  qui  y 
furent  pratiquées  le  1er  août  1896.  On  commença  d’abord 
par  procéder  au  décrépissage  des  piliers  de  la  crypte  et 
l’on  ne  fut  pas  peu  étonné  d’apercevoir  à  l’un  d’eux  un 
revêtement  de  briques. 

Cet  étonnement  ht  place  à  un  véritable  enthousiasme 
quand  apparut  à  la  vue  deM.  le  doyen  Falkembergh,  de 
M.  le  conseiller  Collart,  président  de  la  fabrique  de  la 
collégiale,  de  M.  le  bourgmestre  de  Lalieux,  membre  de 
la  Chambre  des  Représentants,  ainsi  que  de  leurs  amis, 
une  fort  belle  colonne  octogonale  à  chapiteau  cubique 
rhénan,  soutenant  un  puissant  tailloir  carré.  Sans 
désemparer  il  fut  donné  ordre  de  creuser  le  sol  autour 
de  la  colonne.  Ce  n’est  qu’à  1  m.  10  du  niveau  actuel  de  la 
chapelle  souterraine  qu’on  découvrit  la  base  de  la  colonne. 

D’autres  colonnes  ont  été  mises  au  jour;  allant  du 
chevet  vers  le  transept,  on  détermine  donc  comme  suit 
les  supports  des  voûtes  :  un  pilastre,  suivi  de  quatre 
colonnes.  Celles-ci,  qui  avaient  été  enterrées  jusqu’à 
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mi-hauteur,  et  dont  la  partie  restée  hors  du  sol  exhaussé 
avait  été  dissimulée  sous  un  revêtement  de  briques, 
destiné  à  leur  donner  l’aspect  de  pilastres  semblables  à 
ceux  de  la  première  travée  au  chevet,  furent  très  heureu¬ 
sement  retrouvées  dans  leur  état  primitif.  Elles  se 
composent  de  fûts  en  pyramides  octogonales  tronquées 
reposant  sur  des  bases  lombardes  et  supportant  des 
chapiteaux  cubiques  rhénans. 

Par  les  reproductions  que  nous  donnons  ci-après,  le 
lecteur  pourra  se  faire  une  idée  de  ce  que  fut  l’église 
souterraine  après  sa  dernière  transformation,  et  voir  à 
l’aide  de  quels  moyens  on  dissimula  —  sous  une  véritable 
carapace  de  briques  —  les  colonnettes  rhénanes  qui  en 
soutenaient  les  voûtes. 
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La  partie  inférieure  des  bases  des  colonnettes  se 
compose  d’une  assise  quadrangulaire  en  pierre  monolithe 
taillée  en  biseau;  elle  supporte  deux  tores  séparés  par 
une  scotie  et  des  filets;  cet  ensemble  constitue  la  base 
lombarde,  qui  dérive  de  la  base  attique.  Le  tore  inférieur 
fait  saillie  sur  le  tore  supérieur.  Ces  dispositions, 
d’après  Viollet-le-duc,  se  retrouvent  dans  «  la  plupart 
des  bases  de  l’arcature  carlovingienne  ». 

Une  inspection  attentive  de  l’assise  supérieure  des 
pilastres,  celle  sur  laquelle  repose  le  chapiteau,  nous 
fait  voir  deux  tailles  différentes  de  la  pierre;  il  semble 
qu’il  ait  dû. exister  à  l’origine  une  moulure  décorative 
quelconque,  soit  une  plate-bande,  soit  un  tore,  placée  à 


CRYPTE  DE  LA  COLLEGIALE  AVANT  LES  TRAVAUX  DE  RESTAURATION 


Phot.  do  M.  limm.  Despret.) 
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la  partie  inférieure  de  cette  pierre.  Toutes  les  assises 
constituant  les  deux  pilastres  sont  en  pierre  bleue; 
seule  l’assise  supérieure  en  question  est  en  pierrre 
blanche,  motif  de  décoration  évidemment  voulu. 

M.  Yerhaegen,  d’accord  en  cela  avec  M.  le  chanoine 
Reusens,  pense,  étant  données  les  traces  régulières  très 
visibles  d’une  taille  différente,  qu’il  a  pu  exister  soit  un 
tore,  soit  une  plate-bande.  Pour  n’être  pas  conforme  à 
ce  que  l’on  voit  habituellement,  la  chose  n’est  pas 
impossible  au  point  de  vue  architectonique. 

Pourquoi,  dira-t-on,  y  a-t-il  deux  pilastres  vers  le 
chevet  de  la  crypte,  tandis  que  tous  les  autres  soutiens 
des  voûtes  sont  des  colonnettes?  C’est  le  point  qu’il  ne 
nous  a  pas  été  possible  d’élucider,  les  uns  y  voyant  une 

t 

raison  liturgique,  les  autres  voulant  l’expliquer  par  les 
nécessités  de  l’architecture. 

La  hauteur  actuelle  de  la  crypte  étant  de  3  m.  45 
centimètres,  il  en  résulte  que  son  élévation  primitive 
était  de  4  m.  55.  Cette  hauteur  considérable  est  propor¬ 
tionnée  à  la  longueur  de  l’église  souterraine,  que  l’on 
doit  ranger  parmi  les  plus  grandes  qui  existent. 

L’église  souterraine  mesure  actuellement  9  m.  60,  et 
sa  longueur  primitive  était  de  19  m.  30. 

Des  travaux  supplémentaires  de  recherches  ont  été 
repris  dans  la  suite  et  nous  ont  donné  une  occasion 
nouvelle  d’admirer  le  zèle  infatigable  de  M.  l’abbé  Gilain, 
qui  paie  de  sa  personne  avec  ardeur,  consacrant  tous 
les  instants  de  loisir  que  lui  laisse  l’exercice  de  'son 
ministère,  à  diriger  les  investigations.  Sous  sa  direction, 
et  à  la  demande  de  M.  l’architecte  Geirnaert,  on  a 
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enlevé  en  partie  les  six  niches  construites  dans  les 
fenêtres  des  murailles  de  séparation  des  alloirs  et  de  la 
crypte,  et  qui  contribuaient  à  éclairer  celle-ci. 

Nous  possédons  fort  heureusement,  grâce  à  la  grande 
obligeance  et  au  talent  de  M.  Pierre  Querton,  photo¬ 
graphe  amateur,  une  série  de  reproductions  photogra¬ 
phiques  qui  permettront  de  faire  des  études  ultérieures 
complètes  sur  notre  collégiale. 


Lorsqu’en  1894,  la  fabrique  d’église  résolut  de  faire 
dérocher  les  stalles  de  la  Renaissance  adossées  au  mur 
terminal  du  bras  nord  du  transept,  celles-ci  furent 
enlevées.  On  découvrit  alors  les  traces  des  affleurements 
de  trois  arcs  formerets  de  voûte. 

Le  dessin  ci-contre  reproduit,  avec  des  dimensions 
approximatives,  les  traces  découvertes  en  1894. 

La  ligne  AB  indique  le  niveau  du  dallage  actuel. 
Aucun  travail  de  fouilles  n’ayant  été  pratiqué  sous  ce 
dallage,  les  piliers  que  figure  notre  dessin  sont  purement 
hypothétiques. 

La  partie  où  apparaissent  à  nu  les  moellons  est  sans 
doute  celle  sur  laquelle  s’appuyait  la  maçonnerie  formant 
les  voûtes  d’une  crypte,  disparue  actuellement.  Elle  se 
termine  à  sa  partie  supérieure  par  une  ligne  horizontale, 
intersection  du  sol  primitif  et  du  mur  terminal  du 
transept.  Au-dessus  de  cette  ligne  d’intersection,  la 
muraille  est  plâtrée  comme  l’étaient  tous  les  murs  de 
l’église  à  l’intérieur. 
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Cette  découverte  semble  démontrer  ou  tout  au  moins 
corroborer  la  pensée  qu’à  l’origine  du  monument,  il 
existait  trois  cryptes  à  la  collégiale  de  Nivelles;  car 
vraisemblablement  —  mais  ceci  n’est  qu’une  hypothèse  — 
des  explorations  feraient  retrouver  les  mêmes  données 
dans  le  bras  méridional  du  transept. 


Certains  détails  permettent  de  croire  que  la  châsse  de 
sainte  Gertrude  n’a  pas  toujours  été  placée  dans  l’axe  du 
chœur.  Si  la  grande  niche  formée  dans  l’épaisseur  de  la 
muraille  occidentale  par  l’enlèvement  de  plusieurs 
colonnettes,  n’a  pas  été  créée  en  vue  de  rendre  possible 
la  présence  d’un  édicule  à  cette  place,  on  s’imaginerait 
difficilement  quelle  eût  été  sa  raison  d’être. 

Nous  pensons  donc  que  la  «  fierte  «  —  c’est  ainsi  que 
se  désignait  la  châsse  au  moyen  âge  —  a  été  supportée 
par  un  édicule  placé  latéralement  dans  le  chœur.  Les 
nombreux  fragments  de  pierre  sculptée  qui  ont  été 
retrouvés  au  cours  des  travaux  de  démolition,  pro¬ 
viennent  très  vraisemblablement  de  ce  petit  monument. 

Le  musée  archéologique  possède  en  outre  un  chapiteau 
ayant  servi  de  couronnement  à  un  faisceau  de  six 
colonnettes  dont  la  base  est  déposée  à  la  collégiale.  La 
provenance  de  ce  chapiteau  n’est  par  conséquent  pas 
douteuse,  et  ses  dimensions  peuvent  permettre,  si  cela 
est  utile,  de  retrouver  les  proportions  de  l’édicule.  Ce 
chapiteau  mesure  0  m.  34  de  diamètre  à  sa  partie  infé¬ 
rieure,  formée  d’une  torsade  ;  0  m.  45  de  diamètre  au 
tailloir;  sa  hauteur  est  de  0  m.  25.  Il  est  formé  de  deux 
rangées  de  crochets  composés  de  feuilles  finement 
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sculptées,  ceux  de  la  rangée  inférieure  placés  dans  1a. 
bissectrice  des  angles  que  forment  ceux  de  la  rangée 
supérieure. 

Nous  devons  ajouter  que  ces  colonnettes  sont  en  pierre 
bleue,  tandis  que  les  fragments  de  pierre  sculptée 
retrouvés  dans  le  chœur  sont  en  pierre  blanche  et 
paraissent  postérieurs  de  plus  de  deux  siècles  aux 
colonnettes  susdites. 

A  ces  premières  considérations  nous  pouvons  ajouter 
celle-ci  :  l’un  des  bas-reliefs  qui  ornaient  le  maître  autel 
du  XVIe  siècle  représente  la  châsse  et  son  support. 
On  peut  supposer  que  l’artiste  sculpteur  de  cette  époque 
a  reproduit,  aussi  scrupuleusement  que  les  dimensions 
de  son  œuvre  le  lui  permettaient,  le  monument  qu’il 
avait  sous  les  yeux.  Or,  d’après  cette  sculpture,  la  belle 
balustrade  en  cuivre  que  nous  connaissons,  ne  servait 
pas  de  garde-corps;  elle  était  placée  aux  deux  côtés  de 
la  châsse  et  de  son  support.  Il  nous  semble  rationnel  dès 
lors  de  conclure  que  cet  édicule  n’était  pas  placé  là  où 
est  le  maître  autel,  car  les  balustrades  auraient  empêché 
de  voir  les  peintures  qui  datent  de  la  même  époque. 
Les  transformateurs  duXVPsiècle  auraient  pu  dédaigner 
une  œuvre  d’art  de  leurs  prédécesseurs,  mais  nous  ne 
pouvons  leur  supposer  ce  sentiment  de  dédain  à  l’égard 
des  œuvres  de  leurs  contemporains. 

Nous  croyons  pouvoir  néanmoins,  et  malgré  les  avis 
contraires  de  plusieurs  archéologues  au  nombre  desquels 
on  compte  M.  le  baron  Béthune,  préconiser  l’édification 
d’un  monument  placé  derrière  le  maître  autel,  de  façon 
à  couronner  en  quelque  sorte  le  retable,  qui  est  très  peu 
important,  comme  on  sait,  dans  les  autels  romans. 
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Le  sacrifice  des  stalles  Louis  XV,  ou  tout  au  moins 
leur  déplacement,  s’impose,  afin  que  la  circulation  entre 
le  transept  et  les  nefs  soit  rétablie.  Par  le  fait  même,  et 
à  la  grande  joie  de  tous,  les  petits  autels  actuels  dispa¬ 
raîtraient.  On  les  remplacerait  par  des  autels  très 
simples  placés  au  bas  de  l’escalier  du  chœur.  Ceux-ci 
seraient  légèrement  exhaussés  par  rapport  au  niveau 
général  de  l’église,  car  pour  donner  le  même  niveau  au 
transept  et  aux  nefs,  on  devrait  reporter  vers  le  milieu 
du  croisillon  du  transept  les  deux  marches  qui  se 
trouvent  sous  la  grille  en  fer  forgé;  en  d’autres  termes, 
les  petits  autels  seraient  placés  sur  un  palier  de  l’escalier 
du  chœur,  formé  par  la  seconde  marche. 

Et  le  jubé  ou  «  doxal  »?...  Il  devrait  soit  être  remis 
dans  la  partie  faisant  pendant  à  son  emplacement  actuel, 
à  condition  qu’il  fût  supporté  par  des  colonnettes;  soit, 
de  préférence,  être  placé  près  de  l’entrée  principale 
de  l’église,  ainsi  qu’il  en  était  déjà  question  du  temps  du 
Chapitre.  C’était  un  des  rares  changements  favorables 
que  l’on  projeta  au  siècle  dernier,  et  c’est  le  seul  peut- 
être  qui  ne  fut  pas  mis  à  exécution. 

Quelle  qu’elle  soit,  l’une  de  ces  deux  solutions  rendra 
accessible  à  la  vue  la  disposition  cruciale  des  nefs  et  du 
transept. 

Nous  attendrions  les  plus  heureux  effets  des  diverses 
transformations  que  nous  venons  d’indiquer  et  dont 
nous  soumettons  l’idée,  sans  la  moindre  prétention,  à 
l’éminent  archéologue  M.  Verhaegen,  qui  a  assumé  la 
tâche  de  la  direction  des  travaux  de  restauration. 


21 
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Pour  juger  des  beautés  architectoniques  de  l’église 
collégiale  de  Nivelles,  on  n’avait,  avant  l’enlèvement  des 
plâtras,  que  des  données  peu  détaillées;  les  vastes 
proportions  de  l’édiflce  étaient  de  nature  à  faire  présumer 
que  les  architectes  du  moyen  âge  ne  devaient  pas  avoir 
épargné  le  luxe  des  détails.  Les  espérances  cependant, 
si  téméraires  qu’aient  pu  les  concevoir  ceux-là  mêmes 
qui  ont  le  plus  énergiquement  exprimé  le  désir  de  voir 
s’effectuer  la  restauration,  sont  restées  bien  en  dessous 
de  la  réalité.  C’est  ainsi  que  l’hypothèse  consistant  à 
imaginer  un  choeur  formé  de  murailles  unies  était 
généralement  accréditée. 

Dans  cette  pensée,  M.  Arthur  Verhaegen  avait  fait 
dresser,  sous  son  inspiration  et  sa  direction,  un  plan  de 
maître  autel  devant  servir  de  support  à  la  châsse  de 
sainte  Gertrude.  Actuellement  ce  projet  doit  être  aban¬ 
donné,  car,  si  séduisant  qu’il  soit,  il  aurait  pour  effet 
de  cacher  les  arcades  qui,  à  elles  seules,  constituent 
une  ornementation  sans  rivale,  laissant  derrière  elle  les 
plus  belles  manifestations  architecturales  du  style 
roman  que  nous  connaissions. 

La  difficulté  qui  se  présentera  dans  la  suite  sera  de 
concevoir  un  maître  autel  ne  cachant  pas  les  admirables 
arcades  dont  il  vient  d’être  parlé,  et  devant  être  digne, 
sinon  par  ses  proportions,  du  moins  par  ses  détails 
artistiques,  de  servir  de  support  à  la  châsse  de  la 
fondatrice  de  Nivelles.  Nous  ne  doutons  pas  que  le  talent 
de  M.  Verhaegen  ne  surmonte  victorieusement  les  côtés 
difficiles  et  délicats  du  problème.  La  petite  ville  braban¬ 
çonne  possédera  alors  le  plus  beau  monument  de  l’ère 


—  323  — 


romane,  un  monument  national  dans  toute  la  fière 
acception  du  mot.  (1) 

Le  choeur,  une  fois  débarrassé  en  entier  des  plâtras, 
les  travaux  furent  interrompus,  et  il  ne  pouvait  en  être 
autrement.  La  confection  des  plans  de  restauration 
n’était  possible  qu’après  la  découverte  complète  des 
données  qui  avaient  servi  à  l’édification  du  monument 
primitif.  Actuellement  les  travaux  et  les  études  prélimi¬ 
naires  sont  terminés,  et  les  plans  soumis  à  l’examen  de 
la  Commission  royale  des  monuments,  qui  donnera  son 
avis  sous  peu. 

A  cet  elfet,  ses  délégués,  MM.  le  chanoine  Reusens, 
Helleputte,  membre  de  la  Chambre  des  représentants, 
et  Massaux,  vinrent  le  25  mars  1897  faire  une  visite 
officielle  de  notre  collégiale.  Ces  messieurs  donnèrent 
leur  pleine  et  entière  approbation  à  la  manière  dont  les 
travaux  avaient  été  conduits  et  en  félicitèrent  le  Conseil 
de  fabrique,  dont  tous  les  membres  étaient  présents. 

Pour  pouvoir  étudier  minutieusement  l’édifice  dans  ses 
lignes  primitives,  dirent  ces  messieurs,  il  fallait  sans 
aucun  doute  le  débarrasser  intégralement  des  superfé- 


(I)  «  La  mystique  romane  nous  suggère  aussi  l’dée  d’une  foi  solide, 
d’une  patience  virile,  d’une  piété  robuste,  telle  que  ses  murs. 

»  S’il  n’a  pas  les  flamboyantes  extases  de  la  mystique  gothique  qui 
s’extériorise  dans  toutes  les  fusées  de  ses  pierres,  le  Roman  vit  au  moins 
concentré  sur  lui-méme,  en  une  ferveur  recueillie,  couvant  au  plus 
profond  de  l’ûme.  11  se  résume  dans  cette  phrase  de  saint  lsaac  :  «  In 
mansuetudine  et  in  tranquillitate,  simplifica  animam  tuam.  » 

»  Il  est  moins  agité,  plus  humble,  moins  féminin  et  plus  claustral  que 
le  Gothique;  enfin  il  est  le  symbole  de  la  vie  intérieure,  l’image  de 
l’existence  monastique;  il  est,  en  un  mot,  la  véritable  architecture  du 
cloître.  »  (J.-K.  Huysmans,  La  Cathédrale ,  p.  169). 
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tâtions  et  des  fâcheux  ornements  de  toute  nature  dont 
on  avait  jugé  «à  propos  de  l’affubler  dans  les  siècles 
précédents.  Sous  ce  rapport,  rien  d’inutile  ni  de  superflu 
n’a  donc  été  fait. 

D’autre  part,  les  travaux  d’investigation  ont  été 
exécutés  de  telle  sorte  qu’il  ne  peut  subsister  le  moindre 
doute  quant  à  l’ordonnance  du  chœur  et  de  la  crypte 
dans  leurs  lignes  principales. 

Nous  enregistrons  avec  plaisir  ce  témoignage  de 
satisfaction  donné  par  la  Commission  royale  des  monu¬ 
ments,  parce  qu’il  anéantit  dès  maintenant  les  critiques 
que  les  Zoïles  —  où  n’en  voit-on  pas?  —  pourraient 
trouver  bon  d’exprimer  contre  le  Conseil  de  fabrique  de 
la  collégiale. 

Mais  si  l’évidence  est  complète  en  ce  qui  regarde  les 

points  importants,  certains  détails  sont  encore  sujets  à 

» 

controverse.  Comme  on  n’a  découvert  aucune  trace  prou¬ 
vant  l’existence  de  colonnettes  qui  auraient  soutenu  les 
retombées  des  arcades  supérieures,  l’hypothèse  admise 
et  traduite  en  fait  dans  les  plans  de  restauration,  c’est 
qu’il  n’avait  probablement  existé  que  des  consoles.  La 
Commission  des  monuments  s’est  demandé  si  un  banc  de 
maçonnerie  superposé  en  cours  de  route  des  travaux  à 
celui  que  nous  voyons  actuellement,  constituant  ce  qu’on 
appelle  en  langage  technique  un  «  repentir  »,  n’avait 
point,  par  son  existence,  permis  la  présence  de  colon- 
nettes  n’ayant  pas  une  hauteur  disproportionnée  à 
leurs  autres  dimensions.  Car  il  est  à  remarquer  que 
nul  autre  exemple  de  console  ne  se  présente  dans  notre 
collégiale. 


—  325  — 


Ce  point  a  fait  l’objet  des  débats  de  la  Commission 
royale  dans  une  de  ses  séances  ultérieures;  elle  s’est 
ralliée  à  l’avis  de  M.  Verhaegen  qui,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  a  fait  dresser  les  plans  dans  l’hypo¬ 
thèse  de  l’existence  des  consoles. 

Un  point  sur  lequel  il  eût  été  difficile  d’amener 
le  public  à  donner  son  approbation,  c’est  la  restitution 
du  plafond  ayant,  croyait-on,  couvert  le  chœur.  Et 
cependant,  s’il  avait  été  démontré  que  ce  plafond  eût 
existé  primitivement,  les  exigences  archéologiques  n’en 
auraient-elles  pas  imposé  la  restitution?  Ce  projet  n’aurait 
certes  pas  vu  le  jour  sans  provoquer  l’expression 
d’unanimes  regrets. 

Heureusement  les  voûtes,  dont  on  retrouve  les  affleu¬ 
rements  au  chevet,  seront  rétablies  dans  leur  état 
primitif  ;  les  arêtes  sans  nervures  en  étaient  formées  par 
l’intersection  de  cylindres.  Sans  qu’il  y  ait  le  moindre 
anachronisme  dans  la  restitution  de  l’édifice,  il  y  aura 
dans  celui-ci  une  homogénéité  qui  eût  fait  défaut  si  l’on 
avait  dû  couvrir  le  chœur  par  un  plafond. 

★ 

¥  ¥ 

En  résumé,  notre  collégiale,  comme  la  plupart  des 
monuments  de  l’époque  romane,  a  été  à  diverses  reprises 
en  butte  à  la  manie  transformatrice  de  ceux  qui 
prétendaient,  avec  les  meilleures  intentions,  l’adapter 
aux  goûts  de  leurs  contemporains. 

L’état  actuel  des  travaux  nous  montre  non  seulement 
que  le  mal  n’est  pas  irréparable,  mais  que  l’on  se  trouve 
en  présence  de  vestiges  assez  complètement  conservés 
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pour  permettre  de  reconstituer  l’édifice  dans  toute  sa 
pureté. 

Avec  la  plus  grande  confiance  nous  attendons  de 
cette  restauration  complète  un  effet  d’ensemble  vérita¬ 
blement  merveilleux.  Puisse  le  caractère  de  grandeur 
qu’aura  le  chœur  de  notre  collégiale  faire  oublier  à 
jamais  le  moment  d’aberration  de  ceux  qui  ont  confondu 
dans  une  même  recherche  d’ornementation  les  édifices 
religieux  et  les  salons  à  la  Mignard  ! 

Honneur  à  ceux  qui  ont  vigoureusement  travaillé  à 
rendre  à  la  petite  cité  de  sainte  Gertrude  le  monument 
qui  lui  a  donné  son  empreinte  de  grandeur  dans  le  passé 
et  qui  fera  sa  gloire  dans  l’avenir! 


Si,  pour  le  moment,  tous  les  efforts  se  portent  vers  les 
travaux  de  réfection  intérieure  de  ce  monument,  du 
moins  avons-nous  la  joie  intime  d’assister  à  un  mouve¬ 
ment  d’où  sortira  un  jour,  nous  n’en  pouvons  douter, 
la  réalisation  d’un  projet  grandiose  qui  est  dans  les 
vœux  de  la  plupart  des  Nivellois.  Nous  voulons  parler 
du  dégagement  de  la  collégiale. 

Désireuse  de  manifester  sa  résolution  de  ne  pas  rester 
étrangère  à  une  question  d’art  public  soulevée  depuis 
quelques  années,  l’administration  communale  de  Nivelles 
a  fait  exécuter  un  dessin  au  lavis  permettant  déjuger  de 
l’effet  que  produirait  le  monument  lorsque  les  maisons 
seraient  enlevées. 

Déjà,  dans  une  assemblée  de  la  Société  archéologique, 
le  20  mai  1878,  M.  l’ingénieur  Charles  Lagasse,  actuel- 
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lement  ingénieur  en  chef,  directeur  des  bâtiments  civils 
et  président  de  la  Commission  royale  des  monuments, 
déclara  qu’il  estimait  comme  urgent  d’appeler  l’attention 
des  autorités  sur  le  projet  qu’avait  un  Nivellois,  de 
surélever  sa  maison  adossée  au  pignon  méridional  du 
transept  de  l’église  collégiale. 

Cette  maison  se  trouvait  dans  l’alignement  autorisé 
par  arrêté  royal  du  21  juillet  1851.  M.  Lagasse  prit 
l’initiative  de  proposer  que  la  Société  archéologique 
sollicitât  de  l’Administration  supérieure  une  modification 
de  cet  arrêté  royal.  Le  7  juillet  1879,  un  arrêté  royal, 
approuvant  les  délibérations  du  Conseil  communal  de 
Nivelles  en  date  des  17  mars  et  1er  mai  1879,  vint  donner 
gain  de  cause  à  la  proposition  émanée  de  M.  Lagasse. 
Cet  arrêté  a  pour  conséquence  qu’éventuellement  le 
pignon  méridional,  l’un  des  plus  beaux  spécimens  de 
l’art  chrétien  de  la  transition,  pourrait  être  débarrassé 
des  maisons  qui  l’enserrent. 

Le  dessin  au  lavis,  dont  nous  donnons  ici  une  réduction, 
rapproché  de  la  vue  de  l’état  actuel  de  l’église,  peut 
donner  une  idée  bien  nette  de  l’effet  imposant  que 
produirait  l’édifice  roman  si,  ne  se  bornant  pas  à  la 
disparition  des  maisons  visées  par  l’arrêté  royal  du  7 
juillet  1879,  les  autorités  décrétaient  dans  l’avenir 
l’expropriation  radicale  de  toutes  celles  qui  sont  accolées 
à  la  collégiale. 

Au  mois  d’août  1877,  la  Gilde  de  Sl-Thomas  et  de 
S1- Luc,  tenant  ses  assises  à  Nivelles,  émit  en  ces  termes 
le  même  vœu  : 

«  Nous  ne  pouvons  quitter  définitivement  la  belle 
collégiale  (de  Nivelles),  sans  jeter  un  coup  d’œil  de 
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Église  de  Sainte-Gertrude,  a  Nivelles,  débarrassée  des  maisons 
qui  l’enserrent  actuellement. 
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(D’après  une  aquarelle  de  M.  Berrichon 
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regret  sur  les  nombreuses  maisons  qui,  au  sud  et  à  l’est, 
se  pressent  contre  ses  flancs  et  la  déparent  complè¬ 
tement. 

«  Plusieurs  fois  déjà,  dans  nos  excursions,  nous  avons 
eu  à  déplorer  cet  usage  d’entourer  nos  monuments 
religieux  de  constructions  profanes,  aussi  nuisibles  à 
leur  beauté  et  à  leur  conservation  que  contraires  à  leur 
caractère  sacré. 

«  Le  devoir  des  fabriques  d’églises  et  des  administra¬ 
tions  communales  est  donc  nettement  tracé.  Elles  doivent 
profiter  de  toutes  les  occasions  pour  dégager  les  abords 
de  nos  monuments  et  les  rendre  à  leur  isolement 
primitif.  Sans  doute,  ce  n’est  pas  l’œuvre  d’un  jour;  mais, 
en  s’y  mettant  avec  persévérance,  on  sera  tout  étonné 
d’arriver  au  but  plus  rapidement  qu’on  ne  le  pensait. 
L’essentiel  est  de  ne  pas  s’effrayer  de  la  grandeur  de 
l’entreprise  et  de  ne  pas  s’endormir  dans  l’inaction.  La 
régence  de  Nivelles,  qui  ne  néglige  aucune  occasion 
d’accroître  la  prospérité  de  la  cité,  comprendra,  nous  en 
avons  la  ferme  confiance,  la  beauté  de  sa  mission. 
Rendre  la  collégiale  de  Ste-Gertrude  à  sa  splendeur 
primitive,  la  débarrasser  à  l’intérieur  de  la  défroque 
païenne  dont  elle  a  été  affublée,  faire  disparaître  à 
l’extérieur  les  bâtisses  informes  et  irrespectueuses  qui 
détruisent  ses  proportions  et  la  dérobent  aux  regards 
des  fidèles,  telle  est  la  tâche  qui  lui  incombe.  Elle  saura 
l’accomplir.  «  (1) 


(i)  Gilde  de  S‘-Thomas  et  de  S‘-Luc.  Bulletin  de  la  douzième  réunion, 
premier  fascicule,  pp.  18  et  19. 
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Nous  avons  le  ferme  espoir  qu’un  jour  ce  projet  sera 
réalisé.  L’art  public  y  gagnera,  et  la  gaieté  de  la 
Grand’place,  quoi  qu’en  pensent  certaines  personnes, 
n’y  perdra  rien  non  plus,  nous  en  avons  l’intime  convic¬ 
tion. 

Puissent  les  efforts  des  propagateurs  de  cette  heureuse 
idée  arriver  à  faire  tomber  les  derniers  préjugés  de  ceux 
qui  sont  encore  hésitants  ! 

Nivelles,  mars  1898. 


Edgar  de  PRELLE  de  la  NIEPPE, 


Secrétaire  de  la  Commission 
du  Musée  royal  d'anliquüés  et  d'armures. 


La  Chapelle  de  la  Bonne  Dame,  à  Sainte-Ode 


LA 

CHAPELLE  DE  LA  BONNE  DAME 

A  SAINTE-ODE 

- — i aa^5Mg^5>^i — - - 


Autrefois,  une  petite  forteresse  couronnait  une  des 
dernières  saillies  de  la  crête  qui  domine,  au  sud,  l’Ourthe 
occidentale,  au  nord  et  à  l’est,  son  affluent,  le  ruisseau 
de  Basseilles.  Ce  fort,  d’origine  inconnue,  porte  le  nom 
de  Cheslciin. 

En  y  montant  du  côté  de  la  rivière,  par  un  chemin  en 
lacet,  on  aperçoit  à  mi-côte,  enfoncé  sous  bois,  entre 
deux  hêtres  séculaires,  auprès  d’une  fontaine  à  l’eau 
remarquablement  pure,  une  bâtisse  sombre  comme  une 
spélonque,  que  les  gens  du  pays  appellent  la  Chapelle 
de  la  Bonne  Dame. 

Cette  chapelle  rustique,  surmontée  d’une  croix,  paraît 
avoir  été  faite  avec  les  feuillets  schisteux  du  mur  sec 
formant  l’enceinte  du  Cheslain  :  ces  débris  tapissent 
littéralement  le  versant  méridional  du  monticule;  ils 
glissent  dès  qu’on  s’aventure  sur  les  ruines  et,  surtout, 
quand  les  chevreuils,  poursuivis  par  les  loups  de  Freyr, 
y  cherchent  précipitamment  un  refuge. 
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Elle  a  été  restaurée  depuis  peu,  absolument  sous  son 
aspect  primitif  :  les  salamandres  n’ont  pas  même  quitté 
l’intérieur  du  piédestal  rocheux  qui  supporte,  en  arrière 
d’un  solide  grillage  de  2 1/2  mètres  de  hauteur,  une  statue 
blanche  au  manteau  bleu,  représentant  une  religieuse 
dont  la  main  droite  tient  une  église  à  deux  tours  :  c’est 
l’image  de  la  Bonne  Dame,  un  peu  regardée,  actuelle¬ 
ment,  comme  le  bon  génie  du  château  de  Sainte-Ode, 
dont  le  faîte  s’entrevoit,  à  cinquante  mètres  plus  bas,  à 
travers  le  feuillage  des  grands  arbres  accrochés  au 
flanc  de  la  colline. 

Cet  oratoire  n’est  pas  consacré.  La  vue  de  l’intérieur, 
en  pierres  brutes  comme  l’extérieur,  donne  l’impression 
d’une  construction  ancienne,  dans  une  contrée  pauvre. 

On  dit  que  c’était  une  recluse  qui  habitait  ce  lieu. 

La  Bonne  Dame,  raconte  la  légende,  venait  à  Lava- 
cherie  chercher  du  feu  dans  son  sabot.  Un  jour,  elle  se 
présenta  dans  une  maison  où  elle  fut  mal  accueillie  :  on 
lui  refusa  le  léger  service  qu’elle  réclamait.  A  l’instant, 
tous  les  membres  de  cette  famille  peu  charitable  furent 
frappés  du  mal  d'yeux.  C’est  pourquoi,  conclut  la 
légende,  la  Bonne  Dame  est  invoquée  dans  les  affections 
oculaires. 

Le  peuple  garde  aussi  le  souvenir  d’une  personne 
secourable  aux  malheureux,  et  c’est  cette  protectrice 
qu’il  continue  d’invoquer  contre  la  maladie. 

Si,  de  nos  jours,  l’oratoire  privé  du  Cheslain  est 
considéré  comme  une  annexe  qui  poétise  l’histoire  du 
domaine  de  Sainte-Ode,  il  n’est  pas  douteux  qu’autrefois 
le  curé  de  la  paroisse  accomplissait  des  cérémonies  du 
culte  public  dans  l’ancienne  chapelle;  il  y  chantait  les 
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vêpres  le  4e  dimanche  après  Pâques,  jour  où  il  y  a 
encore,  chaque  année,  grande  affluence  de  pèlerins  à 
Sainte-Ode. 

Quand  on  lit,  sans  connaître  cette  circonstance, 
l’histoire  de  Nivelles,  on  se  demande  naturellement  si  la 
Bonne  Dame  de  l’Ardenne  n’est  pas  une  des  quatre  ou 
cinq  abbesses,  du  nom  d’Ode,  qui  ont  été  à  la  tête  de  la 
célèbre  abbaye  nivelloise  aux  XIe,  XIIe  et  XIIIe  siècles. 
Cette  communauté,  fondée  en  652  par  Ide,  veuve  de 
Pépin  de  Landen,  et  par  leur  fille  Gertrude,  possédait, 
en  effet,  des  propriétés  à  Tenneville,  dont  aujourd’hui 
encore  la  section  de  Sainte-Ode  dépend  au  spirituel. 
MM.  Tarlier  et  Wauters  rappellent  qu’à  la  date  du  11 
octobre  1585,  «  le  Chapitre  de  Sainte-Gertrude  décida 
qu’une  requête  serait  adressée  au  prince  de  Parme, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  à  l’effet  d’obtenir  l’autorisation 
d’aliéner  des  biens  jusqu’à  concurrence  de  40,000  florins, 
et  notamment  Brühl  et  Walem,  en  Allemagne,  et 
Villers-Sainte-Gertrude  et  Tenneville,  en  Ardenne  ».  (1) 
Dès  le  4  juillet  1581,  l’abbesse  avait  consenti  à  cette 
aliénation,  qui  fut  ensuite  ajournée  jusqu’à  son  retour 
à  Nivelles,  en  août  1585,  quelques  jours  après  la  transla¬ 
tion  du  corps  de  sainte  Gertrude,  porté  à  Mons  pour  être 
soustrait  à  la  profanation  pendant  les  troubles  survenus 
à  la  mort  de  Requesens.  Ce  projet,  repris  deux  ans  plus 
tard,  aurait  toutefois  été  abandonné  à  cette  époque, 
d’après  les  historiens  auxquels  j’emprunte  plusieurs 
éléments  de  cette  notice. 


(1)  Histoire  de  la  ville  de  Nivelles  in  Géographie  et  Histoire  des 
communes  belges  (Bruxelles,  A.  Decq .  1862),  p.  51. 
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Les  biens  de  l’abbaye  de  Nivelles  à  Tenneville  prove¬ 
naient  sans  doute  d’une  donation  comme  celle,  parfai¬ 
tement  connue,  de  Villers-Sainte-Gertrude,  sur  l’Aisne, 
in  pago  Ardenna ,  faite  par  Regnier,  comte  de  Hainaut, 
et  confirmée  par  Othon  Ier  le  24  juin  966.  Cette  propriété, 
ainsi  qu’on  vient  de  le  voir,  est  citée  en  même  temps 
que  Tenneville  dans  la  demande  d’aliénation  de  1585.  A 
ma  connaissance,  on  n’a  pas  signalé  de  document 
relatif  à  l’origine  des  biens  de  Nivelles  dans  la  commune 
dont  dépendait  la  chapelle  Sainte-Ode. 

Cette  paroisse  présente  certaines  particularités  qui 
prouvent,  presque  autant  que  la  requête  au  gouverneur 
des  Pays-Bas,  ses  relations  avec  le  Chapitre  de  Sainte- 
Gertrude  :  d’abord,  un  des  hameaux  et  1  un  des  bois  de 
la  commune  luxembourgeoise  portent  le  nom  de  Sainte- 
Gertrude;  ensuite,  la  patronne  de  l’église  est  sainte 
Gertrude;  de  plus,  d’après  une  note  de  M.  Binet,  insti¬ 
tuteur  à  Laneuville,  section  de  Tenneville,  la  tradition 
veut  qu’il  y  ait  eu  à  La  Converserie ,  à  deux  kilomètres 
à  l’ouest  de  Laneuville,  un  couvent  de  femmes,  connu 
sous  le  nom  de  Couvent  de  Nivelles.  «  Ces  béguines,  dit 
M.  Binet,  sonnaient  plusieurs  fois  leurs  cloches  pendant 
la  nuit,  dans  le  but  de  rallier  les  voyageurs  égarés  dans 
la  forêt  de  Freyr,  remarquable  par  son  étendue,  mais 
aussi  sans  voie  de  communication.  »  (1) 

L’existence  d’une  maison  religieuse  dans  ces  parages 
n’est  pas,  je  pense,  contestée;  elle  devint  plus  tard,  au 
XIIe  siècle,  propriété  de  l’abbaye  de  Saint- Hubert.  Si,  à 


(1)  Voir  Les  Communes  luxembourgeoises ,  V.,  572  (Art.  Tenneville. 
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l’origine,  comme  son  nom  incite  à  le  croire,  cette  maison 
filiale  dépendait  du  Chapitre  de  Sainte-Gertrude,  à 
Nivelles,  il  y  aurait  lieu  de  se  demander  sa  raison  d’être 
dans  la  grande  forêt  «  qui  est  bien  loingtaine  du  pays 
de  Brabant  ». 

Cette  hypothèse  se  présente  naturellement  à  l’esprit  : 
les  maires  du  palais  d’Austrasie,  qui  chassaient  souvent 
dans  ces  parages,  ont  pu  convertir  une  de  leurs  muettes 
de  i’Ardenne  en  un  asile  pieux,  en  imposant  aux  reli¬ 
gieuses  du  chapitre  fondé  par  une  de  leurs  parentes, 
l’obligation  de  sonner  les  cloches,  la  nuit,  pour  aider  les 
chasseurs  et  les  voyageurs  perdus  à  se  reconnaître  dans 
les  dédales  de  l’immense  forêt  et  à  se  rapprocher  du 
couvent. 

Des  points  d’interrogation  ne  suffisent  pas  pour 
résoudre  le  petit  problème  que  je  me  permets  de  poser 
dans  des  annales  scientifiques;  mais  comme  je  n’y  ai  pas 
découvert  une  seule  donnée  qui  établisse  les  rapports  de 
Tenneville  avec  Nivelles,  je  suis  probablement  excusable 
d’appeler  plus  de  lumière,  après  avoir  montré  au  moins 
que  ces  relations  étaient  réelles. 

Que  sont  devenus,  dans  la  suite,  ces  biens  de  Tenneville  ? 

En  1499,  il  n’y  avait  déjà  plus  moyen  de  récupérer 
Binsfelt,  en  Ripuarie;  en  1706,  Brôlh  (1)  et  Walen,  sur 
Rhin,  et  Leyen,  sur  Moselle,  sont  vendus  à  l’Electeur  de 
Trêves;  les  propriétés  de  Toxandrie  sont  accaparées  par 
les  princes  hollandais.  M.  François  Lemaire  (2),  parlant 


(1)  N’y  a-l-il  pas  confusion  entre  Brühl  et  Brühl,  localités  différentes, 
toutes  deux  sur  Rhin?  Brühl  est  cité  plus  haut  avec  Walen  (Wallen  près 
de  Linz?). 

(2)  Notice  historique  sur  la  ville  de  Nivelles  (Nivelles,  Cuisenaire). 
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des  contributions  de  guerre  prélevées  sous  sa  38e  abbesse, 
Marguerite  II  de  Langastre  (1472-1515),  dit  que  les 
receveurs  du  Chapitre,  par  oubli  ou  négligence,  laissèrent 
égarer  les  titres.  Cette  phrase  est  suggestive.  Il  ajoute 
que  des  usufruitiers  s’étaient  approprié  les  biens.  En 
fut-il  ainsi  de  Tenneville? 

Avant  la  Révolution  française,  Sainte-Ode  était  devenu, 
depuis  longtemps,  le  siège  d’exploitations  industrielles 
du  bois  et  du  fer;  cependant  un  état  d’aménagement  de 
Freyr,  dressé  vers  l’an  1G20  et  signé  par  le  chevalier 
de  Waha,  gruyer  et  receveur  de  Laroche,  mentionne 
encore  simplement  La  Chapelle  Sainte-Ode  parmi  les 
localités  faisant  partie  de  la  Cour  de  Wiompont;  de  même 
un  règlement  du  21  mai  1623  inscrit  La  Chapelle  Sainte- 
Ode  parmi  les  villages  usagers  de  Freyr,  quoique,  avant 
1609,  il  existât  une  seigneurie  de  Sainte-Ode,  mais 
évidemment  de  date  récente  :  en  mai  de  cette  année,  elle 
est  érigée  en  plein  fief  par  Albert  et  Isabelle  en  faveur 
de  Jehan  Pieret  ou  Piret-de  Villenfaigne  (1),  mayeur  de 
la  haute  cour  de  Wiompont  et  seigneur  d’Enghien  (2)  et 
de  (Saint)  Jean-Geest,  en  Brabant  (3).  Aussi  quand,  plus 


(1)  Fils  de  Louis  Piret-de  Hannet,  gouverneur  de  Namur. 

(2)  Ne  faut  il  pas  lire  :  receveur  de  la  seigneurie  d’Enghien?  En  l’église 
de  Bassilly  est  une  pierre  tombale  qui  porte  cette  inscription  :  C'a  y. 
devant.  g;st.  Colart.  Pluirel.  jadis,  rcchepveur.  d’Aughem.  Ki.  trespassa. 
l’an.  M.  CGC.  XC1X  Prie.  pour,  s’âme.  (Voir  Y  Histoire  de  La  ville 
d'Enghien ,  par  Ernest  Matthieu.)  Peut-être  s’agil-il  d’une  seigneurie  dite 
d'Enghien,  dans  une  autre  localité.  Il  y  avait  des  domaines  portant  ce 
nom  :  le  fief  d’Enghien,  à  Templeuve;  la  seigneurie  d’Enghien,  h 
Seneft’e,  etc. 

Les  Fiefs  du  comté  de  Namur  indiquent,  au  2.4  septembre  1628,  un 
Jean  Pirct  qui  relève  une  terre  à  Bicsme,  par  décès  de  Picrard  Pieret. 

(5)  Actuellement  c’e-t  Saint-Jean  Gccsl,  on  ne  sait  trop  pourquoi. 
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tard,  on  veut  désigner  la  localité,  on  n’y  accole  plus  le 
mot  Chapelle  :  c’est  Sainte-Ode,  ou  le  Château  de  Sainte- 
Ode,  ou  les  Forges  de  Sainte-Ode. 

Le  projet  d’aliénation  de  1585  était  donc  alors  réalisé, 
avec  ou  sans  compensation. 

Dans  un  diplôme  du  17  février  1724,  adressé  à  François- 
Wolfgang  Tesch,  époux  de  Marie-Antoinette- Augustine 
Piret  de  Colmar-Berg,  l’empereur  Charles  VI  rappelle 
les  titres  des  Piret,  autrefois  seigneurs  de  Sainte-Ode, 
Amberloux,  et  maîtres  des  usines  de  Berghem ,  et  les 
services  de  leurs  ancêtres  qui  pendant  longtemps  avaient 
commandé  la  place  de  N  a  mur.  (1) 

Cette  famille  de  guerriers  devint  donc,  en  Ardenne, 
une  souche  d’industriels  qui  eut  des  ramifications  d’abord 
à  Châtelet-Bologne,  puis  à  Berg  et  Colmar,  aux  Epioux 
et  à  Bihain.  Les  Piret  de  Bihain  sont  redevenus  des 
guerriers  :  l’un  d’eux  a  été  créé  baron  par  l’empereur 
François  II,  le  23  mars  1825.  Un  baron  Piret  de  Bihain 
est  maintenant  officier  dans  l’armée  autrichienne. 

La  tradition  rapporte  que  les  seigneurs  de  Sainte-Ode 
habitaient  le  château  de  la  Boissine,  en  aval,  sous 
Roumont.  Il  me  paraît  probable  que  ce  souvenir  se 
rattache  à  l’achat  de  Sainte-Ode  par  Jean  Piret  lorsqu’il 
était  mayeur  de  Wiompont  :  il  serait  venu  tout  simple¬ 
ment  habiter  le  territoire  de  sa  seigneurie. 

Ces  rives  de  l’Ourthe,  au  XVIIe  siècle,  retentissaient 
du  bruit  des  haches  et  des  marteaux.  Comme  le  constate 
le  diplôme  de  Charles  VI,  Berghème  avait  ses  usines; 


(1)  Voir  Les  Communes  luxembourgeoises ,  II 1 ,  795  (Vance). 


—  340  — 


Prêle  avait  des  forges  depuis  le  XIIe  siècle,  s’il  est  vrai 
que  le  seigneur  de  Lignières  avait  attiré  sur  ses  terres 
les  Bieteran,  les  Bouvi,  les  Chaurli,  les  Loucaux  et  les 
Robhiert,  tous  ouvriers  des  forges  de  Prêle,  ou,  plus 
vraisemblablement,  artisans  et  cultivateurs  de  Prêle- 
1  es- forges. 

Aujourd’hui,  toute  trace  d’industrie  a  disparu.  A  la 
place  des  usines  et  des  fourneaux  de  Sainte-Ode  s’élève 
un  beau  château  moderne;  la  vallée  est  redevenue 
presque  silencieuse.  Du  haut  de  la  montagne,  s’embru¬ 
mant  quand  menace  la  pluie,  la  Bonne  Dame  doit  sourire 
en  contemplant  l’œuvre  que  le  génie  de  l’homme  a  jetée 
au  milieu  d’un  des  sites  les  plus  pittoresques  de  la 
nature. 


Joseph  COLLIN. 


Genappe,  juillet  1898. 


\ 


DEUX  INSCRIPTIONS 

a  la  Collégiale  de  Nivelles 


Des  deux  inscriptions  que  je  transcris  ci-dessous  et  qui 
du  reste  sont  rappelées  dans  l'Histoire  de  Nivelles  par 
MM.  Tarlier  et  Wauters,  l’une  se  trouve  sur  le  tableau 
La  Résurrection,  de  la  nef  droite  de  la  collégiale  Sainte- 
Gertrude;  l’épitaphe,  gravée  sur  une  tablette  de  cuivre, 
est  citée  dans  un  relevé  fait  par  le  secrétaire  du  Chapitre  : 
elle  a  été  enlevée  «  ensuite  d’un  arretté  de  la  nation 
françoise,  qui  ordonnoit,  sur  peine,  de  faire  disparaître 
toutes  les  armoiries  des  églises  ». 

Anno  Praestat  mort  quam  fœdari  1742 
Donné  en  1742,  par 

Joseph- Philippe -Hiacynthe,  duc  de  Corswarem,  né 
comte  de  l’Empire  romain,  seigneur  d’Estai,  de  la  chate- 
lenie  de  Bologne  et  des  terres  de  Ste-Marie,  Nantimont, 
Villers-sur-Semoy,  l’Enclos,  Fratin,  Sivry,  Buzenol, 
Habé-la- Vieille,  Habé-la-Neuve,  Houdemont,  Marbehan, 
Rule,  Orchinfan,  Mortinsart,  Harinsart,  Grand-Lez  et 
autres  lieux,  descendu  en  ligne  masculine  et  légitime  de 
très  haut  et  puissant  prince  Arnould,  2e  du  nom,  parla 
grâce  de  Dieu,  comte  de  Loos,  et  de  Madame  Aleyde 
de  Diest,  princesse  du  sang  de  Limbourg,  son  épouse, 
f  3  juillet  1777,  à  l’àge  de  88  ans  :  tombe  à  Sainte-Marie  (Etalle). 
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D.  0.  M.  L’an  1728  et  1729,  sont  décédées  les  Dames 
Marie-  Magdelaine  et  Marie -Catherine -Françoise  de 
Coudenhove  de  Frayture,  sœurs  germaines,  chanoinesses 
de  cette  illustre  collégiale.  Requiescant  in  pace. 

Quartiers  :  Coudenhove,  Brialmont,  Leefdael,  Boshui- 
sen;  Maillen,  Namur,  Geloës,  Berlaimont. 

Je  me  suis  décidé  à  transcrire  ces  documents,  parce 
que,  dans  les  Communes  luxembourgeoises,  il  n’y  a, 
quelle  qu’en  soit  la  raison,  aucune  inscription  aussi 
explicite,  relative  aux  familles  de  Corswarem  et  de 
Coudenhove  de  Fraiture.  (1) 


J.  COLLIN. 


Genappe,  juillet  1898. 


(I)  Un  descendant,  de  celte  famille,  S.  Exc.  le  comte  Charles  de  Cou¬ 
denhove,  est  aujourd’hui  Gouverneur  de  la  Bohême. 


mélanges  et  Variétés 


Sous  ce  titre  nous  publions  divers  documents  qui 
nous  ont  paru  présenter  quelque  intérêt. 

Un  certain  nombre  d’entre  eux  sont  extraits  d’un 
manuscrit  appartenant  à  M.  le  comte  Thierry 
de  Limburg-Stirum. 

Les  autres  sont  tirés  des  Archives  de  la  ville 
de  Nivelles. 

Joseph  BUISSERËT, 

Edgar  de  PRELLE  de  la  NIEPPE. 


Achat  d’une  rente  d’un  muy  de  blé  à  Buzet  par  les 
béguines  de  la  paroisse  du  Sépulcre  à  Nivelles.  —  1308. 

Sachent  tout  ke  le§  povres  beggines  de  le  paroche 
dou  Sépulcre  de  Nivelle  ont  aquis  en  yretage  à  tous  iours 
mais  à  demisielle  Helnic  ki  fut  fille  Wiart  Wesdraile, 
un  muy  de  bleit  de  rente  par  an  bonne  loiaus  et  paiaule 
à  l’ensengnement  des  eskiévins  de  Buzet,  et  à  le  mesure 
de  Nivelle,  dou  quel  muy  de  bleit  paiemens  eskiet  dan 
en  an  au  jour  saint  Andrieu  l’apostle  pour  lequel  muy 
de  bleit  à  paijer  bien  et  loiaument  et  délivrer  à  Nivelle 
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en  queil  lieu  que  les  povres  beggines  deseur  nommées 
ou  leurs  mambours  voroient  li  deseur  dicte  il  leurs  en 
at  reporteit  en  assenement  et  tant  fait  comme  loys 
porte  en  tans  et  en  lieu  ke  bien  le  peut  faire  teil 
assenement  que  mis  li  fut  quant  elle  aquist  le  muy  de 
bleit  deseur  nomeit  a  Wiart  de  Buzet  ki  fut  fiex  Colar 
de  le  fontaine  chest  à  savoir  :  vii  bonnier  de  terre  de 

quarure .  deleis  lascnement  Pocket  tenant  au  preit 

le  dit  Wyart  amont  et  demi  bonnier  entre  preit  et  tiere 
tenant  a  le  tiere  de  le  Kariteit  par  desous  entre  le  preit 
et  le  chemin  de  Raive.  Et  s’il  avenoit  que  les  povres 
beggines  deseur  nommeies  n’astoient  paiés  caskun  an 
bien  et  loiaument  au  iour  deseur  nommeit  et  faute  i 
euist  fust  en  tout  ou  en  partie  de  le  Rente  deseur 
nommée  dont  elles  sont  viestiées  et  ayretées  li  une  pour 
elles  toutes  elles  ou  leur  mambours  pour  elles  poroient 
et  deveroient  traire  à  bassement  deseur  nommeit  comme 
a  leur  bon  yretage  loial.  A  ches  convens  faire  fut  comme 
maires  de  Buset  Sires  Desiers  et  comme  eskievin  Goffois 
de  Buset,  Hane  ses  fiex  Watiers  dou  Pont,  Jehans  Jonons, 
Jehans  li  Keris  Silvestre  Corbisiers  et  Jehans  Bardis. 
Che  fut  fait  en  lan  de  grasce  mil  trois  cens  et  wit  ou 
moys  de  gisserech. 


Texte  sur  parchemin.  Chirographe.  Pas  de  trace  de 
signature  ni  de  sceau. 

Au  revers  une  note  plus  moderne  : 

Goutisiaux 
1  muy  de  blé 
a  Buzet. 
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Dame  Yermengaus  li  harbregresse  donne  un  demi 
bonnier  de  terre  mouvant  du  fief  de  Rongnon  «  à  l’ospi- 
«  taul  du  Goutisial,  a  le  chappelle  et  a  l’ospitaul  de 
«  saint  Suere.  «  —  1334. 

Sachent  tout  ch  il  ki  cest  présent  escrit  veront  et  oront 
ke  damme  Yermengaus  li  harbregresse  veint  par  devant 
Renier  Bouchial  et  Gossuart  dou  Vivier  escevin  dou  fiet 
de  Rongnon,  et  cognent  par  se  foyt  franchie  et  par  se 
sayrement  ke  vayde  se  barons  jadis  en  tens  et  en  lyu 
qui  1  bien  le  peut  fayre.  Donat  par  devant  les  escevins 
dou  fiet  de  Rongnon  a  l’ospitaul  dou  goutisial  a  le 
chappelle  et  a  l’ospitaul  de  saint  Suere  demy  bonier  de 
terre  pau  plus  pau  moins  ki  moult  dou  fiet  de  Rongnon 
se  gist  deleys  le  pisente  ki  vat  a  Tylhons  deseur  le 
sauch  sauf  les  h umiefs  le  ditte  damme  Yermengaus. 
Là  fut  Yernouls  Rousiers  li  Rentier  com  mayres  ki  le 
mist  en  le  warde  des  dis  escevins.  Et  chil  duy  escevin 
deseur  nommeyt  Reniers  et  Gossuars  lont  Recordeyt  en 
teil  poynt  ke  dit  est  par  devant  leur  compangnons  c’est  a 
savoyr  Gerars  Poillondor  Jehan  Poillondor  Watier  dou 
Sart  et  Pirart  Quarmial.  Che  fut  fait  lan  de  grâce  mil 
CCC  et  XXX  IIII  le  devenres  devant  le  jour  de  may  e.t 
recordeit  ou  moys  de  may  poursiwant  après. 


Texte  sur  parchemin.  Chirographe.  Pas  de  sceau  ni 
de  signure. 

Au  revers  note  de  même  écriture  : 

Che  contre  escrit 
warde  Gossuars 
dou  Vivier. 
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Autre  note  d’une  autre  écriture  (peu  lisible)  : 

Che  appartient  es  beggines  de  Saint  Soyre .  dou 

..  de  demy  bonnier  de  terre  qui  p . 


Record  de  l’acte  du  30  avril  1334,  par  lequel  dame 
Yermengaus  li  arbregresse  donne  un  demi  bonnier  de 
terre  «  à  l’ospitaul  du  Goutisial,  ale  chappelle  et  à 
lospitaul  de  Saint  Suere  ».  —  1343. 

Sachent  tout  chil  ki  cest  escrit  veront  et  oront  ke  dame 
yermigars  li  habrigeresse  veint  pardevant  Renier 
Bouchial  et  Gossuart  dou  vivier  escevins  dou  fîet  de 
Romgnon,  et  cogneut  par  se  foit  franchie  et  par  se 
sairement  ke  vaydes  ses  barons  jadis  en  temps  et  en  lieu 
quil  bien  le  puet  faire  donnât  pardevant  les  escevins  dou 
fîet  de  Romgnon  a  lospitaul  dou  goutissial,  ale  capelle  et 
a  l’ospitaul  de  saint  soyre  demi  bonnier  de  terre  pau  plus 
pau  mains  ki  muet  dou  fîet  de  Romgnon.  se  gist  deleis 
le  pisente  ki  vat  as  tillous  deseure  le  sauch.  Sauf  les 
humiers  le  dicte  dame  yermigart.  la  fut  Ernous  Rosiers 
li  rentiers  comme  maires  ki  le  mist  en  le  warde  de  ses 
dis  escevins.  Et  chil  dui  escevin  deseure  nommeit 
Reniers  et  Gossuars  lont  recordeit  en  teil  point  ke  dit  est 
par  devant  leurs  compaignons,  c’est  a  savoir  gerart 
poullondor,  Jehan  poullondor,  Watier  dou  Sart  et  pirart 
quarmial.  Che  fut  fait  lan  degrasce  M.  CCC  et  XXXIIII, 
le  devenres  devant  le  jour  de  may  et  recordeit  ou  mois 
de  may  poursuwant  après.  Et  Gerars  Poullondor  et  Pirars 
Quarmias  dessus  dit  ont  puis  tous  ces  covens  recordeis 
et  renouvelleis  pardevant  autres  escevins  dou  fîet  de 
Romgnon,  Renier  Bouchial  et  Godefroit  fineit  ki  lont 
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recordeit  pardevant  leurs  compaingnons,  Gérart  Poul- 
londor,  Henri  Kac-he,  Jakemart  Juse,  Hermant  Paweline  et 
Ernoul  l’Orfevre.  Che  fut  recordeit  l’an  de  grasce  M.  CCC. 
et  quarante  trois,  quinse  jours  ou  mois  de  décembre. 


Original  sur  parchemin.  Chirographe.  Ni  signature 
ni  sceau. 

Fondation  de  l’Hôpital  S^Jacques  à  Nivelles 

-  1432  — 

«  Lettre  pour  l’hospital  de  S'  Jacques,  fondation  de  la 
maison  ».  Hôpital  fondé  en  1420  (Wauters,  p.  158). 

In  nomine  domini  amen  :  per  hoc  presens  publicum 
institutum  cunctis  pateat  evidenter  Quod  anno  a  nativi- 
tate  eiusdem  domini  millesimo  quadringentesimo 

tricesimo  secundo,  indictione . die . sedecimo  mensis 

Julii,  inter  decimam  et  undeeimam  horas,  pontiflca- 

tus  sanctissimi  in  Christo  presulis  et  domini  nostri . 

Eugenii .  anno  sedecimo ,  in  mei  notarii  et  testium 

subscriptorum  ad  hoc  vocatorum  specialiter  et  rogatorum 

presentia,  personaliter  constitua  honesti .  ecclesie 

parochialis  Sancti  Nicolai  Nivellensis  leodiensis  diocesis 
ex  una,  et  Johannes  Briffard  mamburgus  hospitalii 

sancti  Jacobi . dicte  ecclesie  parochialis  sancti  Nicolai 

siti  et  noviter  fundati  pro  se,  novemque  consiliariorum, 

provisorum  ac  singulorum .  ex  altéra,  prefatus 

Johannes  quo .  nomine  exposuit  qualiter  structure  et 

edificaciones  dicti  hospitalii  ad .  confirmacionem 

proprie  dicti  hospitalii  non  competunt  facilitâtes  nisi 

christi  fidelibus..  .  juventur .  prefato  domno 

Johanni  supplicanti  quatenus  ad  honorem  dei  et  sancti 
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Jacobi,  pro  reparacione  fabrice  dicti  hospitalii . 

singulis .  immolations. s  quos  Christi  fideles  in  eodem 

dabunt  et  annuatim  immolabunt  in  purum  clarum  eidem 

fabrice  dare  dignaretur  et .  Johannes  non  coactus 

non  seductus . voluntate  motus  ut  intuentibus  apparere 

poteat,  de  et  super  demandis  et . Johannem  quo  supra 

nomine  proposito  fundendo  dixit  quod  ad  honorem  dei 
et  sancti  Jacobi  omnes  et  singulos  apportas  et  immola- 
ciones  quoscumque  in  dicto  hospitali  annuatim  prove- 
nient,  dicto  hospitali  ad  eiusdem  hospitalis  fabricam  con- 

vertendos .  domni  rectoris  dicte  ecclesie  parochialis 

sancti  nicolai .  dédit  et  assignavit  jusque  suum 

omnemque  aetionem  quas  in  eisdem  apportibus  et  immo- 
lacionibus  habuit  seu  habet  quitat  remittit  ac  penitus 
et  omnino  absolvit,  dansque  plenos  consensum  et 

licenciam  ac . ad .  apportus  quoscumque  per  certos 

deputatos  nomine  dicti  hospitalis  levandi  et  paciflce 

integraliterque  ad  usum  dicte  fabrice . dictus  domnus 

Johannes  dicte  ecclesie  Rectoris .  ut  prefertur  perci- 

piendi,  promittens  fide  sua  prestita  corporali  ad  manum 

mei  notarii  subscripti . loco  juramenti  hanc  quitantiam 

firmam  et  stabilem .  Rectoris  dicte  ecclesie .  ut 

permittit  immutabilité r  observare  nec  per  se  vel  per 

alium  seu  alios . vel  hulucere,  infringere  quovismodo 

renunciare....  omnibus  et  singulis  excepcionibus,  defen- 
sionibus  cavillacionibus  privilegiis  et  diffugiis  quibus- 
cunque  que  dicto  domno  Johanni  prodesse,  predicto  que 
hospitali  in  aliquo  obesse  possint  seu  valeant  doloque  et 
fraude  in  premissis  exclusis  penitus  et  ammotis.  De  et  super 

quibus  idem  Johannes . quo  supra  nomine  a  me  notario 

subscripto  sibi  fidei  petiit  unum  instrumenlum  publicum 
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vel  publica  vi  opus  fuerit.  Acta  fuerunt  haec  nivelle 
super  forum  in  opposito  hospitali  sancte  Gertrudis 
vulgariter  sancti  nicolai  nuncupati  sub  anno,  indictione, 
mense,  die,  hora  et  pontiflcatu  predictis,  presentibus 
ibidem  honestis  et  discretis  viris  domno  Nicolao  Paree 
investito  ecclesie  parochialis  sancti  Syri  extra  muros 
nivellenses,  Henrico  Moustarde,  Blasio  Joli,  Adam  Gilot 
et  Huberto  Vage,  opidanis  nivellensibus  testibus  Came- 
racensis  et  leodiensis  diocesis  fide  dignis  ad  premissa 
vocatis  specialiter  et  rogatis. 

Et  ego  Johannes  Galli  clericus  cameracensis  diocesis, 
magister  in  artibus,  publicus  Imperiali  auctoritate 
notarius,  quia  prémisse  supplicacioni  quitacioni,  promis- 

sioni,  /imdacioni  ac  omnibus  aliis  et  singulis . 

Ideo  hoc  presens  publicum  instrumentum  manu  mea 
propria  scriptum  exinde  confeci  et  in  hac  forma  publica 
redegi  signoque  et  nomine  meo  solitis  et  consuetis  hic 
eadem  manu  me  subscribens  signavi  Rogatis  et  requisitis 

in  fidem  et  testium...  et  singulorum  premissorum. 

-  * 

A  gauche  en  bas,  monogramme  contenant  le  nom 
Johannes  galli  de  la  même  écriture  que  le  reste.  Pas  de 
trace  de  sceau. 

Bien  que  le  texte  de  cette  pièce  soit  mutilé  d’une 
manière  fâcheuse,  on  voit,  par  ce  qui  reste,  qu’un  certain 
Jean,  curé  de  S^Nicolas,  abandonne  au  profit  de  l’hôpital 
SAJacques  nouvellement  fondé  (Wauters,  p.  158)  toute  la 
part  qui  lui  revient  dans  les  apports  et  immolations 
faits  par  les  fidèles  dans  l’église  de  cet  hôpital. 

Mais  pourquoi  le  dit  curé  a-t-il  une  part  dans  ces 
apports  et  immolations?  A  titre  d’aumônier? 
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Jehans  Parrée  et  Pirars  de  Mons  vendent  à  Godefroit 
Belyame  une  rente  de  10  livres,  à  eux  due  par  ceux  de 
l’hôpital  du  Sépulcre  à  Nivelles,  —  2  Février  1386. 

Sachent  tout  chil  qui  cest  escrit  veront  et  oront,  ke 
Jehans  Parrée  li  tellirs  de  draps  et  Pirars  de  Mons 
congneurent  de  leur  propres  volonteis  qu’ilh  avoient 
vendut  bien  et  loyalement  à  Godefroit  Belyanne  ou  a 
celuy  qui  cest  chirographe  apporterat  homme  de  loy 
bourgois  de  Nivelle  et  à  nul  autre  dys  livres  cascun  en 
monnoie  coursauble  en  Nivelle  teils  et  queils  que  chiaus 
del  hospitaul  dou  spukre  de  Nivelle  les  pooient  devoir, 
pour  le  preit  vivier  et  pasturaige  con  dist  «  a  pont  de 
pire  «  escaiant  cascun  an  à  jour  Saint  Jehan  Baptistre 
ousi  que  tout  chou  se  puet  plus  clerement  contenir  et 
apparroir  en  une  chirographe  sour  chou  faite.  Et  ont  li 
dis  Jehans  Parrée  et  Pirars  de  Mons  preteit  les  X  livres 
dessus  dictes  de  Rente  cascun  an  hiretaullement  en  teil 

point  et  à  teil  jour  que  chiaus  du  Spukre  de  Nivelle  leur 

# 

en  puellent  devoir  le  preit  vivier  et  pasturage  deseure 
nommeis  en  le  main  dou  dit  Godefroit  Belyame  ou  en  le 
main  de  celui  qui  cest  chirographe  apporterat  homme  de 
loy,  bourgois  deNivelle  et  en  nul  autre  quitteit  wourpit  et 
festueit  une  fis  autre  et  tirche  et  fait  tant  que  loys  porte 
en  tenres  et  en  lieu  que  bien  le  peurent  faire  et  bien  se 
teinrent  à  sols  et  à  payer  dou  dessusdit  vendaige.  Et  se 
les  X  livres  dessusdictes  astoient  de  riens  encombreis 
li  dis  Jehans  et  Pirars  les  ont  enconvent  à  descombrer 
et  à  conduire  paisiuble  al  ensignement  des  eschevins 
sil  en  ont  mys  ayans  et  a  leur  presens  et  avenir  partout 
toutes  loys  faites.  Encor  ont  enconvent  li  dis  Jehans  et 
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Pirars  qu’ils  feront  Pirechon  filh  Martin  de  Mons  jadis 
greer  et  lower  les  convens  et  vendaige  deseuredis  quant 
ilh  arat  et  pour  chou  faire  ilh  en  ont  obligiés  yaus  et 
leur  meubles  et  hiretaiges  présens  et  à  venir  partout 
totes  loys  faites.  A  ces  convens  et  coses  faire  furent 
comme  eschevins  de  nivelle  Wautirs  de  Samme  et  Soi  hier 
Moustarde  qui  lont  recordeit  pardevant  leur  compai- 
gnons  Adans  de  Baler,  Pirars  Doublescos,  Bertrans 
Deletour,  Renart  Jehans  Brisetieste  et  Ernouls  Quarmial. 
Che  fut  fait  l’an  de  grasce  mil  CCC  et  LXXXVI,  II  jours 
ou  moys  de  février. 

Au  revers,  note  de  même  écriture  : 

Che  contre  escrit  est  Godefroit  Belyanne  ou  le  porteur. 


Texte  sur  parchemin.  Pas  de  sceau  ni  de  signature. 


Sire  Jean  le  Couverials,  curé  du  Goûtai  à  Nivelles, 
donne  au  béguinage  du  Goutisial  une  rente  de  deux 
rasires  de  blé.  —  12  mai  1412. 

Sachent  tout  présent  et  avenir  que  Sire  Jehan  le 
Couverials  à  ce  jour  cureit  del  eglise  parochiaul  dou 
Goutailh  à  Nivelle  de  son  greit  et  pure  vollenteit,  en 
tempes  et  en  lieu  que  bien  le  puet  faire  at  donneit  sans 
si  sans  rapial  et  en  prepredanl  al  maison  dou  beghinaige 
dou  goutisiaul  gissant  deleis  le  dicte  eglise  dou  goutailh 
deus  rasires  de  bleid  de  rente  cascun  an  hiretavellement 
à  tous  iours,  teille  bleid  que  li  dit  Sire  Jehan  acquist 
iadis  a  Godefroit  de  Holleir  sur  pluseurs  certains  contre- 
pans  contenus  en  le  chirograffe  mention  faisant  dudit 
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achat  pour  le  dit  béghinaige  de  la  dite  rente  entirement 
gouwir  tenir  et  possesseir  et  faire  tout  le  boin  profit 
dudit  béghinaige  hiretavellement  a  tous  jours.  Et  est 
asavoir  que  Bertrans  Goffe  est  mys  a  lay...  viestit  pour 
la  rente  deseure  dite.  Et  quant  dudit  lay...  viestit 
défaut  rat  dou  remetre  un  aultre  lay  viestit  et  den  (dou) 
paier  les  congiés  a  singneur  ensi  comme  de  vendaige 
Et  de  ce  at  esté  li  sires  bien  servis.  A  cest  donnation 
faire  furent  comme  eschivins  dou  fief  de  Rongnon  Jehan 
Timeit  et  Jehan  Maisete  le  Jouene  qui  lont  recordeit  par 
devant  leurs  compaingnons  Godefroit  Poullondor, 
Soihier  Moustarde,  Jehan  Cace,  Jehan  Nyuse  et  Henry 
de  Wilhenbroux.  Che  fut  fait  lan  de  grasce  mil  IIIIC 
et  douse  ou  mois  de  may  XII  jours. 


Statut  pour  ceux  qui  vont  boire  hors  de  la  ville  (1) 

On  vous  fait  asscavoir  de  par  madame  de  Nivelle,  son 
mayeur,  les  eschevins  les  bourghemaistres  Rentiers 
Jurez  et  Conseil  de  la  ville  de  nivelle  que  de  ce  jour  en 
avant  nulle  ne  milles  de  quelcque  estât  ou  condycion 
quils  soient  demeurants  et  habitans  ès  dix  parodies  de 
la  ditte  ville  ne  s’advancent  ou  advance  en  nulle  maniéré 
quelconcqe  d’aller  boire  ne  fréquenter  tavernes  a  demye 
lieu  a  la  ronde  commençant  a  mesurer  aux  fontaines  sur 
le  grand  marché  de  nivelle  en  ensuivant  le  mandement 
octroyé  par  nosl.ro  Sire  l’Empereur  par  eu  devant  a  la 
ditte  ville  sur  l’amende  de  XXX  sols  arthois  ceux  quy 
auront  de  quoy  pour  payer  et  ceux  qui  n’auront  de  quoy 


(1)  Archives  communales  de  Nivelles. 
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pour  payer  seront  tenus  de  demourer  ou  clos  de  la  ditte 
ville  lespace  de  trois  mois  ensuivant  l’ung  l’autre,  et  en 
cas  d’estre  defaillant  d’ungjour  recommenceront  tousiours 
les  dits  trois  mois  en  ensuivant  l’ung  l’autre  sans  que 
personne  serat  receue  pour  quelcques  excuses  milles 
quelques  qu’elles  soient. 


«  En  l’an  1324  Jean  marquis  de  Trazegnies  chevalier 
de  la  toison  d’or  et  de  Silly  &a  vendit  au  duc  de  Brabant 
Jean  3e  le  fief  de  Rognon  citué  en  partie  en  la  ville  de 
Nivelle  et  toutàl’environ  pour  la  pluspart  d’icelle,  comme 
il  appert  par  une  lettre  insérée  en  un  livre  appartenant 
à  l’abbati alitez  reposant  es  archives  es  madame  abbesse 
adressais  aux  eschevins  du  fief  de  Roignon  de  la  parte 
dudit  seigr  marquis  de  Trazegnies  par  laquelle  il  absout 
lesdts  echevins  du  fief  de  Roignon  du  serment  a  luy  par 
eux  prêté  comme  au  seigr  propriétaire  et  les  renvoie  au 
duc  de  Brabant  pour  luy  prêter  nouveau  serment  comme 
a  leur  souverain  seigr.  Depuis  en  l’an  1563  ce  fief  étant 
venu  par  engagement  es  mains  de  madame  Marguerite 
de  Noyelle  laquelle  a  tenu  et  aussy  mesdames  de  Hons- 
broeck  et  de  Namur,  et  du  temps  de  madame  de  Haynin 
l’an  1604  at  etez  retrait  par  nos  Princes  souverains 
serenissime  Albert  et  Elisabeth  Princes  des  Pays  bas,  et 
est  encore  de  leur  domain  pour  le  présent,  c’est  une 
partie  qui  a  beaucoup  servi  de  matière  de  querelle  entre 
les  officiers  du  duc  de  Brabant  et  de  Mme  de  Nivelle.  »  (1) 

★ 

*  * 


(i)  Manuscrit  de  Perceval,  p.  75,  appartenant  au  comte  Thierry 
de  Limburg-Stirum. 
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«  Vient  aussy  a  memencier  que  les  denniers  de  renga¬ 
gement  du  fief  de  Rognon  fut  fait  l’an  1561  du  temps  de 
madme  Marguerite  de  Noyelle  sont  etez  raportez  es  mains 
de  madame  de  Haynin  portant. à  la  somme  de  2623  flo 
et  remploiez  a  l’achat  des  rentes  incorporées  à  l’état 
abbatial.  «  (1) 

★ 

Y  * 

La  Société  archéologique  de  Nivelles  possède  une 
empreinte  en  cire  rouge,  donnée  par  M.  Parmentier,  d’un 
grand  sceau  armorié  des  Echevins  de  Rognon. 

Elle  porte  en  exergue  : 

SIG.  AD.  CAV.  ECH.  FÆVDI.  ROGNON. 

Sigillum  ad  causas  echevinorum  (?)  fœudi  Rognon. 

★ 

*  *  1 

«  L’an  1220  il  y  eut  un  accord  entre  le  chapitre  et 
madme  Helubide  touchant  la  matière  qualité  et  grandeur 
des  tartes  et  canesteaux,  (2)  ce  qui  se  distribue  par 
madame  l’abbesse  de  Nivelle  aux  capitulants  le  8rae  de 
may  annuellement.  «  (3) 


«  Le  dernier  jour  de  may  1208  fut  transporté  le  corps 
de  madame  Ste  Gertrude  et  mis  en  un  nouveau  fietre 
d’argent  doré  et  pese  ledit  fietre  douze  marques  et 
L.  S.  T.  «  (4) 

■k 

Y  Y 


(l)  Ibid.  p.  175. 

(?)  Caricstcau ,  canestiau .  •  cnniestan  :  sorte  de  légère  pâtisserie. 
(ItoQUEFOKT.  glossaire  de  la  langue  romane). 

(5)  Manuscrit  de  Perccval,  p.  ôl. 

(41  Ibidem,  p.  29. 
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“  Cette  dame  (Christinne  de  Franckenberg)  at  fait  des 
belles  et  pieuses  fondations  entre  lesquelles  est  qu’elle 
at  etez  fondatrice  en  partie  de  l’abbaye  de  Nizelle  distant 
un  peu  au  delà  de  la  maison  et  convent  du  Bois  seigr 
isaac  et  de  nivelle  une  bonne  lieu  ce  fut  l’an  1440.  C’est 
une  abbaye  de  l’institut  de  l’ordre  de  Cistaux,  En  icelle 
se  peuvent  voire  des  jardins  plaisants  arrouséz  des  belles 
sources  plantez  a  droite-ligne  trossez  des  belles  hayes 
lieu  vraiment  qui  ne  doit  rien  à  l’ancienne  Daphe  près 
d’Antioche  tant  vanté  par  les  écrits  des  historiographes 
pour  la  beauté  et  fertilité.  «  (1) 


L’an  1369  est  advenu  a  Bruxelle  le  miracle,  étant  duc 
de  Brabant  Venceslas  et  Jeanne  fille  de  Jean  3me,  tant 
célèbre  et  renommé  du  venerable  Saint  Sacrement 
poignardé  par  les  Juifs,  lesquels  pour  cette  cause  furent 
exilez  et  bannis  de  ce  pays,  il  y  en  avoit  aussy  a  Nivelle 
en  la  rue  ditte  Delcoquerne.  »  (2) 


De  la  parte  de  madame  la  princesse  (3)  et  des  trois 
membres  de  la  ville  de  Nivelles. 

Il  est  interdit  à  touts  et  un  chacun  de  telle  âge  ou  de 
telle  sexe  et  de  telle  condition  qu’il  puisse  etre  d’insulter 
le  maitre  des  haultes  œuvres  soit  par  parolle  ou  de  faict 
de  quelle  manière  que  ce  soit  en  lui  jettant  des  pierres, 


(1)  Manuscrit  de  Perceval,  p.  102. 

(2)  Ibidem,  p.  90. 

(3)  Caroline  de  Berlaymont. 
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des  boues,  pommes  ou  aultres  choses  ou  luy  donnant  la 
huée  ou  aultrement. 

Il  est  pareillement  interdit  à  tous  et  un  chacun  de 
jetter  des  pierres,  pommes,  nav.eaux  ou  autre  chose  l’un 
apres  l’autre  ou  sur  les  spectateurs  pendant  l’execution, 
le  tout  a  peine  de  trois  florins  d’amende  ou  de  quinze 
jours  d’emprisonnement  au  pain  et  a  l’eau  pour  ceux  qui 
n’auront  le  moyen  de  satisfaire  a  laditte  amende  et  fraix 
pour  chacq  contravention.  (1) 

Fait  au  bureau  ce  25  Avril  1738. 

Carl: 

Par  ordonnance 
J.  B.  Froment  pensi 
1738 

Publication  faitte  avec  le  tambour  tant  en  ville  que 

de  hors  icy.  1—4—0. 

★ 

*  * 

L’ouvrage  de  de  Rival  (2)  consacre  une  partie  de  son 
tome  VI  à  la  ville  de  Nivelles;  il  y  dit  que  la  ville  a  7000 
âmes,  qu’elle  a  un  commerce  de  dentelles  occupant  500 
ouvrières,  et  une  fabrique  d’étoffe  occupant  30  ou  40 
ouvriers.  Il  ajoute  (p.  19-20)  :  «  La  menuiserie  de 
Nivelles  est  fort  estimée  ;  aussi  occupe-t-elle  une  grande 
quantité  d'ouvriers  ;  la  beauté  de  leurs  ouvrages  et  surtout 
le  bon  marché  leur  font  donner  la  préférence  sur  tous 
ceux  des  autres  villes  des  Pays-Bas  autrichiens  ». 


(1)  Archives  communales  de  Nivelles. 

(2)  de  Rivai,,  Le  voyageur  dans  les  Pays-bas  autrichiens ,  ou  Lettres 
sur  l’état  actuel  de  ces  pays;  6  vol.  in-16  publiés  à  Amsterdam,  chez 
Chaugnon,  en  1783. 
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21  juillet  1781. 

Résolu  «  de  faire  faire  les  clefs  et  les  dorer  pour 
icelle  estre  présentée  a  leur  altesses  «  qui  «  vont  bientôt 
à  Marimont  «  de  faire  mettre  les  canons  en  état  etc.  (1) 


Les  Etats  de  Brabant  demandent...  «  une  liste  des  gens 
aisés,  une  2de  liste  des  gens  médiocres  et  une  liste  des 
pauvres  qui  ne  sont  pas  inscripts  dans  les  listes  de  ceux 
qui  participent  de  la  table  du  S{  Esprit  ». 

Les  3  membres  font  observer  que  entre  les  médiocres 
et  pauvres  qui  ne  sont  pas  inscripts  dans  les  listes  de  la 
table  du  S1 2 3  Esprit  il  est  impossible  d’en  faire  aucune 
distinction. 

18  may  1742. 

Si  l’on  excepte  ceux  du  chapitre...  et  une  vingtaine  au 
plus  des  familles,  tout  le  reste  est  très  médiocre  ou 
pauvre.  (2) 

★ 

¥  ¥ 


11  ne  sera  pas  permis  a  aucun  du  corps  du  dit  métier 
(des  bouchers)  de  hayenner  dans  leurs  maison  aucune 
sorte  de  viande  ny  la  vendre. 

7  9bre  1718.  (3) 


* 

¥ 


¥ 


(1)  Archives  communales  de  Nivelles. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Ibidem. 
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7  7bre  1731; 

Accordé  la  bourgeoisie  a  Joseph  Haivillers  natif  de  la 
province  d’Alsace  peintre  de  profession,  parmy  faisant 
présent  à  la  ville  d’un  tableau  qui  contiendra  le  plan  et 
prospective  de  cette  ville....  et  parmy  que  le  plan  soit 
jugé  conforme  a  la  situation  de  cette  ville.  (1) 


(1)  Archives  communales  de  Nivelles. 


NÉCROLOGIE 


La  Société  archéologique  de  l’arrondissement  de 
Nivelles  a  perdu  pendant  l’année  1898  un  de  ses  membres 
les  plus  distingués,  M.  Hyacinthe  Binet,  professeur  à 
l’Ecole  normale  de  l’Etat. 

M.  Binet  a  succombé  jeune  encore,  —  il  avait  à  peine 
31  ans,  —  à  une  maladie  qui  ne  pardonne  pas.  Tout 
l’attachait  à  la  vie  :  grâce  à  de  laborieuses  études,  il 
avait  conquis  une  belle  situation  dans  l’enseignement 
public;  l’avenir  s’annonçait  brillant  pour  ce  travailleur 
d’élite,  entouré  des  sympathies  de  ses  collègues,  de 
ses  élèves,  de  tous  ceux  qui  avaient  pu  apprécier  sa 
serviabilité,  son  caractère  affable  et  bon;  une  jeune 
femme  et  un  enfant  tendrement  aimés  embellissaient  son 
foyer...  Et  la  mort  a  fait  passer  son  souffle  destructeur 
sur  cette  charmante  famille. 

Philologue  distingué,  M.  Binet  fit  paraître  en  1891  un 
ouvrage,  plein  d’érudition,  sur  le  Style  de  la  Lyrique 
courtoise  en  France  aux  XIIe  et  XIIIe  siècles.  Ses  études 
l’avaient  préparé  à  s’occuper  utilement  des  anciennes 
chartes,  des  vieux  manuscrits,  etc.;  aussi  rendit-il  de 
précieux  services  à  la  ville  de  Nivelles  en  qualité  de 
membre  de  la  Commission  des  archives. 
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Il  a  publié  dans  les  Annales  de  notre  société  deux 
importantes  notices,  l’une  sur  Y  Ancienne  procession  de 
Sainte  Gertrude ,  l’autre  sur  Un  projet  de  construction 
d'hôtel  de  ville  à  Nivelles  au  XVIIIe  siècle. 


•SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  NIVELLES 

DRESSÉ  PAR 


MM.  Joseph  BUISSERET,  Henry  COLLART 
Edgar  de  PRELLE  de  la  NIEPPE 


ARCHÉOLOGIE 

1.  John  Evans  :  Les  âges  de  la  pierre,  trad.  Barbier.  1 

2.  John  Evans  :  L’âge  du  bronze,  trad.  Battier.  1 

3.  Jules  Helbig  :  Histoire  de  la  Peinture  au  Pays 

de  Liège.  —  Liège,  de  Thier,  1873,  av.  pi.  1 

4.  Catalogue  de  l’exposition  d’antiquités  d’Enghien.  1 

5.  Bulletin  de  la  12e  réunion  de  la  Gilde  de  Sl-Tho- 

mas  et  de  S^Luc.  —  1er  fascicule.  1 

6.  de  Caumont  :  Archéologie.  1 

7.  Reusens  :  Eléments  d’archéologie  chrétienne.  2 

8.  L’abbé  Hthe  De  Bruyn  :  Archéologie  religieuse 

appliquée  à  nos  monuments  nationaux.  1 

9.  L’abbé  Migne  :  Dictionnaire  d’archéologie  sacrée.  2 

10.  L’abbé  Migne  :  Dictionnaire  d’épigraphie  chré¬ 

tienne.  2 

11.  Viollet-le-Duc  :  Dictionnaire  raisonné  de  l’Ar¬ 

chitecture  française  du  XIe  au  XVIe  siècle. 
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12.  Louis  Hymans  :  Bruxelles  à  travers  les  âges.  2 

13.  C.  deRoddaz  :  L’art  ancien  à  l’exposition  nationle.  1 

14.  D.  A.  Van  Bastelaer  :  Mémoires  archéologiques.  1 

15.  D.  A.  Van  Bastelaer  :  Les  Grès  wallons.  1 

16.  Bourassé  :  Archéologie  chrétienne.  1 

17.  Daviler  :  Dictionnaire  d’architecture,  1693.  1 

18.  L.  Cloquet  :  Monographie  de  l’église  paroissiale 

de  Smacques,  à  Tournai.  1 

19.  L’abbé  Hthe  De  Bruyn  :  Trésor  artistique  des 

églises  de  Bruxelles..  1 

20.  Devroye  :  Revue  d’histoire  et  d’archéologie.  4 

21.  Les  principaux  bâtiments  d’Amsterdam.  1 

22.  Wins  :  Les  métiers  de  Mons.  1 

23.  Harroy  :  Cromlechs  et  Dolmens.  1 

24.  Duvivier  :  Recherches  sur  le  Hainaut  ancien.  1 

25.  Mussely  :  La  salle  échevinale  de  Courtrai.  1 

26.  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des 

sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut.  — 
Année  1896.  1 

27.  Inscriptions  funéraires  et  monumentales  de  la 

province  du  Hainaut.  1 

28.  Goffinet  :  Cartulaire  de  Clairefontaine.  1 

29.  Bormans  :  Cartulaire  de  la  commune  de  Namur.  1 

30.  de  Hody  :  Description  des  tombeaux  de  Godefroid 

de  Bouillon  et  des  rois  latins  de  Jérusalem.  1 

31.  Rodenbach  :  L’abbaye  de  Villers.  1 

32.  Bernier  :  Le  Besogné  de  Froid-Chapelle.  1 

33.  Van  Bastelaer  :  Franchises  et  Règlements  de 

Charleroi .  1 

34.  Van  Bastelaer  :  Le  cimetière  Belgo-Romano- 

Franc  de  Strée.  1 


V 


35. 

36. 

37. 

38. 

1. 

2. 

3. 

4, 

5, 

6. 

7, 

8, 

9 

10 

11 


1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

2 

1 

1 

1 
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Notice  abrégée  des  collections  dont  se  compose 
le  musée  d’artillerie  (1831). 

Schuermans  :  Sigles  Figulins. 

DeRaadt  :  Les  seigneuries  du  Pays  de  Malines. 
Liste  chronologique  des  édits  et  ordonnances  de 
la  principauté  de  Liège. 

♦  * 

HISTOIRE  GÉNÉRALE 

L’abbé  Ulysse  Chevalier  :  Des  règles  de  la  criti¬ 
que  historique.  —  Extrait  de  La  Controverse  et 
le  Contemporain. 

Opéra  de  Mundi  fabrica.  —  Nuremberg,  1493, 
av.  pl,  — Curieux  incunable. 

Mirceus  :  Rerum  toto  orbe  gestarum  Chronica. 
1608. 

Vie  de  Frédéric-le-Grand. 

Pothier  :  Traité  des  Fiefs.  •••  Orléans,  1776. 

J. -B.  Blaes  :  Etudes  historiques  sur  le  XVIe  siècle. 
Pelissier  :  Le  XVIe  siècle;  dix  essais  anecdoti¬ 
ques  sur  la  Renaissance  et  la  Réforme. 

Considérant  :  Etude  sur  la  révolution  du  XVIe 
siècle  dans  les  pays-Bas  espagnols. 

Baron  de  Bouglon  :  Les  Reclus  de  Toulouse  sous 
la  terreur. 

Histoire  de  l’esprit  révolutionnaire  des  nobles  en 
f  rance. 

d’Oultreman  :  La  vie  du  vénérabie  Pierre  l’her- 
mite  (1632). 

Nemi  :  Mémoires  sur  les  pays-Bas  autrichiens 
(1786).  . 

Dupuy  :  Histoire  de  la  condamnation  des  Tem¬ 
pliers  (1713). 


—  364  — 


14.  Serieys  :  Tablettes  chronologiques  de  l’histoire.  1 

15.  Collin  :  Palmatia  ou  trêves  sous  Maximilien 

Hercule.  1 

16.  Chevalier  :  Itinéraires  des  Dauphins  de  la 

3me  race.  1 

17.  Molanus  :  Natales  sanctorum  Belgii.  1 

18.  Vies  des  Saints  Ursmer,  Ermin,  Théodulphe,  etc.  1 

HISTOIRE.  —  Belgique 

1.  Edmond  Poullet  :  Histoire  de  la  Joyeuse  Entrée 

de  Brabant.  1 

2.  Divœus  :  Rerum  Lovaniensium  libri  IV,  Annalium 

ejusdem  oppidi  libri  VIII,  etc.  —  Edition  1757, 
av.  pl.  1 

3.  Francisci  Harœi  :  Annales  ducum  Brabantiæ.  — 

Edition  1623,  3e  volume.  1 

4.  Divœus  éd.  par  Mirœus  :  Rerum  Brabanticarum 

libri  XIX.  —  Antwerpiae,  1610.  2 

5.  Gramaye  :  Antiquitates  Brabantiae.  —  Bruxelles, 

1610.  1 

6.  Gramaye  :  Nouvelle  édition,  1708.  1 

7.  Académie  royale  de  Belgique  : 

Froissart.  30 

Philippe  de  Commines.  3 

Baudouin  de  Condé.  1 

Jean  de  Condé.  2 

Les  Trouvères  belges.  2 

Li  Regret  Guillaume  comte  de  Hainaut.  1 

Adenés  li  Rois.  7 

Récits  d’un  bourgeois  de  Valenciennes.  1 

Poésies  de  Gilles  li  Muisis.  2 

Dits  de  Watriquet  de  Couvin.  1 

Li  Bastars  de  Bouillon,  poésie  duXIV6  siècle.  1 


Académie  royale  de  Belgique  : 

Œuvres  de  Jean  Lemaire  de  Belges. 

Li  ars  d’amour  de  vertu  et  de  Boneurté, 
par  Jehan  Le  Bel. 

Œuvres  de  Ghilbert  de  Lannoy. 

Le  cardinal  de  Grandvelie. 

8.  Recueil  des  anciennes  coutumes  de  Belgique. 

9.  .  «  ordonnances  de  la  Belgique. 

10.  Vinchant  :  Annales  du  Hainaut  (ancienne  édition). 

11.  »  »  (édition  moderne). 

12.  Raisin  :  Annales  historiques  de  la  commune  de 

Farciennes.  (2  exemplaires). 

13.  Petit  :  Histoire  de  la  commune  de  Chièvre. 

14.  Thimister  :  Histoire  de  l’église  collégiale  de 

Sl-Paul. 

15.  Rembry-Barth  :  Histoire  de  Menin. 

16.  La  Paroisse  de  Braine-le-Comte. 

17.  Stroobant  :  Notice  historique  et  généalogique 

sur  les  seigneurs  d’Oisquercq  et  de  Val. 

18.  Stroobant  :  Histoire  de  la  commune  de  Feluy. 

19.  55  5?  »  de  Virginal. 

20.  «  Notice  sur  les  seigneurs  de  Tyber- 

champs. 

21.  Bormans  :  Les  fiefs  du  comté  de  Namur. 

22.  Doyen  :  Bibliographie  namuroise. 

23.  Devillers  :  Les  archives  de  l’Etat  à  Mons.  — 

Années  1871  et  1872. 

24.  Mathieu  :  Histoire  de  la  ville  d’Enghien. 

25.  Le  Jeune  :  Histoire  de  la  ville  de  Binche. 

26.  Arnould  :  Notice  sur  le  village  de  Boussu-lez- 

Walcourt. 
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27.  Monnoyer  :  Les  noms  de  lieux  du  canton  de 

Rœulx.  1 

28.  Description  des  places  qui  sont  aujourd’hui  le 

théâtre  de  la  guerre  dans  les  Pays-Bas.  — 
Année  1794.  1 

29.  Poplimont  :  La  Belgique  depuis  1830.  1 

30.  Nouvelle  cavalcade  emblématique  et  prophé¬ 

tique.  --  (Pamphlet),  1787.  1 

31.  Mémoires  sur  l’histoire  du  Brabant.  —  Divers 

auteurs.  1 

32.  Histoire  générale  de  la  guerre  de  flandre.  — 1623.  1 

33.  Edmond  Poullet  :  Les  Gouverneurs  de  province 

dans  les  anciens  Pays-Bas  catholiques.  1 

34.  Mirœus  :  Donationum  Belgicarum  libri  IL  1 


35.  Strada,  S.  J.  :  De  Bello  Belgico.  —  Edition  1648.  2 

36.  Mirœus  :  Fasti  Belgici  et  Burgundici.  —  Ed.  1622.  1 

37.  Mirœus  :  Rerum  belgicarum  annales.  —  Ed.  1624.  1 

38.  Strada  :  Histoire  de  la  guerre  des  Pays-Bas.  — 

Tradr  Du-Rier.  Tournay,  1645.  1 

Le  même.  Lille,  1651.  1 

39.  Dewez  :  Histoire  du  Pays  de  Liège.  2 

40.  A.  Wauters  :  Histoire  de  la  ville  de  Nivelles  et 

des  communes  de  l’arrondissement  de  Nivelles.  I 

41.  La  Belgique  militaire.  6 

42.  Guicciardin  :  Description  des  pays-Bas.  1 

43.  Rerum  Belgicarum  1598.  1 

44.  De  Buschere  :  Placcarts  et  ordonnances  du  roi. 

Edition  1602.  1 

45.  Petit  :  Histoire  civile  et  religieuse  de  la  ville  de 

Péruwelz.  1 

46.  Mathieu  :  Le  Besoigné  ou  description  de  la  ville 

de  Beaumont. 


1 
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47.  Monnoyer  :  Les  villages  de  Houdeng,  Goegnies, 

Strepy.  1 

48.  Prudhomme  :  Essai  sur  la  chronologie  des 

comtes  de  Hainaut.  1 

49.  Van  Bastelaer  :  Opuscule  historique  sur  Char- 

leroi.  2 

50.  Bets  :  Campagne  des  Français  et  des  Hollandais 

dans  les  provinces  belges  en  1635.  1 

51.  Jean  de  Seur  :  La  Flandre  illustrée  (1713).  1 

52.  Arthur  Verhaegen  :  Les  50  dernières  années  de 

l’ancienne  université  de  Louvain.  1 

53.  Lyon  :  Jean  Guvot  de  Châtelet.  1 

54.  Voisin  :  La  bataille  de  Woeringen.  1 

55.  Bertin  &  Vallée  :  Etude  sur  les  Forestiers  et 

l’établissement  du  comté  héréditaire  de  Flandre.  1 

56.  Lalieu  :  Vie  de  Sc  Vincent  Madelgaire  et  de 

Sle  Waudru. 

57.  Tandel  :  Les  communes  luxembourgeoises. 


LIISTOIRE.  —  Ville  de  Nivelles 

1.  A.  Wauters  :  Histoire  de  la  ville  de  Nivelles. 

(3  exemplaires).  1 

2.  F.  Lemaire  :  Notice  historique  sur  Nivelles.  1 

3.  R.  P.  Floran  de  S1  Henry  :  Annales  de  la  fonda¬ 

tion  de  SLAnge  de  l’ordre  de  Nostre  Dame  du 
Mont  Carmel  en  la  ville  de  Nivelles  en  Brabant. 
(Manuscrit,  1677).  1 

4.  Antiquités  de  la  ville  de  Nivelles.  (Manuscrit).  1 

5.  Nivelles.  —  Règlement  1778.  —  Coutumes  1611.  1 

6.  Règlement  des  compagnons  chapeliers  de  la 

ville  de  Nivelles.  (Manuscrit  1798).  1 

7.  Rayée  :  Ste  Marie  de  Nivelles  dite  d’Oignies.  1 

8.  Daufresne  de  la  Chevalerie  :  La  Perle  de 

Nivelles  ou  Ste  Gertrude.  1 
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GÉOGRAPHIE 

1.  Tarlier  :  Géographie  des  communes  du  canton 

de  Nivelles.  1 

2.  Perrot  :  Nouvel  Itinéraire  portatif  d’Italie.  1 

3.  L’Quetin  :  Nouvel  Itinéraire  portatif  d’Angleterre, 

d’Ecosse  et  d’Irlande.  1 

4.  Guichardin  :  Belgicæ  Descriptio  generalis.  1652.  1 

5.  Description  du  Brabant  Wallon.  1 

6.  Atlas  ancien.  1 

7.  Carte  générale  et  alphabétique  des  villes,  bourgs 

et  villages  du  Brabant.  1 

8.  Oudiette  :  Description  géographique  du  dépar¬ 

tement  de  la  Dyle.  1 

9.  Hachez  :  Le  voyage  de  François  Vinchant.  1 

10.  Dewez  :  Géographie  du  royaume  des  Pays-Bas.  1 

11.  Petit  atlas  ancien.  1 

12.  Le  Guide  fidèle  contenant  la  description  de  la 

ville  de  Bruxelles  tant  ancienne  que  moderne, 
celle  de  ses  faubourgs  et  de  ses  huit  chefs- 
mayeries,  etc.  1 

13.  Th.  Bernier  :  Dictionnaire  Géographique  du 

Hainaut.  (Ancienne  édition).  1 

14.  Th.  Bernier  :  (Nouvelle  édition.)  2 

LITTÉRATURE  &  PHILOLOGIE 

1.  Ch.  Grandgagnage  :  Dictionnaire  étymologique 

de  la  langue  wallonne.  3 

2.  Mémoires  sur  les  langues,  dialectes  et  patois 

tant  de  la  France  que  des  autres  pays.  (Mémoi¬ 
res  publiés  par  la  société  royale  des  antiquaires 
de  France).  1 
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3.  Oraison  funèbre  de  Marie-Thérèse.  1 

4.  Bossuet  :  Discours  sur  l’histoire  universelle.  1 

5.  Œuvres  de  Juste-Lipse.  —  Edition  de  1629.  10 

HÉRALDIQUE 

1.  Nobilis  Hannoniæ  comitatus  descriptio.  —  Une 

planche  d’écussons  de  localités  du  Hainaut.  1 

2.  J. -B.  Rietstap  :  Armorial  général.  2 

3.  Jules  Bosmans  :  Armorial  ancien  et  moderne  de 

la  Belgique.  1 

4.  Recueil  chronologique  de  tous  les  placards 

héraldiques.  1 

5.  Le  comte  Théodore  de  Renesse  :  Dictionnaire 

des  Figures  héraldiques. 

6.  de  Raadt  :  Deux  brochures  héraldiques.  2 

7.  Borel  d’Hauterive  :  Revue  historique  de  la 

noblesse.  2 

8.  Serrure  :  Histoire  et  généalogie.  1 

9.  de  Raadt  :  Généalogie  de  la  famille  de  Busleyden.  1 

10.  Almanach  de  Gotha  1811  et  1885.  2 

11.  Almanach  de  la  Cour,  des  provinces  méridionales 

et  de  la  ville  de  Bruxelles  pour  l’année  1813.  1 

12.  Nobiliaire  des  Pays-Bas  et  du  corîité  de  Bour¬ 

gogne.  2 

Second  exemplaire.  2 

13.  Indicateur  nobiliaire  de  Belgique,  de  France,  de 

Hollande,  d’Allemagne,  d’Espagne,  d’Italie  et 
d’Angleterre,  d’après  les  collections  manuscrites 
des  bibliothèques  publiques  de  Belgique.  1 

14.  Listes  des  titres  de  noblesse,  etc.,  accordés  par 

les  souverains  des  Pays-Bas  depuis  1659  jusqu’à 
la  fin  de  1782.  1 
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15.  Liste  de  noblesse,  chevalerie  et  autres  marques 

d’honneur,  depuis  1659  jusqu’à  1762.  1 

16.  Liste  des  titres  de  noblesse,  etc.,  accordés  par  les 

Souverains  des  Pays-Bas  depuis  1659  jusqu’à 
1794.  1 

17.  Supplément  au  Nobiliaire  des  Pays-Bas.  —  Copie 

de  l’édition  de  Louvain,  1775.  1 

18.  Le  nouveau  vrai  supplément  aux  deux  volumes 

du  Nobiliaire  des  Pays-Bas.  -—Copie  de  l’édition 
de  La  Haye,  1774.  1 

19.  Corrections  intéressantes,  utiles  et  nécessaires  au 

Nobiliaire  des  Pays-Bas  et  supplémens.  —  1780.  1 

20.  Supplément  au  Nobiliaire  des  Pays-Bas.  —  1779.  5 

21.  de  Hemricourt  :  Miroir  des  nobles  de  la  Hesbaye.  1 

NUMISMATIQUE 

1.  Granblicher  und  ausfuhrlicher  Bericht  inter 

was  var  einem  kaiserthum  over  konigreich.  — 
Texte  allemand,  édition  1680.  1 

2.  Renier  Chalon  :  Recherches  sur  les  monnaies 

des  comtes  de  Namur.  1 

3.  Règlement  relatif  aux  monnaies  (XVIIe  siècle).  1 

4.  Serrure  :  Dictionnaire  géographique  de  l’histoire 

monétaire  belge.  1 

SIGILLOGRAPHIE 

1.  Sigilla  comitum  Flandriæ.  —  Olivari  vredi.  1 

PALÉOGRAPHIE  &  DIPLOMATIQUE 

1.  J.  Buisseret  &  Edgar  de  Prelle  de  la  Nieppe  : 
Quelques  chartes  extraites  des  archives  de  la 
ville  de  Nivelles.  —  Extrait  du  Bulletin  de  la 
Commission  royale  d’histoire.  1 
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2.  Maurice  Prou  :  Manuel  de  Paléographie.  1 

3.  Maurice  Prou  :  Recueil  de  Fac-similés  d’Ecri- 

tures  du  XIIe  au  XVIIe,  accompagnés  de 
transcriptions.  1 

4.  Religieux  de  la  Congrégation  de  S1  Maur  : 

L’art  de  vérifier  les  dates.  —  Edition  1770.  1 

5.  Josephus  Scaligerus  :  De  emendatione  tempo- 

rum.  —  Edition  1593.  1 

OUVRAGES  RELIGIEUX 

1.  Missel  de  1582.  1 

2.  Déclaration  du  cardinal  de  Franckenberg  sur 

l’enseignnt  du  Séminaire  général  de  Louvain.  1 

3.  Bible  incunable  avec  gravures.  —  Lyon,  1522.  1 

4.  Biblia  Sacra.  1 

5.  Verdier  :  Histoire  de  Samson  dédiée  à  Colbert.  1 

ART 

1 .  Exposition  rétrospective  :  catalogue.  1 

2.  Jules  Helbig  :  Histoire  de  la  peinture  au  pays 

de  Liège.  1 

DROIT  &  HISTOIRE  DU  DROIT 

1.  Edmond  Poullet  :  Histoire  du  droit  pénal  dans 

l’ancien  duché  de  Brabant.  1 

2.  Edmond  Poullet  :  Essai  sur  l’histoire  du  droit 

criminel  dans  l’ancienne  principauté  de  Liège.  1 

3.  Etat  des  travaux  de  l’Académie  de  Législation 

pendant  le  dernier  semestre  de  l’an  XI  et  le 
premier  de  l’an  XII  et  bases  de  son  enseigne¬ 
ment  pour  l’an  XIII. 
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BIOGRAPHIE 

1.  Perennève  :  Biographie  universelle.  12 

DICTIONNAIRES 

1.  Dictionnaire  universel  de  Trévoux.  —  Nouvelle 

édition.  Paris,  1771.  8 

2.  Moreri  :  Dictionnaire  historique  et  géographi¬ 

que.  —  1724.  4 

3.  Moreri  :  Supplément  au  Dictionnaire  historique 

et  géographique.  —  1716.  2 

4.  Dictionnaire  historique  portatif  de  l’abbé  Lad- 

vocat.  —  1760.  2 

5.  Encyclopédie  du  XIXe  siècle.  34 

6.  Eugène  Van  Bemmel  :  Patria  belgica;  encyclo¬ 

pédie  nationale.  3 

7.  Dictionnaire  roman-wallon.  1 

8.  Roquefort  :  Glossaire  de  la  langue  romane.  3 

9.  Dictionnaire  des  arts  et  métiers.  5 

10.  Lacombe  :  Dictionnaire  des  Beaux-arts.  1 

11.  Dictionnaire  des  origines.  3 

12.  Ducange  :  Glossarium,  1733.  10 

13.  Berth  :  Dictionnaire  des  communes  de  Belgique.  1 

14.  Chomel  :  Dictionnaire  économique,  1741.  — 

Tome  1er.  1 

15.  Catholicon  seu  universale  vacaburium  —  Incu¬ 

nable.  1 


PÉRIODIQUES  BELGES 

1.  Annales  de  la  Société  d’archéologie  de  Bruxelles  : 
depuis  1888.  —  Manquent  des  livraisons  des  années 
1888  à  1891. 


—  373  — 


2.  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons  :  depuis 

sa  fondation.  —  Manquent  tomes  V  et  VI. 

3.  Annales  du  Cercle  archéologique  d’Enghien  :  depuis 

sa  fondation. 

4.  Charleroi.  Société  paléontologique  et  archéologique  : 

depuis  le  tome  VIII.  —  Manquent  tomes  IX,  X,  XI, 
XV  et  XVI. 

5.  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai.  Bulletins 

et  Mémoires  :  depuis  le  tome  XVII  jusqu’au  tome 
XXV. 

6.  Société  historique  et  archéologique  de  Tournai  : 

depuis  tome  I  (1896). 

7.  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Soignies  : 

Tome  I. 

8.  Académie  d’archéologie  de  Belgique  (Anvers)  :  Bulle¬ 

tin  :  depuis  l’origine;  Annales  :  depuis  le  tome  XXI. 

9.  Bulletin  du  Cercle  archéologique,  littéraire  et  artis¬ 

tique  de  Malines  :  depuis  l’année  1894.  —  Manque 
un  fascicule  du  tome  VI. 

10.  Annales  de  la  Société  d’Emulation  (Bruges)  :  depuis 

le  tome  XXXI.  —  Manquent  plusieurs  livraisons. 

11.  Annales  de  la  Société  historique,  archéologique  et 

littéraire  de  la  ville  d’Ypres  et  de  l’ancienne  West- 
Flandre  :  année  1875. 

12.  Annales  de  la  Société  d’histoire  et  d’archéologie  de 

Gand  :  depuis  le  tome  II  (1895);  --  Bulletin  :  depuis 
l’année  1895. 

13.  Annales  du  Pays  de  Waes  :  depuis  le  tome  V. 

14.  Instituts  archéologiques  du  Luxembourg  (Annales)  : 

depuis  le  tome  VIII.  —  Manque  le  tome  XXXI. 

15.  Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wal¬ 

lonne  ;  tomes  IX  à  XIV. 

16.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur  ; 

depuis  le  tome  XV. 
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17.  Bulletin  de  la  Société  d’art  et  d’histoire  du  diocèse  de 

Liège  :  depuis  le  tome  VIII. 

18.  Bulletin  de  1  Institut  archéologique  liégeois  :  depuis 

le  tome  XVI.  -  Manquent  plusieurs  livraisons. 

19.  Bulletin  mensuel  de  numismatique  et  d’archéologie, 

par  Serrure  :  5  tomes. 

20.  Revue  belge  de  numismatique  :  depuis  le  tome 

XXXVI  (1880).  —  Manquent  plusieurs  livraisons. 

21.  Précis  historiques  :  depuis  le  tome  XXXI  (1882) 

jusqu’au  tome  XXXIX  (1890). 

22.  Wallonia  :  depuis  sa  fondation. 

23.  Bulletin  des  commissions  royales  d’art  et  d’archéo¬ 

logie  :  depuis  la  2e  année  (1863)  jusqu’à  la  18e  année 
(1879).  —  Manque  la  13e  année. 

24.  Jadis.  Recueil  archéologique  et  historique  pour  tout 

l’ancien  territoire  de  la  Belgique  féodale  :  depuis 
sa  fondation. 

25.  Bulletin  de  l’Académie  royale  de  Belgique  :  depuis 

le  tome  VII  (1884)  jusqu’au  tome  XV  (1888).  — 
Manquent  plusieurs  livraisons. 

26.  Le  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique  : 

année  1840  (2  livraisons)  et  depuis  1886  jusqu’à  1896. 

27.  La  Revue  Bénédictine  :  depuis  l’année  1891. 

28.  Revue  des  questions  historiques  :  depuis  l’année  1892. 

29.  Analectes  pour  servir  à  l’histoire  ecclésiastique  de 

la  Belgique  :  depuis  le  tome  X  (1873). 

30.  Analecta  Bollandiana  :  depuis  le  tome  V  (1888). 

31.  Revue  de  l’Art  chrétien  :  depuis  1888. 

PÉRIODIQUES  ÉTRANGERS 

1.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  : 
tomes  XXVIII,  XXIX,  XXX,  XXXI  et  XXXII  (1894). 
Documents  inédits  :  tomes  XII  et  XIII. 

Bulletins  :  année  1862  (tome  VIII)  jusque  l’année  1896. 
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2.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  : 

depuis  tome  XXI. 

Bulletins  depuis  l’année  1888. 

3.  Travaux  de  l’Académie  nationale  de  Reims  :  depuis 

le  70e  volume  (1880).  —  Manque  plusieurs  volumes. 

4.  La  Revue  lyonnaise  :  2me  année. 

5.  Bulletin  de  la  Société  historique  de  Compiègne  : . 

quelques  volumes. 

(3.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l’arrondis¬ 
sement  d’Avesnes  :  tome  IV. 

7.  Antiqwarisk  tidskrift  fur  Sverige  :  plusieurs  années. 

8.  Annales  de  la  Société  archéologique  d’Aix-la-Cha¬ 

pelle  :  plusieurs  années. 

9.  Société  Philomathique  de  Verdun.  —  Mémoires  : 

depuis  tome  IX.  —  Manque  tome  X. 

10.  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  des 

arts  de  Rochechouart  :  depuis  tome  III  (1894).  — 
Manquent  plusieurs  livraisons. 

11.  Bulletin  d’histoire  ecclésiastique  et  d’archéologie 

religieuse  des  diocèses  de  Valence,  Digne,  Gap, 
Grenoble  et  Vivier  :  depuis  1884. 

12.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la 

France:  depuis  1883.  —  Manquent  plusieurs  livrais118. 

Bulletins.  —  Manquent  plusieurs  livraisons. 


SUITE  DU  CATALOGUE 

DU  MUSÉE  DE  NIVELLES 

- oo c>o*Oo&— — — — 


Les  accroissements  depuis  1895 

N°  267,  armoire- vitrine  A.  —  Un  cache-pot  en  faïence 
de  Delft. 

N°  268,  sur  l’archelle  (n°  33).  —  Un  plat  en  faïence 

des  Flandres. 

N°  269,  sur  l'arehelle  (n°  33).  —  Un  plat  en  faïence 

des  Flandres. 

N°  270  armoire-vitrine  A.  —  Une  cruche  en  grès 

brun  avec  fleurs  en  relief. 

N°  271,  armoire-vitrine  A.  —  Un  plat  en  faïence  des 
Flandres. 

N°  272,  armoire -vitrine  A.  —  Une  buire  en  faïence  de 
Strasbourg. 

N°  273.  —  Un  contrefort  de  sommier  en  chêne  sculpté, 
représentant  le  buste  d’un  personnage,  provenant  de 
1  église  de  Sl-Jean-Baptiste;  la  charpente  dont  ce 
contrefort  a  fait  partie  est  datée  de  1513.  —  Don  de  M. 
H.  Dewamme. 

N°  2174,  vitrine  J.  —  Un  oiseau  d’honneur  en  chêne 
des  anciennes  gildes  d’archers  de  Nivelles. 
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N°  275,  vitrine  B.  —  Un  bénitier  en  fer  de  fonte,  style 
gothique. 

N°  276,  vitrine  I.  —  Deux  insignes  de  corporation 
dits  afjiiches. 

N°  277,  vitrine  A.  —  Un  flacon  porte-odeur  en  terre 
cuite. 

N°  278.  —  Une  cafetière  en  terre  noire  garnie  d’argent, 
de  fabrication  namuroise;  fin  du  siècle  dernier;  poterie 
noire  et  garniture  d’argent  des  frères  Emonce,  de  Namur. 

N°  279.  —  Une  théière  en  terre  noire  garnie  d’argent, 
de  fabrication  namuroise  ;  fin  du  siècle  dernier  (des 
frères  Emonce,  de  Namur). 

N°  280.  —  Une  paire  de  chandeliers  gothiques  en  fer 
forgé. 

N°  281.  -  Un  tableau  peint  à  l’huile  représentant  une 
armoirie  :  d’or  au  renard  au  naturel,  le  regard  tourné 
vers  le  haut;  au  chef  d’argent  chargé  de  trois  grappes  de 
raisin;  devise  :  Opportuno  tempore.  —  Don  de  M.  le  Dr 
Froment. 

N°  282.  —  Un  buste  d’évêque  ;  chêne  sculpté  XVIIe 
siècle.  —  Acheté  en  1896. 

N°  283.  —  Deux  carafes  de  fabrication  liégeoise. 

N°  284.  -  Bassinoire  en  cuivre  repoussé  et  repercé  à 
jours,  datée  de  1690.  —  Achetée  en  1897. 

Nos  285  et  286.  —  Deux  coffrets  provenant  du  refuge 
d’Orival. 

N°  287.  —  Une  petite  fourche  en  fer  forgé  datée  de 
1738. 

N°  288.  —  Divers  fragments  d’armures. 
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En  creusant  le  sol  du  cimetière  de  Jodoigne,  le  26 
octobre  1896,  le  fossoyeur  mit  au  jour  des  débris  d’armures 
anciennes,  ainsi  que  deux  casques  du  XVIe  siècle,  ces 
derniers  également  fort  endommagés.  Toutes  ces  pièces, 
qui  ont  séjourné  en  terre  environ  trois  siècles,  sont  ou 
couvertes  d’une  patine  épaisse,  ou,  à  certaines  places, 
complètement  corrodées.  Les  fragments  de  l’armure 
proprement  dite  sont  sans  intérêt,  pour  la  raison  qu’ils 
ne  peuvent,  étant  en  trop  petit  nombre  et  presque 
informes,  servir  à  la  restitution  de  l’ensemble  du  harnais. 

Mais  il  n’en  est  pas  de  même  des  deux  casques,  un 
morion  et  une  bourguignote,  qui  peuvent  encore  servir 
à  l’étude  de  l’armure  du  XVIe  siècle. 

Comme  on  le  sait,  le  morion  est  cette  sorte  de  coiffure 
métallique  dont  la  calotte  est  surmontée  d’une  crête  et 
dont  la  visière  relevée,  vue  de  profil,  affecte  la  forme 
d’un  croissant  montant.  La  bourguignote  est  l’un  des 
casques  à  visière  enveloppant  en  partie  les  têtes  des 
soldats  qui  les  portaient. 

Ces  fragments  étaient  enterrés  à  2  m.  50  environ  du 
niveau  primitif  du  sol. 

Jodoigne  et  ses  alentours  ayant  servi,  à  diverses 
reprises,  de  théâtre  à  des  batailles,  nous  nous  sommes 
tout  d’abord  demandé  à  laquelle  d’entre  elles  pouvaient 
se  rapporter  les  objets  trouvés. 

Les  troupes  de  l’Empereur  d’Allemagne  saccagèrent 
Jodoigne  au  commencement  du  XVIe  siècle,  et  la  ville 
fut  occupée  par  les  soldats  du  duc  de  Lorraine  en  1651. 
C’est  dans  la  période  comprise  entre  ces  deux  événements 
militaires  que  les  casques  dont  il  est  question  ont  été 
en  usage. 
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Or  Jodoigne  et  ses  environs  furent  envahis  successive¬ 
ment,  en  1568  par  les  troupes  du  prince  d’Orange,  en 
1578  par  celles  de  Don  Juan  d’Autriche;  puis  par  l’année 
des  Etats-Généraux.  La  ville  de  Jodoigne  fut  mise  à  sac, 
en  1588,  par  la  garnison  hollandaise  de  Breda,  qui  fit  un 
massacre  des  habitants,  et  par  les  soldats  mutinés  de 
l’archiduc  Albert  en  1602  et  1603. 

Nous  inclinons  à  croire  que  ces  débris  d’armures  sont 
des  souvenirs  du  sac  de  1588,  mais  le  démontrer  péremp¬ 
toirement  est  chose  impossible.  Quoi  qu’il  en  soit,  ils 
sont  assez  intéressants  pour  qu’ils  aient  leur  place 
marquée  dans  le  musée  de  Nivelles,  chef-lieu  de  l’arron¬ 
dissement  dans  lequel  est  située  Jodoigne. 

C’est  ce  qu’a  compris  l’administratien  communale  de 
Jodoigne,  qui  s’est  montrée  très  favorable  à  la  Société 
archéologique  de  Nivelles  dans  les  négociations  qui  ont 
précédé  l’acquisition  de  ces  intéressantes  reliques  du 
passé. 

N°  289.  —  Un  coffre-fort  de  la  fin  du  XVIIe  siècle, 
trouvé  en  1897  dans  une  des  caves  du  mont-de-piété 
(actuellement  orphelinat),  rue  de  Bruxelles.  Ce  coffre 
provient,  selon  toute  vraisemblance,  du  prieuré  d’Orivai 
(Trinitaires  de  la  Rédemption  des  captifs),,  dont  les 
bâtiments  où  il  a  été  découvert  étaient  le  refuge  à  Nivelles. 

Ce  coffre  était  fort  endommagé  lorsqu’on  le  sortit  de 
sa  longue  retraite  dans  ce  souterrain;  la  serrure,  très 
remarquable,  était  détériorée;  la  clef  était  perdue. 

M.  Louis  Huet,  de  Nivelles,  a  mis  son  talent  de 
serrurier  à  la  disposition  de  la  Société  archéologique 
pour  la  restauration  complète  de  cet  objet,  qui  constitue 
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l’un  des  plus  beaux  et  des  plus  curieux  spécimens  de  la 
serrurerie  d’art  ancienne. 

No  290.  —  Une  pierre  tumulaire  offerte  par  M.  Alfred 
Wotez,  de  Nivelles.  Cette  pierre,  dont  l’épitaphe  est 
reproduite  ci-après,  se  trouvait  dans  le  pavement  de 
l’ancien  refuge  de  l’abbaye  d’Aywières,  rue  S'-Georges. 
à  Nivelles  : 

Ci  gisent 

nobles  et  vertueuses 
demoiselles 
Hélène  Augustine 
et 

Emelie  Antoinette 

Le  Blavier 

la  première  née  le  18  mars 
1711 

1  et  décédée  le  21  mars 
176... 

la  seconde  née  le  ...  juillet 
1719 

et  décédée  le  ...  mars 
1771 

Professes  en  ce  Béguinage 
le  même  jour  5  d’octobre 
1740 

R.  I.  P. 

N°  291.  —  Un  sceau  en  cire  aux  armes  suivantes  : 

d’azur  à  la  tête  de  minerve  de  profil  placée  entre  deux 
rameaux  de  laurier;  au  chef  cousu  de  sable  au  lion 
naissant  de....  couronné  de....  l’écusson  timbré  de  la 
couronne  royale.  Devise  :  Sigill.  mai.  acad.  Gandav. 

Sur  une  banderole  :  inter  utrumque. 
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N°  292.  —  Une  console  d’escalier,  en  chêne  sculpté, 
style  Louis  XV,  trouvée  dans  l’ancien  refuge  du  prieuré 
d’Orival. 

N°  293.  —  Un  fragment  d’autel  en  chêne  portant  la 
croix  desTrinitaires  de  la  Rédemption  des  captifs  ;  trouvé 
également  dans  l’ancien  refuge  du  prieuré  d’Orival. 

N°  294.  —  Le  chapeau  et  l’épée  de  cérémonie  du 
président  de  la  société  des  Archers,  de  Nivelles.  Don  de 
Mme  veuve  Mahieu-Mercier,  à  Bruxelles. 

Les  présidents  des  sociétés  d’archers  et  d’arbalétriers 
revêtaient  des  uniformes  spéciaux  lors  des  cérémonies 
publiques  auxquelles  ces  sociétés  prenaient  part  :  Te 
Deum,  sorties  des  Rois,  kermesses,  fêtes  annuelles  aux¬ 
quelles  étaient  invitées  les  sociétés  d’autres  villes. 


ERRATA 


Page  86,  dernière  ligne.  —  Il  faut  lire  :  «  CeLsIssIMo  DICo  » 
(1753)  -.je  dédie  [cette  chapelle]  au  Très  Haut. 

Pages  86  et  132.  —  L’inscription  «  Fiat  pax,  Due  »  n’est  pas  un 
chronogramme. 

Page  87,  ligne  21.  —  Lisez  :  depuis  dix-huit  cents  ans. 

Page  92,  ligne  8.  —  Lisez  :  mercantilisme . 

Page  99,  avant-dernière  ligne  (note).  —  Lisez  :  de  Roddaz. 

Page  365,  ligne  20.—  Ajoutez  :  17bis.  Stroobant  :  Notice  historique 
et  généalogique  sur  les  seigneurs  de  Braine  le-Cl)âteau  et  Haut- 
Ittre. 
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